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Section TI.
Première t^piraêbmi eonire la place. TraUi carae'
témttques de là poiMon de SébaUoptÀ.
Le 28 septembre, les alliés commencèrent l'investissement du côté sud de Sébastopol. Le prince Mentscbikoff, échappé au danger dont il s'était trouvé menacé le 25 près de Maclcensie, avait» ainsi qu*on
(1) Voir Je Speelelmr milUaivô du 15 septembre idô7.
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Telles sont, avec le ravitaillement journalier de la place, lee cauaes principales de la sopériorlié que rartillerie de la défease a si longtemps gardée sur celle de Tattaque.
Le temps pressait cependant : l'hiver approchait. A part quelques renforts reçus du Bosphore» il ne fallait pas &e flatter de voir arriver de sitôt les secours qui s*organisaient en France* Pliant de nouveau sons la loi de la nécessité» les alliés» dont le plan reposait sur ladouaée d'un coup de maiu iieureux sur Sébastopol, sont obligés d'accepter les chances laborieuses d'un siège méthodique contre une place ou un tamp qtt*il8 ne peuvent complétoiiieot investir. C'est à peine s'ils disposaient à cette époque d'un effectif de 649OOO hommes»
Dès ce moment, la France et l'Angleterre dorent se considérer comme engagées dans une entreprise dont il était impossible de mesurer les conséquences et la portée. £n e&et» le siège de Sébastopol était une opération anormale saneeiemple dans les précédents de l'attaque des places. On ne savait lequel des deux adversaires était Taissiégé, lequel l'assi^eanU Tac-
tiquement, les alliés assiégeaient les Russes; mais, ôous le rapport stratégique, entre les Russes qui avaient une voie de retraite et les alliés qui n^ea avaient pas, ceux-ci étaient évidemment plutôt assiégés qu'assiégeants. Du moment que Sébastopol pouvait librement communiquer avec le reste de i'enipire, ce n*était plui une place assiégée; c^étdt une position d*arméc, un camp retraucbé, couvrant parfaitement
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sa ligne d*opération et contre lequel il fallait agir aufisi biea d'après les principes de la grande guerre que selon les règles ordinaires de Tattaque des places.
La place occupée par chacune des armées alliées an siège était marquée diaprés la position de leurs bases. Ainsi les Français, appuyés à Kamiescb, tenaient la gauche des attaques ; les Anglais, appuyés aEalaciava, la droite. Le grand ravin qui donne naissance au port militaire séparai! les deux attaques
et en faisait pour ainsi dire deux sièges distincts.
Deux divisions françaises, sous les ordres du général Forey, jointes aux troupes anglaises, formaient le corps de siège* Deux autres divisions françaises, conomandées par le général Bosquet, composaient le corps d observatioOt retranché sur les crêtes du mont Sapoun et du plateau. Le contingent turc était chargé de garder les cinq redoutes qu*on avait élevées sur la série des mamelons qui se détachent des monts Sapoun et Canrobert, entre la petite vallée des Fédiottldnes . et celle de Balaclava ; la position confiée aux troupes ottomanes eût été beaucoup plus favorable à une défense active qu'à roccupation passive qu'on exigeait des forces par trop restreintes des Turcs.
A part la muraille de la Quarantaine et le morceau
d'enceinte de la tour MalakoiT, qui fut terrassée, la place était partout couverte par d'épais parapets en
terre à grands prolils. Les bastions Central et du Atd^, les ouvrages du Graad et du P^U-Redan^ étaient aussi destinés à jouter un rôle important daiis
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U défense. Tous ces ouvr^ges^perfeciionnés depuis, surgirent comme par enchantement , dans le courant du mois d'octobre, sous le feu de Tassiégeant.
^infériorité des forces avait obligé les alliés à né* gHger la défense des points vulnérables aux attaques des armées de secours.
Ainsi, sur leur droite, ils n^avaient pas fait observer les débouchés du pont d'Inkermann, et, sur leurs derrières, ceux de Bafdar, par ob les Russes auraient pus^avancer en suivant les crêtes maritimes et boisées du col d'Heiasma et du mont Spilia. Une attaque dans cette direction eût singulièrement compromis le flanc droit des lignes anglaises de Balaclava. Les Russes, si Ton en excepte une stérile démonstration de cavalerie faite à Baïdar dans les premiers jours d'octobre, ont toujours délaissé cette ligne, dont ils pouvaient tirer ie plus grand parti cependant pour menacer sérieusement rétablissement des alliés en Crimée. Peut-être craignaient-ils de s'étendre; mais quel danger y avait-il à le faire , alors que les alliés n'étaient nullement en mesure de prendre Toffensive èn rase campagne?
Pour justifier cette inaction, les relations russes prétendent que la position occupée par ie corps d'ob-< servation sur les crêtes du plateau était inattaquable. Sans nui doute, cette position, quoique inférieure aux excellentes positions russes sur le plateau de Macken* sie, était bonne ; maïs son étendue et l'excentricité relative du point de Bataclava eussent rendu fort précaire son occupation, pour peu que l'ennemi eût
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été aussi habile dans Toffensive qu'il le fut dans la défensive.
Quoi qu'il en soit, dans les journées du 25 oc* tobre, à Balaclava, et du 5 novembre» à Inkermann»* les Russes essayèrent de profiter des lacunes existant dans le systèoxe défensif des alliés. Nous examinerons p\as loin les motifs qui rendirent vaines Icui s attaques; nous nous bornerons à faire ici la remarque que la bravoure des troupes eompense quelquefois les défauts des dispositions stratégiques.
Les alliés employèrent les premiers Jours d^octobre à reconnaître les abords de la place; ils décidèrent qu'on broaqnerait Tattaque an moyen d*un grand bombardement par terre et par mer, qui serait suivi d'tifi assaut général. On espérait ressaisir ainsi Toccasion qu'on avait laissé échapper : il n'en fut rien, comme on pouvait le prévoir. En effet, les bombardements sont efficaces contre les grands foyers de populations faciles à intimider, mais non contre une ville tonte militaire, protégée ducAléde terre par un rideau de crêtes, et qui journellement se ravitaillait et réparait ses avaries.
Les renforts des divisions Le vaillant et Paté étant' arrivés le 7, les alliés ouvrent, dans la nuit du 9 an 10, la première parallèle, à 1500 mètres de la place. Ib y construisent en même temps les batteries,
qu'on arme dans les jours suivants de 126 bouches h feu, dont 7d à Tattaque de droite et 55 à celle de gauche. Le 17, le bombardement a Heu : aux prqjee* Uks des batteries de terre se joignent ceux de la
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flotte* On eonnalt le résulut de celte opération, sur
laquelle les généraux alliés avaient tant compté. L*explosioD de trois magasins à poudre dans la tranchée et rineûicacilé du feu des assiégeants avaient sensi* blement frappé les esprits; le général Ganrobert»
sentant l'inopportunité d'un assaut, l'enonça à son projet. Par suite de cette grave résolution^ les alliés se résignent aux lenteurs d'un siège méthodique, malgré l'hiver qui s'avance et les armées de secours qui sont en marche. Seulement, en acceptant cette nécessité, il aurait fallu pousser les travaux hardiment en avant et ouvrir la tranchée à 800 mètres de la place, au lieu de prendre pour point de départ la pandlàle qui avait servi au bombardement. On s'explique diflicilen^ient celle infraction aux principes gé-, néralement admis. Faut-il croire qu'on se fit à ce point illusion sur les distances et les portées? En tout cas, on doit convenir que le service des reconnaissances laissait à désirer.
Dans un siège ordinaire, on désigne pour Tattaquecelui des fronts de la place qui est le plus vulnérable au point de vue tactique; celui, en d'autres termes» qui présente le moins d'obstacles à rétablissement des batteries de brèche.
Toute considération stratégique cesse à l'égard d'une place investie qui n'a plus aucune communication libre av«c le dehors.
liais Sébastopol, nous Favons dit» était dans des conditions toutes différentes* Ayant ses communica* tiens parfaitement assurées avec le nord, les Russes
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pouvaient relever leur Dombreufie garuifion et répa* rer le jour les dégâts éprouvés pendant la nuit« L*as^ siégeant ue devait donc pas compter sur Tépuisemeat des ressources de l'assiégé, qui, dans les cas ordi» naii es, sont en quelque sorte calculées à jour fixe* SétMustopol était, comme nous Tavons dit aussi, une position d'armée, un camp retranché extrêmement tavorabie à la défense, à cause de ses avantages tao tiques ; mais, envisagée sous le rapport stratégique, cette place était une position d'autant plus avaota* geuse pour la défense qu'elle couvrait parfaitement sa ligne de retraite.
C'est pourquoi la possession de Sébaslopol par l'attaquant devait dépendre non>seulement de l'occupa» tion préalable des fortes positions qui couvraient la place, mais aussi de Toccupaiion d'un point straté* gique dominant la ligne de retraite du défenseur.
Sébaslopol était riche en points tactiques impor^ (ants. A la droite de la ligue de défense, les bastions de la Quarantaine, Ceniralei do Mût étaient des positions dominantes dont T occupation par rassaillant eût obligé l'ennemi d'évacuer la ville, mais sans l'empêcher de prolonger longtemps encore la défense des forts maritimes du côté sud. L^ Grand-Redan^ la tour Malakoff ei\e PetU-Redan^ les deux derniers surtout, joignurat au contraire à leur mérite tactique une im-* portance stratégique considérable. MalakoU et le Petit- Bedan dominaient, parleur position latérale,, le pont jeté sur la grande rade, et qui était par le fait la véritable ligne de retraite de l'armée russe* L'impor«
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Uoce stratégique du Grand^Bedan était mouidre que celle de Halakdff; mais il possédait Tavantage remar^ quablô de pouvoir baltre à revers ce dernier ouvrage. Quant à MalakoS, il révmiBsait les qualités d'un point décisif absolu sur lequel coïncident les deux élémeiilB lactique et stratégique de lar position. Or, ce t^oint, qui fut négligé au commencement du siège, à cause de la faiblesse numérique des forces alliée par rapport à Tétendue deis lignes, devait plus tard être indiqué comme but objectif de ia principale at* taque» et amener la solution pratique que se propose la théorie quand elle prescrit de s'emparer d* un point, de l*oeciipelkm duquel dépende la possession de la position tout entière.
. Ce ini M mois de lévrier, lorsque les attaques de gauche avaienl déjà pris un développement immense, que, à ia suite d'une inq)ection passée par le général du génie Niel, le plan d'atlaque fut modifié et qu'on imprima un caractère stratégique à la marche du aége. Le rôle de l'armée anglaise fut limité h l'at* taque centrale dirigée contre le Grand'Kedan ; farmée Crançahe, outre les attaques de gauche, fut char» gée aussi de celles de droite contre Malakoil et le Pelit-RedaR. Dès ce moment, une pensée stratégique s'introduit dans ie plan des alliés : le siège sera long et meurtrier; mais enfin, si Ton parvient à planter 1& drapeau tricolore sur la tour Malakoff, aucun Russo ne pourra e^jenmer dans Sébastopcrf, > Les faits donnèrent raison à ces prévisions. L'attaque de gauche ne pouvait aboutir qu'à, un résultat
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local; celle de droite obligera Temieini à se replier de Taatre côté de la rade. Le bombardemeot du 17 oo
toLre 1854» exécute par 12G bouches à feu, à iSOO mètres dd diiiafiicei a échouée mais le bombardement final des 5, 6 et 7 septembre 1855, effectué AYec fiûO JDOUcbea à leu à de courtea distances, frayera k chemin de la glom à rimmortelle colonne coodwie par Maotfabon, Pour réduire Sébasiopol incoai{détan)eiit bloqué, il fallut des eacrifices impenses. S'il avait été passible d'en compléter f iDvestiaaemeot» U est douteux que la défense se fût prolongée #u delà des plus strictes limites des âiu^es
Saciiok YIL
Opéralions de déblocus, Combal de Balaclava^ BaUMe d'Inhenmnn.
Baiadana. — Le combat de Balaclava, le 25 oc^
tobre, et la bataille d'inkermanu, le & novembre lâ64f mt les Cuis d*armes marquants des Busses pour débloquer la place. Da^is ces deux affaires, Tof- IfiDaive s'était proposé pour otqectif la base d'opération des aUiés^ qu'on voulait & toute force jeter i. la fllfsr»
Le 25 octobre, le corps de Liprandi el un détache- • jDoaaijiux ordres du général Jaboukitaki, comprenant . enaamble 28 batatUons, 66 pièces, 22 escadrons et . 10 sotmes (environ 20,000 bommfis)^ débouchèrent, la premiar de Tcborgun , le second d*Inkerinann, 4 marchàceni en a^Qûues, souteoue» à droite
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par un corps de ilanqueurs^ vers Kadikoï^ pour de là faire irruption sur Balaclava.
. La colonne de Jaboukilzki, en position sur le versant sud-est des Fédioukines, couvre le flanc droit de Liprandi et observe Bosquet, placé sur le mont Sapoun. A gauche, le général Gribbe occupe Kamara» d'où il peut menacer Balaclava par les monts Ganrobert et Spilia, sans trop s'inquiéter de ses communications avec Tchorgun , parce qu*à tout événement sa retraite sur Bs^dar est assurée. Dans cet état de choses, Liprandi n*a qu*à pousser hardiment en avant ; seulement, il faut qu'il ait soin de combiner ses mouvements de manière que Tattaque de Kadikol par la colonne du centre coïncide avec celle de laredoute anglaise du mont Spilia, réservée à la colonne de gauche. Ce détachement sera peut^etre trop faible pour s*y établir ; mais une occupation même momentanée suffira pour porter la terreur dans les établissements des Anglais à Balaclava. Enfin, une forte diversion, exécutée par la garnison de Sébastopol contre les attaques françaises de gauche, menace Kamiesch, tandis que Liprandi marche sur Balaclava.
Fort heureusement, le plan du général russe était incomplet. Sans nul doute, il avait un grand but stratégique à atteindre, puisque Balaclava était son objectif ; mais les deux ailes de son ordre de bataille restent inactives, la droite dans Sébastopol, la gauche sur les hauteurs de ILamara, qu*elle ne dépassa pas» Cependant ses débuts sont heureux : il occupe presque sans coup férir les redoutes que les Turcs loi
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abandonnent et de place à cheval sur la roate de
WoroDzoff. Par suite de ce premier succès, la cavalerie du général Riachow débouche dans la vallée de Kadikoï et charge le 93* régiment écossais ; mais ce^ lut-ci la repousse par son ieu» joint à celui de l'artillerie^ sans même se former en carré, et ta cavalerie du g^iéral Scarlett la poursuit. 11 suffît de cet échec tac* tique pour déterminer le général IJprandi à ordonner la retraite, en aijaudoiinant rexécution de son plan stratégique. Le 'mouvemeni rétrograde s'opère en ordre ; le général russe le fait couvrir par de bonnes dispositions défensives qui lui procurent un avantage
iiiespéré sur la cavalerie anglaise, impi'udcmment engagée sans, avoir pris les précautions tactiques d'usage.
C'était plus que jamais le moment de reprendre roffensive et de pousser sur Balaclava; toutefois, IJprandi se contente d'un stérile succès.
Par le fait, les Russes restent un instant en pos» session du champ de bataille ; mais cet avantage, ainsi que les pertes que leur artillerie a occasionnées .à la cavalerie anglaise, ne les dédommage pasd^avoir manqué leur but stratégique contre la base anglaise
de Balaclava.
Les Anglais furent héroïques dans cette journée, comme toujours; mais ils commirent des fautes très graves.
Les Français ne sortirent pas de leur rôle d'observation. Cependant le général Bosquet exécula une démonstration avec trois escadrons de chasseurs
2* SËRIB. TOUË XX. 2. 3
18 COUMKlUTAmBS
d* Afrique pour déloger des i^édioukines les pièces de Jaboukitzki, qui décimaient la cavalerie anglaise. Ce mouvement, quoique tardif, indique que ce général avait justertient apprécié le point sur lequel il fallait faire diversion pour dégager les Anglais, menacés danaBalaclava.
11 est certain que si une colonne française descendant du Sapoun eût sérieusement menacé Jaboukitzki sur les Fédioukines, Liprandi aurait dû se hâter de regagner sa ligne de retraite, qui se serait trouvée alors compromise.
Quoi qu'il en soit, on ne peut guère reprocher aux généraux français leur inaction, retenus iquMts étaient par la crainte, très fondée d'ailleurs, d'une grande sortie de la place.
Les relatioiKs russes insinuent que la tentative du 25 octobre était prématurée, puisque, à cette date, les renforts n'étaient pas encore arrivés. Cela est possible; naais si Ton veut remonter aux véritables causes de son insuccès, on doit les chercher dans les défauts de ces conditions stratégiques dont l'heureuse combinaison pouvait seule assurer un résultat décisif. Deux choses ont manqué au plan russe : une grande sortie de Sét)astopol et une attaque enveloppante sar le mont Spilia.
Inkermam, 5 novembre. — Les dix jours qui s'écoulèrent entre le coaii:)at de Ëalaciava et la ba« taille d'Inkermann furent employés de part et d*autre à activer les travaux de l'attaque et de la dépense.
biyiiizeo by
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Quoique hi tentative du 25 oclobre u'cùt puà réussi,
les RussQB en avaient tiré l'avantage moral produit par l'échec de la cavalerie anglaise. En attendant, de^ rentorls aiTivaient auj^ armées beUigérautes. Liea forces alliées étaient portées à 70,000 homme», 1,000 chevaux et 120 pièces de campagne; mm m cinquième de reffectif gisait dans les hôpitaux. , L'ordre de bataille des années alliées sur le plateau était demeuré le même. Quatre divisions et une kigade anglaise étaient placées à la droite des at^ tsques« à Touest du griuid ravin, et deux divisions
françaisebà la gauciie, à Test du ravin. Deux autres
divisions françaises se tenaient en observation snr les
crêtes du mont Sapoun. Une brigade anglaise occupait» avec les Turcs, les retranchements de Baia^ clava,
. Los renforts arrivés aux Russes de ikertch, Théodosie, Nicolaleff et Odessa, élevèrent leur eifeotir, dans Sébastopoi et aux environs, à 70,000 fantassioB,9,000 cavaliers,a,000 artilleurs,SQit 82^000 hommçy^, sans compter les Cosaques, au nonil)re de 3,000 environ; ils disposaient de 282 pièces d'artillerie. On conçoit aisémcnl ((u'avec de pareilles masses l'ennemi ait pu se flatter d'accomplir, le ô novembre, jen exécution des ordres impératifs venus de Saint- Pétersbourg, Tentieprise manquée le 25 octobre.
Si Ton considère, en efiet, la position dangereuse des alliés , bloqués pour ainsi dire sur cette bande étroite de la Cbersonèse, surpris par Thiver, épuiaés par le» privations et Tépidémie, on comprend
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que l'ennemi ait pu croire à un triomphe cissuré.
Le & novembre, le prince Mentscbikoiï désigna pour point d'attaque les hauteurs situées à Torigine du ravin du Carénage ; il se proposait de faire effort par là dans le flanc droit des Anglais. S^exagérant riniportaoce des retranchements de Balaclava et du Sapoan, il espérait avoir raison de l'adversaire sur ce point mal gardé, quoique très fort par lui-même. Trois communications aboutissaient au plateau : les deux premières bordaient à dioite et à. gauche les crêtes du ravin du Carénage et ne présentaient point d'obstacles naturels; la troisième passait à travers le défilé du pont dlnlcermann, par des ravins abruptes. Celle-ci pouvait ofirir d'assez sérieux obstacles, anaio* gues à ceux qu'une colonne autrichienne rencontra en 1796 à Rivoli; mais, comme les Russes à TAIma, les Anglais avaient négligé de garder les abords du plateau.
C'est donc sur ce défaut de surveillance, sur cette lacune si souvent remarquée clans le système des avant-postes, que les généraux russes ont compté pour arrêter leur plan d'attaque.
relations russes font grand bruit de trois minces épaulements que ies Anglais avaient élevés à Torigine des ravins de droite, afin de couvrir les avant-postes; mais on ne saurait considérer ces défenses improvisées comme des ot)stacies asses sérieux pour protéger un champ de bataille.
Souvent, pendant cette guerre, les Anglo^Français geroiil ubli^éô de racheter par deb prodiges de valeur
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des omissions de celte espèce dans lo service de sûreté. La gloire qui en résultera |>our eux ne les ab~ soudra cependant pas d'avoir méconnu les principes qui font un devoir aux généraux d'épargner ie sang des hommes» afin de les employer utilement dans les circonstances importantes.
L'attaque principale sur le plateau était confiée au général Daiineiibcrg, qui, d'après les relalioas russes, disposait de âl,000 hommes et i&k pièces. Comme il devait cxccuter cette attaque sur deux colonnes, celle de droite, forte de 17,000 hommes et â8 pièces» sous le général Soïmonoff, déboucha du bastion n« 2 et marcha par la berge étroite du ravin. L'état-major russe a prétendu après coup queSoîmonoff avait ordre de s'avancer par la rive gauche, mais qu'une fausse interprétation de cet ordre lui fit prendre par la droite. A notre avis, le tort, dans ce cas, serait encore à Tordre qui était rédigé de manière à donner lieu à des inierprétatious erronées.
La colonne de gauche, dont les relations russes voudraient limiter Teffectif à 13,000 hommes, aborda le plateau par le défilé d'inkermann, à la faveur du brouillard, et grftce, comme nous Tavons dit, à Tabsence d'un système régulier d'avant-postes.
Les Russes avaient donc parfaitement réussi à surprendre l'ennemi.
En même temps, le prince (lortschalcoff dirigeait une fausse attaque, par Tchorgun, sur le mont Sapoun, dans le but de tenir en échec \» général Bo&* quet. Sa colonne ne comptait pas moinsde 16,000 hom«
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mes, dont 6,000 de cavalerie et 100 pièces. Cette nombreuse cavalerie devait appuyer les mouveuieiiis de Daniienberg sur le plateaa.
A six iieures, le coin bai s'engageait sur tous les points. Les avanti^gardes de Soïmonoff et de PaWlofft masquées par la brume, s'avançaient, Tune par la droite du ravin du Carénage, l'autre par Inkermann et les défilés des Carrières, et faisaient leur jonction au point indiqué* Gortschakoif se tenait dans la val^ lée, hors de portée du canon de Bosquet.
Cependant la colonne de Pawloff avait abordé au plateaa par trois directions convergentes. Son aile gauche (régiments Tarontinski et Borodinski) avait pris par les ravins situés en avant du débouché du pont; son aile droite (régiments Ochotsk, Jâkusk# Seieufik) avait pris à droite un chemin frayé par les
sapeurs gI avait gagiié plus bas le plateau.
/ Cette dernière colonne arriva à huit heures sur le
champ de bataille, lorsque déjà la tête de la colonne Soîmonoiï» qui i'y avait précédée, était fortement engagée ; elle s'aggloméra derrière Taile gauche de Soï« monoif, tout en se trouvant séparée par les ravina, dei régiments Tarontiiiski et Borodinski, placés à Textrème gauche. Ces régiments avaient donné dans le flanc droit de la brigade anglaise Adams, qui cou ronnait les crêtes du plateau, près le ravia des Car-»
rières.
Alors toute combinaison disparaît : la bataille n\st plus qu*un choc, informe, d'iuianterie, d'artillerie, de masses et de tirailleurs» Sobnonoff et Pawloff a'tntrie-»
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croisent, se bousculent sur l'espace étroit qui sert de champ de bataille; le» masses profondes des Russes,
hon'iblement labourées par le feu des carabines et de Tartilierie anglaise, ne peuvent pas manœuvrer. Les limites bornées du terrain favorisent rinfériorité numérique des Anglais, attendu que les Busses ne peuvent engager leurs forces que par fractions succesfiives; mais cet équiiii)re n'est qu'apparent, puisque les mêmes troupes anglaises sont toujours aux prises avec les régiments russes qui se succèdent dans la mêlée. Dans ce combat, Tart cède à la valeur indi**
viduelle : la baïonneitc, la mitraille et le boulet, telle est la tactique de la jo.urnée. Sur ces entrefaites, le général Bosquet a une inspiration qui décide raflklre. En véritable homme de guerre, il ne se laisse point étonner par la vaine canonnade de Gortsehakoff au fond de ia vallée de Balaclava. Tandis que celui-ci perd son temps et laisse inactifs dans la plaine ses nombreux escadrons, Bosquet en profite, et, après avoir laissé quelques troupes en observation sur lé
Sapoun, il marche au secours des Anglais, engagés depuis cinq heures dans une lutte inégale et meur» trière.
On sait l'influence qu'exercèrent sur la victoire les baïonnettes de Bosquet, arrivées successivement sur le lieu du combat. L'héroïque ténacité des Anglais, soutenue à propos par Télan des troupes françaises, força les Russes à quitter le champ de bataille jonché de leurs cadavres. Les gtoéraux SofmonofT et Viiboa avaient succomt)é. L'ennemi fut assez heureux
pour effecUier sa retraite par le défilé d*lnkermann, où il aurait dû périr si les alliés ravaicnl vivement poursuivi.
D'après ce qui précède, on peut affirmer que les Basses furent battus à Inkermann, où ils combattirent vaillamment d'ailleurs, parce que leur pian d'attaque et son exécution furent défectueux.
Au point de vue russe, la bataille d'Inkermaiin était la seconde application du thème qu'on s'était proposé à Balaclava dix jours auparavant, à savoir de jeter les alliés à la mer.
Le plan, qui consistait à faire effort dans le flanc droit des Anglais, était habile en ce sens que c'était l'aile en l'air des alliés et qu^on profitait de la faute que ces derniers avaient commise en négligeant de se couvrir sur ce point important.
Mais pour que celte aUaque d'aile eût les chances nécessaires de succès, il aurait fallu y joindre une attaque de revers poussée h fond sur Balaclava, et une forte démonstration sur Kamiesch, opérée au moyen d*une grande sortie de la place contre la gauche des attaques.
Or, la fausse attaque de Tchorgun, que le prince Gortschakoff, par son altitude passive dans la plaine, avait empreinte , contrairement aux principes^ d'une invraisemblance évidente, était loin de correspondre aux exigences d'une attaque de revers combinée, dont Teffet devait être décisif. En admettant même qu'il eût voulu borner sou action au rôle d'une simple diversion» il devait, par la vigueur des mouvements,
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loi donner une telle apparence de vraisemblance, que le général Bosquet fût obligé de descradré du plateau avec une partie de ses forces pour dégager Baiaciava» menacée par 5ë escadrons russes et 100 pièces. Conduite ainsi, la diversion de Gortscha-* koff aurait eu le caractère stratégique d'une attaque eaveloppante contre la base de rennemi.
I.a sortie exécutée contre la gauche des attaques n'atteignit pas non plus son but. Quoique les Russes eussent plus de 20,000 hommes dans Sébastopol, ils n'y employèrent qu'un seul régiment, ce qui, certes, était insuffisant pour inquiéter sérieusement les Français par rapport à iLamiesch,
Examinons maintenant les combinaisons qui préoé-dèrent l'attaque principale exécutée par Dannenberg. Les hauteurs situées à Torigine du ravin du Carénage étaient le pointsur lequel les deux colonnes de Solmonoff et de Pawloff devaient faire leur jonc^ tion ; mais ces colonnes, séparées par des obstacles insurmontables, devant se réunir iur un paitU œeupi par l'ennemi^ avaient par cela même à remplir une tâche qui est en opposition avec les règles de Tart
La bataille de Bivoii en 1796, dont l'issue fut si funeste aux différentes colonnes autrichiennes qui
devaient se concentrer sur le plateau occupé par les Français, vient à l'appui de cette assertion, non qu'on trouve une identité parfaite de circonstances de temps et d'espace entre la situation respective des deux partis & Rivoli et à Inkermann, mais parce que,
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toutes choses égales d'ailleurs, la même faute se reprodufsaiU
11 s'agissait à Rivoli du résultat final d'une marche de oonceniratioa eatreprise à de grandes difttancea dn théfttre d'opération. Il n'était question à Inkefmanu que d'une m&rche-nûiattœuvre de quelques heures, dirigée sur un point peu éloigné de Séba»» topol et dlnkermann.
NéanmoioB) nooi D^bésitona pas à aflSrmer que le rapprochement que nous faisons entre les deux batailles est exact quant à la jonction d6$ deux colonnes séparées de Soïmonoff et de Pawloff sur un point qui était occupé par Tenuemi. Ce rapprochement est eiact^encore en ce sens que Topération a, jusqu'à un certain point, échoué ici comme elle avait échoué à Rivoli, par un vice inhérent au plan stratégique et par le défaut des conditions tactiques qui devaient en assurer l'exécution*
On voit| en effet, qu'en abordant le plateau, après avoir ttftversé le défilé du pont d'inkermann « les troupes de la colonne de Pawloff sont reçues comme leftttt À&ivoti, lacolonnedeQuoadanowich lorsqu'elle déboucha par Osteria.
11 est de règle, quand on va au combat, que les bolonnes de inarohe« arrivées à proximité de i*eiineim^ serrent et se forment à couvert dans une dispositiou préparatoire pour avancer ensuite et combattre. La troupe ainsi formée se déploie à mesure que le ter-* rain s'étend et qu'elle arrive à bonne portée de Ven^ nmî» troupes de Pawloff, après avoir déiilé
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par d6s r&vins tortueux et profonds, sont forcées de
combattre sans pouvoir ni se former ni se déployer «t far et à mesure qu'elles atteignent la crête de^ hauteurs. Les colonnes russes, agglomérées et entrecroiséos eur une bande étroite de terrain^ ne sont
plus qu'une phalange informe que les projectiles dé-* ciment et que les cliefs ne peuvent manier. Et ce qu'il y a de pire dans la position hasardée des troupes rosses, c'est qu'elles seront obligées de se retirer pré^ dpitamment^ h travers les ravins et lés défilés d*ln«i kermai^ji, sans que le corps de ïchorgun, immobile et hors de portée dans la plaine« fasse aucun eflbrt pour détourner les forces et l'attention de rennemi. L*état-major rosse a fait peser la responsabilité du
désastie d'inkermann sur le général SoïmonoiT, iiiortellement frappé dans cette journée. On a prétendu qu*il s'était trompé de chemin en suivant à droite le ravin du Carénage, au lieu de prendre à gauche * et l'on a attribué cette méprise à la fausse interprétation d'un ordre. Cela peut être vrai, mais n'est point vraisemblable» En effet, en débouchant entre le bastion n*S et la tour Maiakoil, la direction que SoïmonoiT devait suivre pour marcher k l'ennemi était évidemment celle qui longeait la rive gauche du ravin : c'est par là qu'il pouvait se porter dicectement sur le liane droit de Tennemi* Hais si au lieu de prendre cette direction, qui est la plus naturelle et la plus courte^ Solknonoff se détourne , s'enfonce dans le ravin du Carénage, et fait un grand détour par les pentes gs^> Cirpées de« batteries blanohesi c'est que les ordres
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qu*il a reçus ne lui laissent pas le soin de choisir la meilleure direction. Peul-on supposer que, sans de puissants motifs, il eût opté pour le chemin le plus long et le plus mauvais? Avant de 8*engager dans une fausse voie, il pouvait demander des explications, et elles ne devaient pas loi manquer dans la position oh il se trouvait,
. On croira difficilement d'ailleurs que Tétat-major
ait oublié les précautions de détail qui assurent les résultats des mouvements combinés entre plusieurs colonnes , comme, par exemple, de désigner un officier dëtat- major pour conduire chacune des colonnes détachées. Noos insistons donc sur ce point, à savoir que la responsabilité d'un faux mouvement résultant d'un ordre douteux incombe à celui qui a signé rordre, surtout s'il a négligé les prescriptions d'usage dans la conduite de ce genre d'opérations.
Ce ne sera pas, au reste, la dernière fois dans cette guerre que nous aurons à signaler, chez les Russes» cette déplorable tendance à accuser les morts de leurs revers»
Après la bataille d'Inkermann, une division fran«
çaise alla camper à la droite des Anglais, afm de remédier à l'inconvénient d'avoir une aile en Tair, qui avait failli coûter si cher aux alliés.
Russes avouent une perte de 8,769 hommes,
tant morls que blessés, à Inkermann; ils révoquent en doute les bulletins des alliés, qui en annonceut à peine la moitié ; suivant leur dire, les alliés auraient perdu 7,000 hommes environ , à peu près autant
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qaeux. Sans prétendre juger ce qu*i1 peut y avoir d^exagéré dans ces assertions contradictoires, nous ferons observer que les causes qui à TAIma el à la
Tchernaïa ont provoqué, chez les Russes, des pertes infiniment supérieures à celles des alliés, existaient
également à Inkeruiann. Ces causes consistent prindpalement dans l'abus que font les Russes de Tordre
profond, et dans Texcessive régularité des niouvementSy qui nuit si souvent à la naobilité,
Section Ylil.
Situation des années belligérarUes fendant Chiver. Changement du plan J^aUaque*
On a vu qu après le bombardeiiieiil du 17 les alliés avaient renoncé entièrement au projet d'agir de vive force contre Sébastopol. Ils avaient dû se résigner à entreprendre un siège régulier et méthodique eu pré» sence des armées de secours, dont Tarrivée était imminente. Cependant la victoire d*inkermann les mettait à même de continuer le siège, autant que les rigueurs de Tbiver et les difficultés d'un sol pierreux, durci par la gelée, pourraient le comporter. Cette victoire avait retrempé le moral des troupes, un moment ébranlé par Tinsuccès du bombardement du 17, et par 1 échec sanglant de la cavalerie aDglai^e à Ba« laclava.
Les Russes^ au contraire, étaient singulièrement frappés de leurs revers. Le bombardement leur avait bien été favorable, mais il les avait privés du plus
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énergique de leura cbefo, l'amiral iioruiloff. Leç pertes qu'ils avaient faites d^ns les ravins U'inkannaiia étaient graves. Ilsi dureoi conséquemmeiit ccmcentrer
tous leurs efforts dans la défeiise de Sébastopol, et
ajourner à une époque plu3 propice les opérations de déblocas.
Le 6 déoesDbre , le coips de Liipraodi évacua la rive gauche de la Tchernafa ; il n'y laissa que quelques partis de Cosaques. Les vedettes russes» placées aux abords des redoutes n** 2 et 3, que les Turcs avaient abandonnée^ dans la journée du 25 octobre» observaient de très près la vallée et le port de Baiaclava. L'abandon des positions de Karaara, si menaçantes pour la base de Tarmée anglaise , fut une foote dont les alliés devaient profiter six mois plus tard.
On chercherait vainement à ju^fier ee mouvement rétrograde de Liprandi ; on ne saurait l'imputer à la nécessité de se rapprocher des magasina» attendu que les Villages de Tchuigun, de kariovvka et de Baïdar pouvaien^t servir de dépôts de subsisUnees pendant l'hiver. En renonçant à r occupation des hauteurs de Kamara, les Russes se privaient d'un point d'appui efficace, d'où ils auraient pu inspirer aux Anglais de sérieuses et continuelles inquiétudes pour leurs éta^ bli^ments de Balaclava.
Pendant l'hiver, les armées se bornèrent k s'observer réciproquement; il n'y eut de Imn en loin que de sanglantes échauffourées daa$ les tranchées» où des détachements de la garnisçn ftiîsaieot irruption
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pendant ces Iristes nuits, afiii de surprendre la garde de la tranchée, transie de froid et excédée de fatigue.
Un seul cvcncment marquant, par rapport aux opérations actives, vint ioierrompre cette longue gtagnation de Tbiver : oe fot Tatiaque de vive force tentée par les Buaeea, le 17 février 1855, avec )5,00O fantasBins, ikOO ehevaca et 80 pièces, contre Ëupatoria, occupée par les Turcs et un petit détachement de troupëe françaises. Les Rosses, malgré Tardeur qu'ils y mirent, échouèrent dans cette attaque, oomme dans toutes les opérations oUsnsives qa*ils en<> treprireiit, soit sur le Danube, soit en Crimée. Cette tentative, démontrait Timportance que l'étaUmajor de Pennemi attachait à Toccupation d^Eupatoria par les alliés ; c^était, en eifet, une menace permanente contre sa ligne d'opération. Une imposante diversion sur œ point aurait été fatale à la résistance de Sébastopol ; et, quelles que fuisent les difficultés locales que pût rencontrer une pareille entreprise, nous pensons qu'elle aurait d& être le complément nécessaire des attaques de front exécutées au prix de tant de sacrifices le 18 juin et le 8 septembre»
Les troupes ottomanes, commandées' par Omef'- Facha, déployèrent eu cette occasion leur valeur accoivtumée. Elles ajoutèrent à la défense des retranchements des retours offensifs à la baïonnette, qui furent anfisi efSeaces quMls étaient conformes aux bonnes méthodes de guerre. Leur belle conduite fit manquer •aux Russes le but stratégique qu'ils s'étaimit proposé» et qui consistait à enlever aux alliés une base d'opé-
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ralion éventuelle pour leurs mouvemenls ultérieurs contre Simphéropol et Pérékop. ^
La défense d'Eupatoria présente un exemple fort rare duns l*hiâtoire des guerres» jcelui d*uae placei ou« pour mieux dire, d'un vaste eamp» en pays plat« cou*vert par des retranchements en terre, qui résiste à l'attaque de vive force d'une armée nombreuse, appuyée par une formidable artillerie.
La défense de Sébastopol a démontré l'importance des retranchemeiitâ enterre; mais à Sébastopol les conditions tactiques du sol favorisaient beaucoup la -défense, tandis que le terrain plat d'Eupatoria était, au contraire, des plus lavorables à Tattaque.
Nous avons dit plus haut que le plan du siège fut modifié en raison des . exigences stratégiques de la position de Sébastopol » considérée comme un camp retranché, couvrant parfaitement ses communications, toujours libres avec sa base« Cette opération eut lieu
le 10 février, à la suite d'une inspection passée par le.géaéral Niei, du génie français. L'ordre de bataille des alliés fut changé. La principale attaque, tournée jusqu'alors contre les fronts de la Quarantaine et du Mftt, devait être btentAt surpassée en importance par les attaques qu'on allait diriger contre la tour MalakoffetlePetit-Redaii.
Les troupes françaises furent pailagées en deux corps : le premier corps» à gauche, sous le générai
Pélissier, récemment débarqué en Crimée; le second coffs^ à droite, sous le général Bosquet. Au centre 9 entre les jlçvx corps. français, et sur la droite du
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grand ravin, les Anglais devuient continuer leurs at< taqaes contre ic Redan.
Toutes ces dispositions iivaient pour but d'employer la force offensive stratégique contre le point aaquel se rattachait la ligne de retraite de Tennenii ; la pos« session de ce point devait entraîner aussi celle de la position tout entière.
Depuis que les Français avaient fait fortement oc* enper les hauteurs de la Tchernafa, en face du pont d'Inkerinann, la seule voie de retraite qui fût restée à la garnison de Sébastopol était le pont flottant jeté sur la rade entre le fort Nicolas et le côté nord.
Dana le système de hauteurs contournées qui cei* gnent concenlriquement le côlé sud-est de Sébastopol, s^élève, entre le grand ravin et celui du Carénage, à 1000 mètres de l'un et à 2000 de Taotre, le plaleau de Malakoff, qui domine la baie du Carénage à 4500 mètres, et à 2000 celle du port Ueflet immé* diat de Toccupalion de Malakoff par les alliés devait être d'obliger le défenseur à évacuer tout d'abord le faubourg de Karabelnaïa (dominé de près par Mala« koff), et la ville ensuite. De même que Sébastopol avait été désigné comme le point objectif de la guerre au sud, Malakoil devait être le pointdécisif du ciiamp de bataille.
Tels sont les résultats que devait amener Texacte application du principe fondamental de la guerre.
Pourquoi étaiL-il resté inaperçu jusqu'alors? Parce qu^ou s'était proposé pour thème Tatlaque régulière d*une place, tandis qu'il fallait en deinaiider la solu*
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ticKi amt principes vofyBm qui irigiaBent la guem qd
général.
. Noua d'tQQUtvoua |M dm les détaito techniques
(iu siège s ce u'e^t le but de cet écrit. Notre iifiiifik 9» bofiw ^ fii^ ie rôla que kslrnAàgie %
joué dans le dénouement de ce drame sanglant. Ailleurs nous avons constaté les aot^ioa» où l^a ^làii^ abstractUm faita de la valeur des troupes, toujours admirat)l€^ eurent amsai la fortuue pour awUaire. lei aoua i>aiiB réjouiaaona â*av€ir à aigualer un PéaultaA du à U ^u<Qe» ainsi q^'k Tiatelligent emploi de oea immenaas mayana d'attaqiAaqu^an dépit desdiatwQaa et des ghôtaiClea TOcoideut ^ imm mx le $ol wos- Ç4^vita»
{La smle au prochain numérik)
Pour la Rédaetfon :
NOIBOT.
DE L'EMPIRE RUSSE
GliMfiES DANS LE CAUCASË.
6* ET DKRNIER AAXICLB.
L'aauée 185/i se ievasm: un hiver très ngoureux. L'armée russe du Caucase avait beaucoup souflert dans ses cantonnements, et restait compléteoieut ûomobile. Le prince Woronsoff, doat ta sauté était profondément altérée, ne pouvant plus donner à ladireo^ tion des affaires l'énergique impulsion qui leur est nécessaire, tout mouvement s'arrêiail dans Tadministration et dan# les corp^ Sciiamyi, de sou côté» ne bougeait pas de ses montagnes, mais il travaillait activement à étendre son inQuentce sur les tribus^ et à les organiser de mieux en mieux pour une prochaine lutte, mais pour son compte; il avait formeliement refusé d'être l'auxiliaire du Sultan , à moins que Hautesse ne recûniiut l'indépendance des tjribus cau« casiennes.
3(i ÉlMbODE Dli L*iii6i0irai
L*arinée turqae d'Asie avait plus sooiTert encore
que ies Russes. Profondément désorganisée par les revers de la fin de 1853*, décimée par les maladies, résuilals d'une administration inepte et cupide, cette malheureuse armée était à peine en état de défendre les places qui lui étaient confiées. Ce déplorable état de choses venait, en grande partie, de l'incapacité notoire du muchir d'Anatolie, Abdi-Pacha, qui commandait en chef. Le ministère ottoman venait d'envoyer à cette armée un inspecteur général, Staîreddini^acha, pour faire une rigoureuse enquête, et rendre un compte exact des faits. Le rapport de ce . pacha avait eu pour résultat imu^édiat le rappel d' Abdi- Pacha, le renvoi de la plus grande partie des aventuriers étrangers, soi disant ofiiciers du plus haut mérite, qui tous prétendaient au généralat, et enfin de très sévères punitions infligées aux fournisseurs prévaricateurs.
Le prince Woronzoff connaissait parfaitement la
fâcheuse position de Tarmée turque; si sa santé, si rétat de l'armée du Caucase lui eussent permis d'entreprendre une campagne d'hiver, il eût sans doute obtenu facilement de beaux succès. Il dut se borner à quelques mouvements partiels, à surveiller Schamyl, qui visitait souvent les Lezghis, et à essayer de re-* prendre Saint-Nicolas, enlevé par les Turcs le 28 octobre 1855, dont la perte avait été regardée comme un événement grave.
Ce petit fort, considérablement augmenté, était devenu, dans les mains des Russes, Tun des points
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les plus importants de la côte de Colchide, un de
leurs grands magasins d'approvi^ioûnements pour rarmée de la Transcaucasie , et leur principal port de commerce avec la Perse. WoroiizolT tenait doue beaucoup à rentrer en possession de Saint-Nicolas» Il voulut, dès le commencement de Tannée, malgré les rigueurs de la saison, le faire attaquer à la fois par terre et par mer; mais la flottille lui manquait alors : rentrée des flottes alliées dans la mer INoire avait forcé tous les navires russes h se réfugier à Sé-> bastopol et dans les autres ports; il fallut donc se contenter d*une attaque par terre; elle eut lieu le
13 janvier; [nais, après plusieurs assauts vigoureusement repoussés, les Russes durent se retirer. Ils revinrent plus nombreux le 19 ; ils attaquèrent avec plus d'énergie encore, toujours sans succès; leurs efforts se brisèrent devant l'héroïque résistance de la garnison.
Les flottes alliées parcouraient la mer Noire depuis
le 3 janvier; elles avaient visité Sinope, et escorté une division turque qui avait débarqué 10,000 hommes à Batoum pour renforcer l'armée d'Asie ; puis elles avaient ei^pioré les côtes de Circassie, et couru quelques bordées devant la baie de Sébastopol, comme pour annoncer leur arrivée à la ûolle russe* Deux navires, la Ré^rihuHm et le Caire, avaient même été courtoisement envoyés par les amiraux alliés aux autorités russes de Sébastopol pour les prévenir que leurs flottes n'avaient aucunes intentions hostiles; qu'elles venaient protéger les Turcs» désirant éviter
38 lil'lSODfi D£ L*HJST01IIB
toute collision avec les Russes. Malgré ces amicales assurances, les vaisseaux du czar n*en demeurèrent pas moins immobiles derrière les batteries de la rade.
Les flottes alliées dureat rentrer le 22 janvier dans le Bosphore , à cause du mauvais temps, et reprendre
leur mouillage de Beikos sans avoir rencontré un seul
navire russe* '
Aussitôt que Tamiral Menscliikôff fut informé dé celte rentrée des Hottes alliées, il envoya plusieurs vaisseaux èt frégates sur Baftoum et Saint*Nicolas pour bombarder ces places. Le 28 janvier cette double att&qile s'exécutait , mais sans autres résultats que quelques dégâts, quelques morts et blessés; les batteries de terre forcèrent bientôt les navires russes à s'éloigner ; les cinq frégates qui B*étaient embossées devant baintrî^icoias éprouvèrent même de trè^ graves «varies.
L'entrée des flottes anglo-françaises dans la mer Neire» avant toute déclaration de guêtre, avait excité au plus haut point la colère de Tempereur Nicolas; il protesta contre ce fait, qu'il appela une perfide violation des traités, une flagrante hostilité de la France et de TAngieterre contre la Bussie. Les plém'potentîaires des deux puissances eurent beau protester des intentions amicales de leurs gouvernements, et assu*rer <;ue les flottes n*entraient dans rEutin que pour protéger le territoire turc, et empêcher uoe seconde attaque comme celle de Sinope , le czar repoussa avec hauteur cette explication, et, dès ce moment, le
masque pacifique qu'avaient si soigneusement con«-
serré Jusqu'alors tes diplomates de ia qttesiion d'Orimii tint tomber, et la eertitode d'une guerre prochaine eatre ies protecteurs de TEmiare oUomaa ei ia ciar de Rassio apparat eaini.
Mais laissons les (lusses et les Turcs iuUer sur la Danube « laisaooa TÀiigiaiarra et la France se prépa'* rer à une guerre indispensable au salut de T Europe, WsfloiMi^lea orgjauieer leurs arméesi les tran8|x>ifter
successivement sur divers points de la Turquie, iell ooncaairer eafin à ¥arna% oii s'élaborera le pian de esÉipagne de Gritfiéi« el retournons dans le CauciM, où nous devons, avant toui« étudiar les événements^ Malgré Taftiiblieseiiient de sa santé « le prioott Woronzotl n'avait pas complètement abandonné la direction des affiûres du Caucase* Un édair de mieui Itti permit rnétiie, vers la iin de Janvier, de reprendre un peu d'aetivité; il en profita pour faire fsee ans besoins les plus urgents. L'entrée des flotte?* alliées dans la mer r^oire, tout en annonçant une guerre sé« riease, semblait indiquer surtout un danger proehain pour les établissements russes des côtes du Caucase* Woronzoflf se bAta dooOf à l'aide de la flottille d'Anapa, de les faiie mettre dans le meilleur état de défense i et d'augtnentur autant que possible leurs garnisoim; il n'y avait, pas un instant à perdre, car^ dès 1^6 pi e* mlers beaux jours , les navires alliés reparattraieni sans doute, et empêcheraient tout ravitaillement par mer*
Sohamyl faisait alors quelquâS courses ctàns le nord
de la ïscbetsçl^a. Plusieurs combats» où les suocèa
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s'ctaieni balancés, avaient eu lieu sur ce point dans la seconde moitié de janvier; une forêt avait été abattue et un aoul détruit par les Russes pour déloger un parti de montagnards; mais ces événements n'étaient que très secondaires en face de ceux qui se préparaient au delà du Caucase, sur la ligne frontière de l'Arraéiiie turque.
AbdioPacha, rappelé par le Sultan en janvier, et destitué à'son arrivée à Constantinopie, venait d'étré remplacé comme mucbir d'Anatoiie et général en chef de Tarmée d'Asie par Zarif-Moustapha-Pacha, dont on vantait les talents administralifs et militaires* Sous son influence» de nombreux renforts, des approvisionnements de toute espèce débarquent successivement à Batolim et à Trébizonde. Lui*méme arrive bientôt avec le général hongrois Guyon, et le colonel français de Melfray, son chef d'état-major, et tous Irois s^ocGupent activement de réorganiser Tarmée turque, de reniettre les principales places en état de défense*
L*armée russe se préparait, de son côté, à reprendre rotfensive. Ses succès de l'automne dernier lui avaient donné beaucoup de confiance; elle appelait de tous ses VŒUX la reprise des hostilités. Mais le prince Woronzoff n'était plus en élat de seconder cette ardeur ; plus faible que jamais, il avait dû demander un congé et quitter le Caucase au commencement de mars, recommandant à ses principaux iieulenants, Andronikoff, Bebutoff et Wrangel, de rester sur la défensive en attendant la nomination par le czar d'un
antre général eu chef» et d^éviter tout mouvement eompromettani jufiqœ-là. Un uktse du 36 mars re* merciait le prince Worouzolf de ses bans services, et désignait pour le lemplacer provisoirement le général
Read, alors ea Crimée, qui arriva peu de lemps après.
Le nouveau général en chef de l'armée turqoe,
Zarif- Pacha, n^était pas, de son c6té, très pressé d'entrer en campagne; il lui fallait» avant tout, re* &dre une armée : ce n'est pas chose facile dans an pays aussi mal adnûnistré que la Turquie, la Turquie d'Asie surtout. Les deux armées restèrent donc à peu près imoioi^iies en dedans de leurs frontières, prenant peu à peu les positions qu'elles devaient occnper à la reprise des hostilités.
Xje 2k mars, les flottes alliées quittaient Beikos et rentraient dans la mer Noire, se dirigeant sur Varna et ILavama ; quelques jours après, au commencement d'avril, quelques navires légers, français et anglais, faisaient voile pour les côtes de Circassie, afin de re-^ connaître les établissements rosses, et apprécier leur force. Les deux déclarations de guerre partaient alors, 27 mars, de Paria et de I.«ondres pour Saint-Péters* bourg, et autorisaient les hostilités des flottes. Cette démonstration effraya donc on peu les Rosses, et le général commandant le littoral s'empressa, selon les ordres qu'il avait reçus, de faire évacuer et détruire les fortins peu importants ou les forteresses qu'on ne pouvait défendre avec avantage; les garnisons furent réparties entre les places qu'on voulait conserver, comme Anapa, Soudjaclc-Bay, Ghelindyick, Soukoumr
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Kalé et Redout-Kalé. Les Circassiens proiiièienl de cette vidie sur leurs côtes des mvires ellMe pouf ee mettre en communication avec eux, pour attaquer tes Busses sur plusieurs points « et pour réoccuper tous les postes évacués. Ils s'emparèrent alors de deux canon^ mères ei de plusieurs barques russes» qu'ils conduisis rentdBne ia baie de Pehade, ob ils avai^t pris position» Dans les premiers jours de mai» trois vaisseaux de ligne, trois frégales et quelques navires à vapeur, déitachés des flottes, vinrent bombarder les forteresses de la edte de Gircassie que les Russes tenaient
encore; une division turque les accompagnait avec 6,000 hoaunes de débarquement Les Russes, après une courte résistance, évacuteent encore, du 49 au 516 mai^ mata avec regret, Soukoum-kalé , iiedout- Kaléèt Poti, points importants pour eux. Des déta^ ^^hements des équipages angio-irançais et des troupes turques les occupèrent aussitôt» Des armes et des nm^ nitions furent alors remises en abondance aux Circas«> siens, afin qu'ils pussent poursuivre et attaquer les garnisons russes des forts abandonnés, qui se retiraient Bur Anapa et âoudjack^Bay, seules forteresses conservées sur la cAte, dont les garnisons s'élevèrent ainsi à près de 30,000 hommes»
Ges munilieos furent détiarquées à Barduis du Var*» daUj dont les montagnards, étaient toujours restés OAttree, les forêts deeoendant jusqu'à la mer ayant empêché les Russes d'y élever auicun fort. C'est sur ce point qu'ils purent toujours rewvoir les munitions apportées de Jrébi^ûnde pax les ijaleau]^ luics, qui
DE L*BMPIiiià aUSSfi.
éehappaient atix croiseiÉrd tobso» en rftsanl le rivage. Les pachas Behdjed et Sefer débarquaient aussi, te 80 mai) k Soukonm-Kalé, envoyés par le Sultan fMt rétablir son autorité en Gircassie, et pour remettre ea état de défense tous ies points é? aotiés par (es Rodses sur la côte. îls avaient fait visite à Schamyl. Quelques jours après^ l'iman envoya aux deujc pachas flon lieutenant Mofaammefi^Brain^Efl^di pour rendre cette visite» Mohammed eut aiors plusieurs longues conférences avec Sefer, reçut le titre de paeha^ «t partit chargé des riches présents du Sultan pour Schamyl»
Pendant que la flotti lle des alliés enlevait succossivemeat aux Kusses leurs établissements du littoral eauciBien.) (m tes forçait à les détraire et à les évacuer» les deux armées , russe et turque , depuis si longtemps en ^lésenoe sur les {routières des deux États, n'avaient pas encore, à proprement dire^ commencé les hostilités» Quelques légères esoarmouo ufaeSy sans résultats^ avaient eu lieu seulement entre les reconnaissances des deux partis. Cependant, vers le commencement de mai, les Russes se rapprochée rent de Kars, et la cavalerie turque dut évacuer les vjHages qu'elle occupait en «vaet de la place, et éta^ blir ses cantonnements en arrière*
Ters le milieu de juin, les deux armées étaient à peu près en état d'entrer en campagne. L'armée ruBi du GAUcase était divisée en troiseorps s le gé«*
nérai Aiidronikoff occupait la vallée du Rioni avec 20^000 honimes, poussant ses avant-postes jusqu'à Ozurgbeti et aux enviroa& de Saiut-Nicolas; le génér ral Beboutoff, avec 35»0U0 hommes, avait pris position en avant de Guoiri, sur la route de Kars, dont ses Cosaques parcourront les environs ; un troisièiné corps de 12»000 hommes, commandé par le général Wrangel , chargé de surveiller Schamyl, était cantonné dans la Kachéthie, et couvrait de ses colouiies la vallée de l'Alazan* La réserve» 15»0Û0 hommes à peu près, était répartie entre Erivan et Àkhalkhalakhi, ayant vers ie centre ie quartier-général, dont le gé« néral Read venait de prendre la direction , comme remplaçant par intérim ie prince Woronzoïr. En ajoutant à ces chiffres des troupes Tustes 30,000 miliciens de Géorgie, Mingrétie et Arménie, répartis dans les trois ébîpSy Tarmée du Caucase comptait enviroB
100,000 combattants.
. Cet effectif était loin d'être suffisant pour atteindre le but que se proposait le czar en Arménie et dans le Caucase ; mais les nécessités présumées de la guerre avec les alliés absorbaient toutes ses ressources militaires; il ne pouvait faire plus. La, Russie ressemblait, en ce moment, à un ioraiense arsenal ; sur tous les points de ce vaste empire les soldats et les instru* ments de guerre se levaient et se dirigeaient vers le sud-ouest. Des nuées de Cosaques Baskirs, Kirghiz, Tatars, etc.^ s'avançaient à marches forcées du fond de la Sibérie, de TOural, d'Orembourg, du Volga, des steppes de T Aral et de la Caspienne» pour preodr e
pai t à la grande lutte qui allait éclaterentre la Uussie et les deux grandes puissances ocddeotaies^ L'armée du Caucase dut donc se passer de renfoi I0 et se suffire à eUe-môme.
L*armée turque d*Asie, avec tous les renforts réunis & grand* peine par le muchir Zarif, avec les coa« tingents veitus de la Syrie, da Diarbeldr, de Tlrak et de l'Ârabie, ne s'élevait pas à plus de 60»000 hommes de troupes régulières; il y avait en outre, il est vrai» plus de 30,000 Bachi-BouzouLs, levés surtout dans le Kurdistan ; mais on pouvait peu compter sur ces
troupes indisciplinées, bien inférieures même aux Cosaques. Zarif* Pacha avait fait occuper Bayazid, qui couvrait sa droite, par un corps de 10,000 hommes; un autre corps d*égale force appuyait la gauche de rsnnéo turque sur Ardahan; 11,000 hommes défendaient Batoum et Saini-Nicolas, à Textréme gauche de la ligne; le corps principal couvrait Kars, étendant ses ailes entre TArpatschaï et le Kartscbaï. Les Bachi- Bouzouks formaient surtout les avant postes et les grand'gardes ; on les envoyait aussi en reconnaissance ; ils rencontraient souvent» dans ces courses, des partis de Cosaques avec lesquels ils échangeaient quelques coups de sabre ou de pistolet , mais sans jamais se faire beaucoup de mal* Un combat sérieux eut cependant lieu, le 16 juin, entre Ardahan et Akhaitzikh. Un corps turc de /i,000 hommes, allant àTchourouksou, fut rencontré par 6,000 Russes. La hitte fut rude , mais les Turcs purent continuer leur route, après une perle légère. Telle était la situa^on
des ctew arméee eo juia, (Oi jusqu'aux pmnkra jaim 4u laoi^ de iuiUeU
i^lalîQiia 4da flotte aUitea aveo laa eAtes da
Circassie avaient été plus suivies quQ jamais pendaul
oafc iotarvalto d# teœpa» Da notâtes navivas anglais, [lançais ou tmxs se succédaitiMt de Constantiaoiniis a^ âa Vaioa au li^U)];at «aucasioa ai anoéûiatt» soit pour pcMTter des arœe&et des momtions aux mcMh ts^siiar dst poiur auvoyec des d^fisÀ» h Schamy 1 1 que la SultaD voulait gagoer à sa eause; soH aofta poov transporter des reniorts à Tarmée turque. Le 7 juiliai, ia frégate à vapeur fraAC&ise ia Fanban et la frd^ gâte turque Feiei-Bahri^ portaji^ le vice-aadrat Abmed-Pacha, apris avok déba^rqué quelques Iroupea et de l'artillerie à Batoum et à Soukoum-Kalé, se ïSik^sA an i:s|^poi:i aveo. Scbamy^ à Bardsyu» poial de la c6to choisi par les amiraux alUAs» et ouiof'fet dû 8|&rieusea n^ociations avec lui»
. yiaiaD na refusail pas sea aooaoïn a« suoeasseiir des califes; il lui prouietUii 50^000 bammes, luais la coudiiiQa que le Giaod Seigneur reaoaeeaaiit à ^out droit de souveraineté sur la Circa&aie » et qu'il hM eur assererail à Iw, bctuvayl» ^ pdaavaatà iodépeudante. roui* montrer sa bonne volonté à cet égard, Sehaasyk aaiV<^ le il juillet « paK la frégate turque^ uue ambassade composée du naîb llobammed-fimin, aaa vicaire spkiiuel, et de cinquanta notable cbei^du Caucase^ afta de préaealev dîcectepieat œa pra|^iioiis au Suite. Um Sa Hautesse semblait très peti dMpMti à ka aocaoUir fiavoiaMefasaftt» puiiqià'eUii
avait chargé Behdjed el Sefer, pachas, de travailler lkv«ic arclôiir au (éUUi39em6A4 de Tautorilé tarquo sur lea-tribusv mais sans beaimap de miecèa, kNnEKiM Scbaffiyl ^vo;ya son ançibafisade CoostaaUnoplQ.
On tou^lMkit alam à la fia de juiUai. Leaden ar?* iBik^ d'Asie â'étâû^i rapfMrochées, et Ua hostilités HvikMilMfii^ aériaHMtteoiceniBielioé. Le pMttfrfaiti important (ie cette caiBpagne, sur laquelle noua gl^-«forona Uèa tégèremeit» car elle est trqi bien eouMMi
de DOS lecteurs pour entrer ici dans de fatigants dé~
(aite » le preipier fait fut, le juiUet» la prise de ^yand par la gauche de Tannée russe. Le paeha SâÎBa, chargé ^ déteucke cette piaee» TabeadMoa à psu prèa sans oonibatbre, et as retira précipitanment
vers le lac Yau, laissaat ainsi à découvert la droite de l'arai^e Uirquat et Texposant à être touriiée.
Zarif-Paclid voatut prévenir (adieux iésuUats
de cette U^cheté en preneoi rapidement refimsive
contre le centre de f armée russe, avant l'arrivée du
corpa de gat^cbe^ devenu tit>re par la fuite de Séliou Zarif se porta donc viven>ent en avant avec près de 50,000. botnmes et 80 bouches à feu^ prit ses dispoK «tioiia, et le 7 aoât il attaqua avee vigueur le camp retraiiché de XQurouk-Uàré, où Bebutoii avait réuià Sâ^OOO hommea environ et 60 piècea de eaiieii^ Le succès seiaWa. d'abord favoristir les Turcs, quelques retranchements furent enlevés; mais bientôt, par ta
fiublesse de ia cavalerie turque et par Tairivée du Gocp» de 15,000 ftwes qui avait psis BayatBidt la cbaDce tourna. Ce ne fut cependant qu'après une
&8 ÉnsODfi DU l'histoirk
longue et vigoureuse résisUnce que ZariC-Pacha quitta le champ de bataille» et alla prendre position on peu en arrière, où les Russes le laissèrent tranquille.
Cette lutte de cinq heures, acharnée de part et d*autre, avait causé des pertes si considérables aux deux armées qa*elles durent suspendre les hostilités pour enterrer leurs morts et panser leurs blessés. Il n y .eut donc pas cie victoire à proprement dire, puisque les ennemis, affaiblis également» restèrent en face Tun de l'autre, pendant plusieurs jours, pour effacer les traces de cette sanglante bataille. Les Russes évacuèrent môme leur camp retranché de Yourouk-Déréy et, à quelque temps de là, ils abondonnèrent aussi Bayazid, fortifications p; éalablement détruites, et les Turcs purent en reprendre possession. A partir de cette date, les hostilités restèrent suspendues jusqu'au mois d'octobre.
• 11 n*en était pas ainsi sur lès côtes de Circassie, dans les environs du Daghestan , sur les bords de la Caspienne et au nord du Caucase. Depuis le mois de juin, bien munis d'armes et de munitions, les.Tcherkcsçes et les Abkhases, aidés par les alliés et les Turcs, n'avaient pas cessé un instant de harceler les Kusses restés dans quelques forteresses du littoral. Schamyl bataillait alors, avec le^ Tchetcbehzes et les Lescghis, contre un corps russe entre kouba et Derbent. Vers le milieu du mois de juillet, IMman du Caucase descendait par le sud de ses nioiilagnes dans lai vallée de T Alazan, à la téte d'une forte colonne de Tchetche/izes et de Le^glns, 25,000 hommës environ.
pillait de nombreux villages de la Kachéthîe, évitant avec soin tout combat sérieux avec les Russes, et rentraDi au commeDcement d^aoûl, avec un riche bu* tiD, dans le Daghestan,
Bientôt après Schaniyl organisait une noovelle expédition, dont il donnait le commandement à Daniel- Bey, un de ses lieutenants, pour descendre jusqu^en Géorgie. Cette course eut tout le siccès désiré; Daniel, après avoir détruit plusieurs postes russes, et soutenu avec avantage deux combats contre le corps du général Wrangel, rentrait au commencement de septembre près de son chef, à Dargy-Wedenno, tra!« nant à sa suite de nombreux prisonniers, des trou* peaux et des dépouilles de toute espèce.
LMmmobilité que gardaient les deux armées en Arménie, depuis la bataille du 7 août, allait bientôt cesser. Malgré les graves embarras que l'approche • * des armées alliées causait alors à la Russie, te czar ne voulut pas laisser plus longtemps Tarmëe du Caucase dans un état de faiblesse qui Tempêchait de rien entreprendre ; il avait donc ordonné au corps d*Orembourg, destiné à une expédition en khivie, et qui comptait près de &0,000 hommes, devenir à marches forcées, par les voies les plus rapides, le Volga et le Don , vers la Crimée. Une partie de ce corps vint renforcer l'armée du Caucase, I.es Turcs, de leiT côté, avaient aussi reçu quelques nouveaux régiments et de Partillerie; mais ils restaient encore bien infé* rieurs en nombre aux Russes, qui, parfaitement in-
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formés p^r leurs «)spion3 de cet étftt de choeee, se prér
jjarèrent alors à reprendre l'offensive.
. . Pei^U^Dt topg r^pQs du gros da l'armée rum, la cavalerie légère, les Cosaques surtout, avaient xj^lqueiotô ^r^plo^é utilement leurs loisirs. Depuis que lit présence des flottes alliées dans la mer Noire avait rendu U qavigfi.tioii libre, de nombreux navires chargés de marchandises européennes étaient arrivés h B^toum et h Tr^bizonda, çomm^vçanta gr^ «t arméniene les avaient aebetées pour les porter en
Perse ou sur d'an 1res points de TAsie. Les roules
sont encore si peu pratiQ^bles et si peu sures dans ces contrées, si richement dotées par le ciel cependant, que tous les trf^nsports ioi^taios se font pa^ oaravanea de çhevaui^ et de chameaux escortées d'hoaimQâ armés» Qomme il y a quelques milUere d'années. Le progrès est un peu lent en dehors de notre Europe. Dès le mois de juillet, alors que les
passuges des monts«nee deviennent plus faciles, plii^
sieurs caravanes se mirent donc en route, croyant ^
n'avoir rien ^ craindre qu'au voisinage du Kurdistan* dçMfit les habitants cultivent avec passion la piraterie de terre ; maia les caravanes devaient d'abord pasâer entre les dm% armées, cantonnées près des frontièree d^ rÂrménie. Les Cosaques parcouraient fréqueni^ ment cet interralle, U Cosaque en oampagne sait
peu résister à Tappas du butin ; son éducatioa morale
n'est pa^ encore tPèe avancée* Or» plosieura c«ra^
vanes furent complètement pillées dans les environs des monts Ararat* Les négociants arméniens et grecs
PB L*£MPIBë aussjî. 6£
orthodoies se plaigûireot aax généraux russes; des enquêtes furent faites, les Cosaques proteslèieai de leur ifiuoceuce et aocusirent de cee oiéfaits les BêOA^ Bouiouka turcs , qu'ils rencontraient souveat leuTâ courses. C'était possible : lee Badu-Bouieuki ont aussi m violent amour pour le bien d'autrui. Mais les preuves étaient disparues de pari et d'awtre, «t les Dégodanla ea furent pour leurs frais. U dernière caravai^e, enlevée eu septeiûbre, cumptaii &/)00 thtt taux, el valait une somme très considérable.
Les flottes aUiées eooimençaient alors à embarquet bma^iel des armées destinées à la campagne de Crimée ; quelques navires étaient rwlés tibres pam Sftaiiitemc de fréquentes eommunications avee les côtes d'Asie,, et pour aider les ïorca à £nre éviouer Anapa ei Sou^jak-Bay, que les Russes occupaient eucore. Des ofllciers du génie français el asgiws avaient étudié ces deux positions, très fortes par les ouvrages qui les défendaient et par leura imsà^omm gar»i£ons. U fut oepeodant décidé qià*on les attaq»; rait. Un bocnbardeinent cul lidu, eifectiveiûeût» le& preaviâr& joui> de septembre, mais Im troupes à» débarqiwnent manquaient^ et on ne put déterminer iea f^uââeâ à évaluer ces points» liiiTcpoli ils toMieoi beaucoup.
Les deux armées d'Asie étaient toujours daaa leurs pofiilinœ^ eiaesemblaifint pus diijpeséee à de grandes
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opérations militaires. On entrait en octobre. La question d'Orient se discutait alors^ il est vrai, sur d*autres rivages ; elles pouvaient en attendre la solution Tarme au bras; mais il est bien diilicile, même quand il n'y a pas urgence, que deux années restent en présence sans agir; il est si beau de remporter des victoires, de faire parler de soi. Peu importe à quel prix. Les Russes sortirent donc de leur somnolence. Le 1" octobre, ils reprirent possession de Bayazid et s*y fortifièrent. Cétait un point stratégique important ; il menaçait la droite des Turcs; c'était aussi la principale route des caravanes ; les Russes y avaient pris goût ; les Cosaques iaisaieut concurrence aux bachifiouzoulcs et aux Kurdes, qui sMnsurgeaient alors, et tous, à qui mieux mieux^ ravageaient TArménie et ntaie la Géorgie.
' Vers le milieu d'octobre, Parmée russe ayant reçu de nombreux renforts, entra de nouveau dans le par chalikde Kars, et vint prendre position dans les environs de la place. Les 'i urcs durent se retirer devant des forces très supérieures, en laissant une forte garnison dans Kars , et allèrent camper sur la route d*£raeroum, de manière à couvrir cette capitale. Après ces manœuvres, les deux armées reprirent leur immobilité, hors les Cosaques et les fiachi-Bouzouks, qui continuèrent à lutter d'ardeur avec les Kurdes pour exploiter les routes et faire des razzias dans les viU lages.
Le Sultan publia alors, le 25 octobre, le firman qui défendait^ sous les peines les plus sévères, lecom-
merce des esclaves sur les côtes de Circassie. Mais on assure que ce commerce n'en continua pas moins.
On prit plus de précautions, el ou éluda le firman de plusieurs manières; il n*en résulta qu'une élévation de prix des esclaves , et quelques malédictions dès propriétaires de harems contre la malencontreuse morale soutenue par le Sultan.
Ce fat alors que Tbiver arriva, précoce et rude, annonçant, dès novembre, des rigueurs inaccoutu-* mées et de cruelles bouirranoes pour cette multitude de pauvres soldats que les gouvernements poussent
sur les champs de bataille au moindre conflit. La science politique en est encore là I Tous les souverains, toutes les nations comprennent les immenses avantages de la paix , tous la désirent et Taiment, et cependant la guerre est toujours VuUima ratio des trônes; quand le diplomate rencontre des diûicultés dans la solution d'une question internationale, elle en appelle à la guerre, comme si la guerre^ qui ne sait que détruire^ pouvait mettre d*accord des intérêts opposés. Quand donc sortira-t-on de cette politique des temps barixai^es, quand entrera-t-on pleinement dans cette ère de paix générale que le chef du nouvel Empire français a solennellement inaugurée dans plusieurs discours? Puisse Dieu Taider dans cette noble intention, et verser aussi Tesprit de paix sur les autres souverains l
La tempête du 14 novembre, qui causa tant de anistres sur la mer Noire, qui ravagea si profondément les camps de Crimée , et porta sa violence jus-
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qu*en Asie, cette tempête fut réclatant signal de cet
hiver si pémbie » supporté avee tant de courage par ces centaines de mille hommes de tant de nations diverses» que ia guerre avait temporairement rappro-** cbés et soumis aux mêmes douleurs : choléra, typhus^ lièvres, dysentéries, privations de toute esp^» tou( semble s'unir, pendant plusieurs mois, pour éprouver l'énergie de ces vaillantes natures. Quel dommage de sacrifier ainsi tantde vigueursaos aucun avantage pour rhumanité, de jeter en pure perte au vaste gouffre jde la guerre et aux mortels fléaux qui Tac-^ eompagnent des forces que les nations pourraieiU si utilement employer pour4eur bien-être.
C'est sous ces tristes auspices que naquit Tannée 1855 , sombre et glacée partout où la guerre d'Orient agitait ses armes. Le Caucase et i' Aroiénie n'avaient pas été épargnés, les Russes et les Turcs souffraient presque également des rigueurs de la saison et des négligences, pour ne pas dire plus, des administrations militaires. L'armée turque avait un fléau de plqs qui la rongeait, comme le beau pays qu'elle défendait, du reste, c'était la discorde, c'était un violent esprit d'insubordination. Informé de ces faits, le divan ee«> saya encore une fois de remédier à ce déplorable état de choses en remaniant la tète de l!année, en envoyant des comiuissaires fermes, éclairés dans les pachaliks agités, en expédiant abondamment à l'armée les vivres, les vêtements et les munitions qui lui manquaient, muchir .Zarif-*Houatapha-Pacha, qui n'avait pas montrét à beaucoup près, les talents qu'on
attendait de M, fut rappelé en janvier; Sélim, qui
avait montré tant de faiblesse à Bayazid, et plusieurs pachai du Kurdistan, qui n'avaient pas su eitopéoher rinsurrectiorr de ce pays, ou du moius la campritner^ furent aussi destitués.
Le général ruMe Mcnirawidff I*^, nommé pat uu ukase du 1" décembre gouveroeur-géuérai du Gau- Me, et général en dhef de l'armée en remplacement do prince Woronzoil , arrivait à Tiflis au commence-* ment de mars. Le Kéùétà\ Read , qui avait rempli rintérim, retourna en (.j imée prendre le commandement d'un corps , et fat tué à Traktir. Le général Mourawicff, qui avait amené quelques renfort? et de nombreux approvisionnements^ s'occupa immédiate^ ment, quoiqu'aa milieu de l'hiver, de réorganiser ' son armée et de ranimer son énergie, de manière à pOQVoir a^r aut premiers beaux jour». Pour travafl» i6r plus taciiement à cette réorganisation ^ le général ^ chef avait fait évacuer k les troupes le terriièlrë turc, et avait concentré ses corps à Kuthaïs, Gumri et Ërivan ; il avait établi eôo c[(iartier»général et sa ré^ serve à Tiflis.
La nouvelle de la mort de l'empereur Nicolas pénétrait alors dans le Caucase, l/avénement d'âlexandre Il« qui avait amené le remplacement en - Griffléè dtt princé Mensdiikdff par le général Gortschakoff II, ne causa dans l'armée d'Asie qu'un re-» doublement d*a0tivité. Lé nouveau ezar, en énvdyant des renfôrtâ au général en chef MourawieiF, lui pres-
ttîvit «ne procbaindéi aeiivefeptlse deb hostilités.
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L'armée turque d*Asie recevait aussi, en ce mo* ment, des renforts et un autre général en chef. Vassif- Mehemet-Pacha» reoiplaçant Zarif-Pacha Cûoime mu* chir d*AiiatoUe, arrivait alors k Erzeroura avec le général anglais Williams, officier fort distingué, qui devait être chargé spécialement de réorganiser Tar-» mée et d'augmenter les défenses de Kars et d'Erze^ roum. Vassif-Pacha apportait âO millions de piastres pour payer l'arriéré de solde des troupes, et pour renouveler les approvisionnements. I^es magasins étaient vides, malgré les fonds alloués pour cet objet. Les sévérités de Tannée précédente n'avaient pas rétabli Tordre et la probité dans les fournitures, et de nouvelles enquêtes, qui amenèrent de nouvelles destitutions, durent avoir lieu encore, pour mettre fin aux déplorables abus de l'administration turque. Vassif- Pacha avait aussi à comprimer la révolte des Kurdes, qui devenait de plus en plus menaçante. Cet acte fut accompli avec une rapidité et une vigueur qui fait honneur au mûchir, et surtout au général Williams; à la fm d'avril, après quelques combats où les insurgés furent complètement battus, leur chef, Izdéchir- Bey, faisait sa soumission, et le calme renaissait dans cette province.
Il se passait alors dans les montagnes du Daghestan un fait qui semble avoir eu une notable influence sur la conduite de Schamyl. On se souvient, sans doute, qu'à la prise d'Âchulgo par les Russes, en 1880, un jeune fils de Timan avait été fait prisonnier. Le général Grabbe avait envoyé cet enfaut à Si^nt-
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Pélersbourg, où, par ordre du czar« il avaii été élisvé
avec le plus grand soin, admis aux écoles militaires, de la noblesse russe, et enfin, h T&ge voulu, oommé
officier. Schamyl avait plusieurs fois, mais en vain, réclamé son fils à Tempereur Nicolas» Ce dornier ne voulait le rendre qu'à des conditions inacceptables. Alexandre fut plus généreux : il laissa le fils de Scba^, myl libre de rester au service de Russie, avec le rang de prince, en embrassant cependant le clu istianisme grec, ou de retourner vers son père. Le jeune homme» après de courtes réflexions , demanda à rentrer dans ses montagnes, et le czar y consentit sans lui imposer aucune condition. Schamyl, Uès reconnaissant de cet acte de courtoisie, sentit, dès ce moment, sa haine contre la Russie s'affaiblir par degrés; s*il continua plus lard les hostilités, ce fut avec beaucoup moins d'ardeur et plus d'humanité. Une trêve se con« ciuait alors, du reste, entre le générai Mourawieff et lui.
Au mois de mai, la situation des choses, dans le Caucase et eu Arménie, n'avait pas changé; les deux armées achevaient leurs préparatifs d'entrée en campagne, et préludaient à des combats sérieux par de légers engagements de cavalerie, chacun cherchant à reconnaître les positions et les forces de Tennemi.
Pendant ce temps, Texpédition des flottilles alliées dans la mer d'Azoif s'exécutait, et amenait la destruc* lion des immenses approvisionnements de toute nature que les Russes avaient amassés dans les divers ports de cette mer. Au retour de cette expédition, au
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commencement de juin, une escadrille se dirigea sur
les cùleâ du Caucase, afin dedétermuicr l'évacuation des deux points encore occupés par les Russes^ Anapa et Soudjak-Bay. Un bonibardement et- une menace de débarquement avec des forces considé^ rabies amenèrent cette évacuation , celle de Sôudjafc d^abord, et enfin, le 9 juin, celle d' Anapa , qui coût4 le plus aux Rusfleë. Les foniflcations avaient été en grande partie détruites^ mais les alliés trouvèrent encore à AnapA de nombreuse approvisionnements, Bt
plus de 200 pièces de canon, hes habitants avaient euivi les garnisons, qui s*étaient retirées sur le Kou^
ban, pour gagner la Griniée par Taniaii et le détroit
de Yeni-Kaleii. Les tribus voisines se hâtèrent de vC'*
nîr occuper ces lieux, et d'enlever des maisons tout ee qu^eiies trouvèrent à leur convenance.
Vf.
L'armée du Caucase entra enfin en campagne le 10 juin 1855. Le générai en chef Mourawieff dirigeà
ses trois corps sur Ardahan, Kars et Bayazid, et pénétra bientôt sur le territoire turc« L'armée ottomane se contenta de harceler les Russes par de petits détachements, évitant tout engagement sérieux. Le 16 juin, Mourawieff investit Rare; il eut ce joiir^à à repousser une attaque de cavalerie et d'artillerie très bien dirigée par le générai Williams^ qui lui fit oom* prendre que la défense serait sérieuse. Il élablù donc
BOn bloeus mot Icto» ei ee oouvrit contre les «orliiSy
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û'espéraûi plus enlever la place par un coup de Qiain* Les fourrages et les écuries nuMiquant dana la piaea » et les eaviroQS devant être occupés par les Russes, la Avderie turque^ sauf uo régiment resté à Kan,
s'était reiii ée sur Erzeroum après le combat du 16.
Au cQOunenoemeDt de juillet, Mourawieff fit une pointe eitr le pachalîk d^Erseroum, à la tête d'un corps considérable) dans le but de s'emparer de queU qoes points fortifiés où iee Turee Avaient des appro«> visionnements, et en même temps pour se rappro-* cher des Kurdes et des Arabes de rirak, dont il voulait ranimer l'insurrection. Mourawiefi' parvint à détruire des magasins, n*ayant d'autres ennemis à combattre que des Bachi-Bouzouks ; mais en arrivant au défilé de Déré-Boïnou, à 12 kilomètres d*Erse^ roum, il trouva des fortifications nouvelles, élevées par le général Williams, si formidables, et des troupes li bien ptépsrées A se défendre , que, n'ayant ni le temps ni les moyens d'entreprendre ce siège, et crai^ gnaal d'être coupé, il revint sur ses pas, et reprit le blocus de Kars. Comme il comptait prendre cette place par famine et sous peu , la saobsnt mal ap* provisionnée, il n'ouvrit pas de tranchées, n'éleva pas de batteries ; il se borna à un investissement complet.
Ce moyen fut beaucoup plus long qu'il ne le pen« sait , les mois de juillet et d'aoftt se passèrent sans que la place fit la moindre ouverture de capitulation. Quelques sorties de la garnison, quelques engage^ ments de peu d'importance furent les seules occupa^
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lions des deux adversaires pendant trois longs mois» jasqu^au commencement de septembre. La place
souffrait, la garnison manquait, à la lettre, dunéoes*» saire , mais elle supportait ses douloureuses privations avec le plus admirable courage. Vassif- Pacha et le générai Williams savaient communiquer aux troupes de Kars la sublime résignation qui les animait. Ils espéraient encore être secourus cependant ; le bruit des victoires des alliés en Grimée était arrivé jusqu'à eux ; on prévoyait la chute prochaine de Sébastopol ; la garnison savait la nomination d'Omer-Pacba au commandement de l'armée d'Asie, son départ, avec un corps d*armée turc, pour Batoum. C'était plus quMI n'en fallait pour soutenir l'énergie des vaillants défenseurs de Kars.
Le général Mourawieff apprenait alors la victoire des alliés du 8 septembre, l'évacuation par les Russes de la ville de Sébastopol, et le prochain débarquement d'Omer-Pacha à Batoum avecplus de 30,000 hommes, destinés, sans doute, à secourir Kars. La situation devenait inquiétante, et il dut promptement se déterminer à essayer d'enlever Kars. il fit rapidement ses dispositions, et, le 29 septembre, il attaqua la ville avec 30,000 hommes^ bien déterminés à l'emporter à tout prix. Noos ne donnerons pas les détails de ce brillant combat, où une garnison très inférieure en nombre à ses assaillants, affaiblie par un long jeûne, lutta pendant sept heures contre des troupes iraicheSt robustes, et parvint à les repousser de ses murs avec des perteâ considérables. Le Spectateur niilitaire en
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a racoiUé déjà ies plus intére&saoies péripéties (1) t ce serait une répétition inutile. Nous nous bornerons à redire que le eombat de Kars est un des beaux faits d'armes de la guerre d^Orient, et qu'il conservera une
belle place daus celte riche série de succès qui ont illustré les armées alliées. Mais la victoire du 29 sep* tembre ne sauva pas Kars ; le général Mourawieff reprit presque aussitôt le blocus, le resserra de plus en
plus, et la garnison resta en proie aux plus dures privations sans recevoir les seeours sur lesquels elle comptait.
Omer-Pacba, attendu depuis si longtemps comme an sauveur, arrivait enfin, à Batoum le 10 octobre; son corps d'armée l'y avait précédé. 11 pouvait, disait-on, se mettre en marche aussitAt, et se porter rapidement au secours de kars. Le généralissime n*en jugea pas ainsi. 11 crut préférable d'opérer une diversion d*abord sur Kuthaïs, et de là, si les circonstances le favorisaient, sur Tiflis. Mais, pour exécuter ce grand mouvement stratégique , les moyens de transport lui manquaient, et il demandait des ren« forts. Un temps considérable s'écoula dans ces préparatifs ; Omer-Pacha ne se crut en état de commen* ses opérations que le 1*' novembre. Le 20, après une marche lente et difficile, après quelques combats asses& heureux, il arrivait enfin à une journée de kuthaïs, où les Russes Fattendaient en force, dans d'excellentes positions, et disposés à lui disputer éner-
(1} Voir le SpeUaUw mitUaên du 16 décembre
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giquemeiii le p^aÊHgt. Ud combat eut lieu aur ce poiDi, mais sans résultats marqués. Là s'arréle l*inotiie diversioa d'Orner- Pacha* Lse moyens attatériela de faire davantage, les traesports et les approviakm* nements, lui manquèrent- ils vraiment, ou comptait-il sar Taide de Schamyl, qui ne bougea paa? Toujonis
est-îlque, dès ce moment, Omer-Pacha, pour ne pas rester exposé à de gravea rêvera» avec une armée trop MUe pour Vimportaoee du projet quMI voulait eai4« cuter, âO,000 honamea k peine , dut songer à se plier vers son point de départ La mauvaise saison,, qui commençait, ajoutait encore à k n&sessité d'un mmveBàeai rétrograda. Lea Tures ee pimaieBfc prendre leurs quartieara d^hiver aussi loin de lem magaaiBe et de leura ports de ravitaiUsnent
PendcUit que cette décevante expédition s'accomplissait dans la Tranaoaucasîe , la garmaon de Kam atteignait lea datiiers àegt^ ûb la aanffrance. La faim et lea m^iadieâ l&détruiâaieBt ai rapidemeiU que^ le novembre^ Vasstf*Pacha et le général Williawa durent accueillir les propositions de capiiuiatioi) da général Bloiirawieff, et eonaoKliff à la veàditieQ da isà place si des secours n'arrivaient pas dana un délai de dix jours, ftiea ne vint, et après quelques jours de néK gocialions la vaillante garnison, victorieuse pai les acmes, maia vaincue par la i^Wt rendit liaca 9& novenbre (i).
Ce fuli le derniei* àïénement important de la eaniK
(1) Nous renvoions pour les détails au tipectateur militaire
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fwgfi^ de dftiM ia Transcuicaeie, Peu aprte Ids
troupes ru&ses et turques, largement déciuiées par les
flombato et les maladm • preoaient trâtement leur*
quartiers d'hiver. Les débris de Tarmée de Vassif- Pacha se réunireui à brserouio pour déldodra cette place. Omer^-Paoha prit position «itre Batoum, Re* doiU-Kalé et Soukoupo-luié. Mourawieff fit occuper fortement Kara, envoya un corps d'année prendra position au défilé de Hassam-Kalé, qui çQuduit à Eneroutn , et cantonna le reste de son armée entre AkbaiUickh et Tiflis, où il établit son quartier-géné*
lal vera le milieu de décembre.
Des bruits de paix commençaient à circuler. Les arméea alliées, occupée» de la destruction de Sébaa* topoK sa heurtaient encore quelquefois aux Russes dans les envirous de la ville, mais ce n'étaient plus que des combats partiels. A ta fin de décembre, eee bruit3 de paix prirent une telle consistance dans le monde diplontatique, les notes échangées entre les
c^ibinetâ européens, à la suite des conférences de
Vienne, s'imprégnèrent alors d'un tel esprit de cond« Hation qu'on ne douta plus du prochain rétablissement de la paix. Dans cet état de choses, lesrigueura de la saison aidant, les hoMilités cessèrent de fait sur tous les poiiits* Une piurtie des armées et des Ûottes ailiéea rentra même en France et en Angleterre, à la grande joie de l'Europe, qui vit dans ce retour una fmuve certaine des intentions pacifiques des pourerains*
Schamylf pendant que œs événements a'accom^
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plissaient autour de lui, était tranquille dans ses mon«
tagnes. 11 observait froidement la marche des choses» conseillant aux chefs des tribus qui reconnaissaient son influence de ménager leurs forces et de se préparer à d*autres luttes dans un temps voisin. Quant k lui, il restait complètement neutre* On le croyait sous Tempire d'un, serment lait au czar, lors du retour de son fils^ de ne plus faire la guerre aux Russes.
Les envoyés du Sultan, Sefer-Pacha et Mehemet- Bey, s*occupaieut de rétablir en Gircassie Tautorité turque, et organisaient militairement les tribus, de manière à trouver» au besoin, une fofce bien consti*
' tuée pour faire la guerre aux Russes; déjà des régiments de 1,000 hommes, commandés chacun par un colonel (caTmacan), munis d'artillerie, s*éta!ent mis en mouvement, et, depuis révacuation par les husses des places ou forts du littoral caucasien de la mer Noire, avaient pris possession de tous les points, sauf les principaux, comme Anapa, Soudjack-Bay, Ghe* lindjik, Soukoum et Redout-Kalé, dont les Turcs s'étaient emparés, et où ils s'établissaient de leur mieux. Tout en ayant confiance dans les négociations pour le rétablissement de la paix, les Turcs travail* laient avec activité à augmenter les fortifications de Batoum, de Trébizoade, d'£rzeroum, et à refaire un peu Tarmée d*AnatoKe , si cruellement frappée dans cette courte campagne de 1855.
II en était de même du côté des Russes ; malgré les nombreuses effluves pacifiques qui s*échappaient de Vienne et de Paris, ils s'occupaient dès lors avec
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une remarquable ardeur, à réparer les pertes qu'ils
venaient d'essuyer. Le voyage d'Alexandre 11 et des grands ducs Michel et Nicolas dans la Russie oiéri* dionale et en Tauride, en novembre, avait puissamisent coûiribué à ranimer le courage des régiments que tant de revers avaient dù abattre. Tous se préparaient à une nouvelle guerre; I^icolûeff s*entou« rait de formidables remparts, c*était un nouveau Sébastopol qui s'élevait sur le Bug. On travaillait également à fortifier Pérékop et les forts du nord de la baie de Sébastopol. L'iiiver n'empêchait rien. J.es ordres étaient donnés, et de nouvelles levées de soldats s'effectuaient sur lous les points de T Empire.
La France et l'Angleterre n'en faisaient pas moins, et bien que Tinitiative de la paix vînt en grande partie de Paris, les deux puissances étaient parfaitement décidées à poursuivre la guerre à outrance si la Russie n'acceptait pas en entier les cinq propositions émanées de la conférence de Vienne.
C'est sur cette situation à la fois grave et favorable que s'ouvrit Tannée 1856. Diès les premiers jours de janvier, le monde diplomatique parlait de la convocation à Paris d'un congrès chargé de jeter les bases d'un traité de paix, auquel seraient admis les plénipotentiaires des États qui avuent pris part & la guerre, ainsi que PAutriche, à cause du traité d'alliance du 2 décembre, et de sa puissante participation dans les négociations. La Prusse ii^'y asrista pas d'abord, elle n'y fut admise que le 15 mars, comme signataire du traitéAi 13 juillet iSil.
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La franéère réomoii du congrès eut lien te35
vrîer h Phôtei des affaires étrangères. Il fut décidé à'èkméqa^m «rnéstict mniL eoacki mméàÊBÀeami entre les armées belHgéranle» jusqu'au M mar&, épocfW où Ton fmMil avoir letmné tes discasaîMi et rédigé le traké. L'ordre de conclure Tannistke foi aassitéi expédié par k ^èégrapile éiectiique am §é^ iiéraoz en ehef m Crinéa^ è qui pm^AwA leSB vrter ; et de lÀ,. la piua rapidemest poegibie^ sur les cOtea det 1* Anoénia e» Caocaia Téi» le» braila d ai'uie$ qot troublaient ces coK^es depuis près de tm «B&cairtmit aloci Mit à «Mpr et ka soldaliaw tran&lbmèrcQi en travailleuis pour e&cer de leur oiieiim taolea tea-tsacaa de éatfmtion que iO' gaetre y avait laissées.
OKoen-l^acha qi«ttaiÈ et» <e marnant son^ aamée»^ eantann^ e» Hmgc&iert^ daaa Ir Ciooriel, ei fanait s'eoridairqueF k Irébâooiidev sous prétexte de maladie,, pour se rendre à CanataatnapiCr aè ii «rviva lie iù mua^ il y £at très froidement aecueilli. il avait à se duaiilpar,. Umm aetif eisâtAbil» aarierkiwds ém
Danube, de sud inaction presque^coHîpïète en Grimée, da saa^ défiosaUe» lfiiitau«ap.da sa-maladfoita aapéi" ditioni en» MingKélier quaoé tl devaià r^yidennent aa-* ctfMiKiii l^a^
Laa eéiiiaea Au oaMgièa.d& Barfar aa Sttceédèmil;
rapidament Tous les regaisds étaient fucési sur cet hdiel dasr afiusaa élraagàMf ati aaidiasutaîaafcaBto^ Bellement les destinées de 1 Europe^, et un peu celleai de l'Asie; les nations accuaiHiueot laa brmiB fait
8*échappftient de la circonfcieuce du tapis vert du coogrèâ av ôc autant d avkiilé que les Grecs de TaoUquité recevakot lee oracles de la sybille de Cumes.
Enfin, le ùO mars, le canou des Invalides annonçait à la Franco que la pais était enfin conolue* et le MmU^ tm publiait presque aussitôt ces quelques mots m iœpatieaMnent attendus : « JLa paix a été signée aujourd'hoi à ane heure. Les plcuipuleutiaires de la France, de J Àutriciiei de la Grande-Bretagno, de la friiase, de la Eussie, de iaSardaigneet de la Turquie ûul apposé leurs signatuies au traité qui met lin à la inerre actuelie» et qui, eo réglant laqoertîDD d*Orient, ab^oit le repus de T Europe sur des imses solides et durables. »
Cette courte proclamaliou, qui se répandit aussitôt £ur tous les pointsdu inonde» prenant partout les voiei lesplt» raiûdes : en Europe, giisbaut comaie l'édair nr les fils éleclriques; en Asie, galopant sor do vélocee oomiers; volant sur les mers avec la vapeur, cette proi^laaiation tut accueillie partout avec un enthousiasme général; car la paix, pour tous, c'était le caiokei le buuiieur; c'était la reprise du commerce kternatiooal \ c'était^ dans efaaque pays, la vivifioa*' ùou de l'agriculture» cette véritable aourridère det peuplM^ le développement derioduBtrie; c'était) eafia» cette paix que le Moniteur auuonçaiti c'était du tra* vail et du pain pour toua.
Mais sera- elle solide, sera-t-elle duriibie cette paix dont toutes les nations reçoivent la nouvelle avio dt « }(^eu8es acclainatioiiBY Lee conditions en seront-^ ellos {MTomptemsnt €i exsoteiaopt remplies par tous
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lescabinetâ coniractants? C'e^t ce que nous étudierons dans un autre travail. Ouant à ce qui concerne les contrées caucasieuues, dont nous nous occupons spécialement ici, le manifeste de l'empereur Alexandre li, publié à Saint-Pétersbourg le 12 avril (!•' du calendrier grec), semble réserver tous les droits précédents, que la Russie s'attribuait sur le Caucase, et en laisse entrevoir la reprise prochaine.
' Ainsi le traité de paix du 30 mars ne dit rien du Caucase» rien des peuples qui Thabitent. Les cboses sont tacitement rétablies comme elles étaient avant la guerre. L*Empereur de Russie restitue au Sultan les parties du territoire turc conquises par ses troupes, comme Kars, etc. Le Sultan, de son côté, dut évacuer les parties du territoire russe occupées par les Turos à ta fin de la guerre , les places et forts des côtes de Circassie, p«ur exemple, ainsi que ja Hingré* Me et le GourieU II est cependant prescrit par le traité aux deux gouvernements, depuis si longtemps rivaux sur TEuxin, de ne créer ni conserver, à l'avenir, aucun arsenal militaire maritime sur cette mer, qui, ouverte & la marine /narcfaande de toutes les Dations, demeure interdite à tous les navires de guerre. J^es riverains eux-mêmes ne pourront entretenir que le nombre de bâtiments légers strictement nécessaire au service de leurs côtes; leur nombre et leur force
étaient fixés par les annexes 4lu traité.
La ratification du traité de Paris par les merobres du congrès, autorisés par leora cours, se fit le 3? avril.
Les puissances signataires s'occupèreui aussitôt» cha-
Guoa en çe qu\ la^ coofieruaitt d'en .exécuter les^ coiir.
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ditions, mais avec empressement pu avec lenteur, a?ec planir ou avec répugnance, selon la nature des
questions et des intérêts. La Russie, que ce ti aité, dans ce qui se rapportait au Caucase, replaçait dans les conditions anlérieures à la ruplure, la Uussie se préparait activement à reprendre possession de tous les points que la guerre avec les alliés l'avait forcée d'abandonner, ou qui lui avaient été enlevés sur les cAtes et dans rintérieur. Par le fait de cette lutte, la Russie avait perdu en quelques mois ce qu'elle avait conquis, à grand'peine, en un riècle presque. C'était une œuvre à recommencer, en grande partie du moins.
Dans cette nouvelle phase de sa vie politique et militaire, qui commence au traité de Paris, la Russie suivra-t elle les traditions de son passé, profîtera-telle des études que lui a permis de faire son dernier contact avec les puissances occidentales? C'est un sujet que nous aurons bientôt Toccasioa de traiter^
L'Empire russe peut avoir une immense influence sur l'avenir du vieux continent. Son rôle peut être noble et grand. Les destinées de TAsie centrale et orientale sont presque entre ses mains. L'Empire russe saura-t-il, mettant de côté toute mesquine ambition, tout esprit étroit de conquête par le sabre, ea Europe, marcher largement dans la magnifique voie que la Providence semble tracer à dessein devant lui, et saisir enfin le brillant sceptre de civilisateur que lui offre Dieu en lui montrant TAsie?
Le Commandant I^Eiii). Durand.
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Le Speetaêeur militaire a pris une grande part à la
discussion soulevée depuis plus d'un an au sujet de remplacement Alesia. Il a été cité des deux c6tés, et ses lecteurs ne regarderont pas comme supeillu d'avoir encore sous les yeux une pièce de ce procès, auquel il a fourni des arguments sérieux par les carlus annexées aux articles qu'il a publiés et par ces articles eux-mêmes. La lettre que M. le commandant de Coynart adresse à M. Jules Quicherat^ en réponse au mémoire publié dernièrement par celui-ci sous le titre de : UAlesia de César rendue à la Franche Comtés vient s'ajouter aux œuvres des défenseurs d'Alise; mais elle n'a pas seulement un intérêt archéologique, elle montre encore l'analogie constante des principes
du la guerre au temps des Romains et de nos jours; SOUS ce point de vue, elle trouvera, sans doute» auprès de nos lecteurs une excuse & la prolongation â*un débat scientifique qui^ par lui-même, ne peut pas captiver généralement Tattention des militaires.
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A If. JUIBS OI}ICOBRAt.
UoQfiieor,
Je vous remercie de m^avoir envoyé votre dernier travail sur Âiesia ; je Tai lu avec la plus grande attention et le plus vif intérêt, vous le comprendrez sans peine, puisque je me suis occupé de la question d'histoire et d'archéologie soulevée, il y a dix-huit mois, par M. Delacroix, soutenue par vous entre plusieurs, et combattue par d*autres.
Le titre de votre brochure est effrayant, j'allais dire écrasant^ pour ceu)^ qui croient, après une étude sérieuse, que te mont Auxois a porté jadis la cité gauloise d'Alesia. Pour mon compte, j*ai pensé en lisant ces mots : « VJlesia de César rendue à la Frandie-Coîiilé, réfutation de tous les mémoires pour Alise, lue à la Société impériale des arUiquaires de France^ etc., » j'ai pensé, dis-je, que toutes les raisons qui m*ont porté à croire ce que j*ai exposé dans mes deux écrits étaient réduites à néant par votre argumentation*
Comme je ne demande pas mieux que de reconnaître une erreur, que je suis prêt à examiner tous ' les emplacements désignés, découverts, inventés, pour y placer le théâtre du plus grand événement de Thistoire des Gaules, je vous le répète, monsieur, j'ai
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lu voire mémoire avec autant d'inlérêt que de curiosité.
Après cette lecture, je me suis demandé, je vous prie d'excuser ma question, je me suis demandé si j'étais réfuté. Je n'ai pu me répondre catégoriquement. Permettez-moi donc, monsieur, de vous pré* senter ici quelques observations.
Je ne dirai rien de l'accusation très grave que vous portez contre Tun de vos adversaires (page 2), d'avoir travesti vos paroles en vous citant ; vous en concluez qu'il y a du côté des défenseurs d'Aiise : mauvaise humeur, fanfaronnade, altération de textes ; je n'ai rien vu de semblable dans ce que j'ai lu où écrit jusqu'à ce jour pour Alise , mais cela importe peu au fond de la question.
Vous vous trouvez assez édifié, monsieur, pour donner les mains à la double conclusion de M. Delacroix ; mais vous ajournez cependant l'expression de l'appui que vous apportez, dès à présent* à l'attributien, c'est-à-dire que vous ne prouvez pas encore, dans votre écrit, qu'Alesia était à Alaise -iez-balios. Cette réserve est prudente, car vous ne pourrez pas, avec la meilleure volonté du monde, appliquer logi* quement les détails des Commentaires à cette localité . M. Delacroix a été obligé, pour rendre son hypothèse acceptable, de faire d'une pente rapide une
plaine doucement inclinée, et de supprimer une mon-, tagne. Vous pouvez vous en assurer en comparant la carte de la Société d'émulation du Doubs avec l'extrait de la carte de France que j'ai donné à la suite de mon
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premier mémoire (novembre 1856). Il vous serait
ainsi bien facile de vous fixer; celte carte donne fidée exacle et précise du terrain ; au moyen de ses
cotes, de ses hachures, vous pourriez connaître celui-ci
mieux qu'en allant vous y promener; vous verriez qui a tort el qui araison dans les opinions contradictoires qui se sont produites^ et vous seriez alors en mesure de vous prononcer sur Tattribution.
Je poursuis le texte de votre réfutation; voici (page k) une division intitulée : a Jlim n'eti poini Alesia, »
Un moine d*Auzerre nommé Herric vous parait
être le premier qui ait confondu Alise avec Alesia. Tout ce que vous exposez à cette occasion est plein d'intérêt, sauf toutefois Taccusation contre lesdéfeiH seurs d'Alise (page 5) d'avoir forgé le système historique le plus monstrueux pour supposer une tradition qui se serait transmise de bouche en bouche, etc.
Admettons un moment que du temps d'fierric les populations de TAuxois n'eussent aucune notion touchant la soumission d'Alesia à César, ce qui n*est pas
prouvé du tout, car si cette tradition eût existé, le moine Herric se serait bien gardé de le dire, aûn de se réserver la gloire de la découverte. Ce défaut de transmission verbale à travers les invasions, les guerres, les siècles, détruirait-il toutes les colnd* dences du récit de César avec la localité? Nullement. Herric voyait juste s'il ne savait pas; il a mis dans son bréviaire Tapplication la plus logique qu'il soit possible de faire d'un texte ancien à un sol qui reste
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toujours. Herric lut. ua moiae Uborieux et ^teliig^t; il eût été m chef militaire ^itingués il coinpreiuût le terraio* ce qui n'arrive pa6 à tout le moa^de. J*en conviens» 4» reste, je sarw porté oroire avec voua qm la iraditioo de César et des Romains était p^rdu^ in IX* siàde; mm. je le répète, ceU n'altère en rien la justesse de3 remarques d'Herric. A mon seus, le seul moyen de retrouver le« traces des événements antiques c'est, en premier lieu, d'être impartial, et
towours tout prêt ^ raveoir d'une erreur ; eosuite d'étudier, d'examiner les vestiges qui peuvent rester, de icô comparer avec c^uj^ d'autre3 localités; enfm,
etpi^rHleisns tout, d'oteerver te terrain, et d'y appli<> quer les faits transmis sans rien ciic^nger au &9I ni te traditten.
Ainsi, que le souvenir des Mandubiens se soit con-*
servé de boucbe en bouche, ou que le moine Herric
ait deviné le terrain d'après le livre de la guerre des Gf^ules, le résultat est le même si l'étude actuelle QOnfirmt ce qui a été avancé.
Vouâ contestez, monsieur, le nom de Mandui^ien^ au^ bebîtantede l'Auxois ; d'Anville n'était pas de cet avis, et jusqu'à ce qu'il y ait des preuves auireà que rasflOQplement d'un mot germanique et d*un nom
latin pour placer cette peuplade ailleurs, je garderai
une opinion conforme à la sienne; il Ji'y a pas de motif pour l'abandonner. De ce que Claude Robert a publié son (iallia ckri^Uam en 16%, il ne s ensuit pas que ses raisom Aissent insuffisantes pour maintenir les Mandubiens en ikm^ ; on peut logiquement
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adwettVQ même qu'il avait la preuve de ce qu'il avançût» ainsi que d'Aoville à. Tégard da même fait
Je ne suis pas assez savant linguiste pour approUi-
ver ou criUquer voire rai^oimomant sur l'orUiographe Ciu moi jélmia, trouvé dao^ uno inscription non encore aj^pUquéo; i co propoa, voua aies ia leçoo Akria comme incontestable, c'est juste ; mais étes^ voua sur que lesGallo-Uuuiains ge soient conformés tout de suite k rortbogri^pbe de Géaar? Il est permis douter, caria langue est ce que les nations con* servent le wieez. Votre argumentalimi o'est donc
pas concluante; elle m démontre nulleuHjnt que les
Romftips n'oDt point obangéi dans joieaucoup de cas» en e tatins lest celtiques, que les indigènes ont con- «i^vés. ifSS p^^ys^s du centre de ia ktàSkÇQ transpo- Bsnt souvent des voyelles d*une syllabe h Tautre et remptoceot les e par des û Témoin Vermantm^ près d'Auxerre, que les habitants appellent KermofUsm ; ChamUéan, près de Dreux, dont les lettrés du village font ChombHon^ et les illettrés Chminfim. Passons le
Bbin. De Munchen nous avons fait Munich ; de Do-
netHMr^ ( Donaouveurte ) , Ponavert; de Chur^ Coire ; de Kùln (Keuln) , Cologne ; de Mains , Idayence , eto* Voyss; le mot arabe a^ijmiAù, devenu Cipayes aux Indes, et Spahii dans TAfrique fran-» çaise; Djerdj^df dont on lait Jur; ura. Allez plus loin, csi* yoiis eu savas beaucoup plus que moi sur ces matières, et vou3 conviendrez qu'AHsiia peut et doit àire devenue, pour les Romains, jikm.
A I4 p^rge ii de votre mémoire, vous abordez,
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monsieur, Télucie du terrain ; ici je suis plus à Taise que dans les distinctions de textes et de mots, car cette élude a occupé près de quinze ans de ma vie.
Presque tout ce que vous relevez sous le n* 1 dans le récit de César, par rapport à l'aspect de la ville et à la nature de ses environs» s'applique avec la plus grande précision à Alise-Sainte-Reine. Cependant je fais une réserve : j'ai beau chercher dans les CammefUaires^ je ne vois rien qui désigne un lieu horriblement tourmenté. J*y vois des hauteurs d'un relief considérable» des vallées» des accidents rocheux ; or, les diilérences de niveau du bassin d'Alise * sont de 17d mètres. Gela est bien suiBsant» répond
avec exactitude au texte latin, et les murailles naturelles de rochers nous donnent assez de points où les lignes romaines étaient brisées à leur partie antérieure ou sur des hauteurs escarpées. La colline est isolée, ce qui est conforme aux indications du dia<» pitre 69 ; mais alors il faut des vallées pour produire oet isolement; au delà de ces vallées, et rien qu*aa delà, peuvent se trouver les collines de même hau^ teur qui entourent la ville. Voua passez sous ritence cette condition essentielle : de pareille hmUeur de faite^ que vous vous contentez de citer en latin, et vous ajoutez : (FauBsi près que passible y qui n'est pad dans le texte. Quant aux vallées, je puis affirmer» monsieur» qa*à Texception de Tespace compris entrer rOze et Grésigny» espace qui tient à la plaine des tAumes» il n'y a pas dO mètres de terrain berizontal au pied des versants de TOze et de TOzerain. Y en
LAlSSiiB A Si PUCE. 77
eClUil, que cela n'infirmerait pas notr.e opinion, car une vallée à food de niveau n*est pas une platney à moins de prendre une largeur de beaucoup plus considérable que celle qui sépare ordinairement ses berges. Le langage des anciens et celui des naociernes sont d'accord h cet égard, et nul n'a jamais donné le nom de plaine à la partie sensiblement horizontale d'une vallée comprise entre deux. coteaujL parallèles et suffisamment rapprochés. Ainsi, pour César comme pour nous, la plaine des Laumes finit aux granges de Grignon; vous la continuez jusqu'à Fain-les- Moiîtbard; pourquoi vous arrêter là? avec votre système vous pouviez aller jusqu'au Havre.
La plaine des Laumes, contrairement à ce que vous dites pages 12 et iâ» est entourée de toutes parts entre les vallées ; elle est encaissée, elle est entrecoupée de collines» comme il est dit au chapitre 70. Elle s'étend à &&00 mètres de la montagne d'Alise : c'est Téquivalent de 3000 pas romains. César donne sa mesure dans le sens où il l'a parcourue en arrivant sous Aie* sia, le reste lui importait peu. Vous en concluez, monsieur, que âOOO pas étaient la plus grande dimen sion de cette plaine; c'est votre opinion, mais ce n'est pas dans le récit de César. Remarquez qu'en excluant une vallée au débouché de la plaine dans laquelle viennent tomber les deux rivières coulant de chaque côté d'Alesia, et c^est ce qui arrive quand vous faites une objection du terrain de niveau se prolongeant vers Hontburd, il faudrait que les eaux de ces rivières disparussent, sous terre, que ia plaine fut une fui>se..
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Bien n^AUtorise à tirer une semblable conclusioxi.
Soud ie II* 2, page 13, vôds diled t « Pfti*mi leB » hauteurs qui encaissaient la plaine (vous ave2 tûi& vpiàmliét, mais je tiifld à ii*écrim qii'eti Avançais), ji il y avait notamment une côte continue sur laquelle » campaiept plumulrs divisiôtia éb l'armée n^maine, » de àorie que do tous les camps à la fois on avait VUft » Star le champ de baUûUd. »
Permettez-moi| monsieur^ nM fetnarque topogra^ phique : si la hauteur était continue, elle ne se trouvait pad parmi celles qui Mcaissaient la plabié ; ellé . rencaissait toute seule. Mais César ne dit pas un mot d'une telle hauteur ; il ne dit pas non plus (}ue de tous iôâ quartiers à la fois on voyait le champ de ba4aiUe«
Voici la phrase français, Htissi littérale que posaibtè : « Le champ de bataille était vu de tous led camps , qui occopaieiit les commets des huatèurA. u Cela est exactement vrai à Alise* Car ta colline de Rhéa, la moitié da celle qui est cotnpriie éntre le ti^ butin et le ruisseau de Vaux, et tout le massif du sud, ont vue sur la plaine Au Laumei. Ces hnuleufs, tunai
que leur étage en saillie, étaient certainement occupéet par les Roaiaia& fin vdlà aisefe pour justifier rapplication logique de la phrasé des Commentaires à la plaine des Laumes»
Reprenant sous une autre forme votre premHte objection, vous dites, monsieur, à la page lâ, qu'il eiigtait autour d*Alesia des pnéolpices qui avaient parons aux ingénieurs romains de simplifier led oa«*
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wtÊgt» à0 cMlre?altati0ft «t qâB fim éf ieflÉMble
û'ejuâie sur le ierrak d'Aiise, ce qui est cause que t0K cMx qtt ont emyé de émumemoè tamia
tes ïigms ée Cé&ar \em oui ûoimé partout k aiélM
L'étuitey la simple i»specèion d'une bonne cartcf^ néfMiàiDt à c«Ue cÉfecliûa^ Ym ne poit¥ia f tisser des précipices à un terrain dont les différenceftde m» VCM aUeigâeuty comme je vous l'ai fait remarquer déjà, mètresv et ob l'a» rencontra àm vociteri wtîcauï de pius'de 40 mètres de bauteur. La coûtnrolMiwf onaine i|m 0Mii9iinait te mxntà PliveMet avait là p\m d'u» espace brisé à sa partie antérieure i la ligM de rocbenr alteinatib qiâ MMmt tai c&if^ niche de tows les versants entre le pied du grand warpeffient et te fond dm vadlées auffieaîl^ wbts»^ coup de points, à préscrvw les caraps des assiégeants» de&effoi^ts tentés par les Gaulois.
X w tvwé sar te cart^ atf 89^,000^ l«e (ftHM^ages 4ei^ fioQUÔûs, en les appuyai sur les^ vestiges que fsi MNMif teeie qui son» aussi apiNmnlia qll» le Paattéotf dans la rue SoufTlot, quand on ne regai'de pa» Bs' LuBtenbeurs. donné partout mâme Moe aos^
lignes, parce que Téchelie de la carte ne me permet-' tait pa» de £aire autietteat. fi'aiileim, ffA^ est quee** tion au chapitre 86 de lieux escarpés ou brisés àf leur Ipttfftte antérieure, il est cUt au- chapitre CD : ^Lq& iigaes. eonstruUes par les^Romaind ar^^aieiilf utf oircuii de onze mille pas. » Cest là Fidée â*an oavrage
Votre troisième observation n*est pas plus fondée
que les deux premières; voyons la quatrième.
Tous dites, monsieur, toujours à la page 13) qne, devant Àlise, César aurait pu prendre les eaux de quatre rivières, et que, comme il n'en indique qu'une ayant servi à remplir les fossés des retranchements, ces ouvrages ne pouvaient pas être autour du mont Auzois.
Il est très vrai que ies lignes romaines coupaient deux fois la Brenne, l'Oze et l'Ozerain, et une fois le Rabutin; elles coupaient aussi les ruisseaux de Vaux et de la Recluse ; mais il ne s'ensuit pas que les eaux des trois rivières et des trois ruisseaux pussent être utilisées pour, augmenter la résistance des contrevallations avancées : la Brenne, occupant la zone la plus basse du terrain, n'aurait pu fournir de l!eau à ces fojssés que si elle eût été barrée en amont et dérivée pu* un canal; TOzerain, plus rapprociié de la montagne d'Alise que de celle oii les Romains étaient campés, se trouvait en dehors de presque tous les ouvrages, et d'ailleurs son thalweg est plus, profond qae celui, de rOze. Quant à cette dernière, elle est plus près des hauteurs du nord que du mont Auxois, son th&l* weg est plus haut ; elle était, par la situation de son lit, enfermée dans ies lignes romaines ; elle les ali* mentait naturellement.
Voilà pourquoi César dit que les fossés de niveau étaient remplis avec l'eau dérivée de la rivière, et il û'y a pas besoin d*un précipice au fond duquel couerait l'autre cours d'eau ; il suffît que celoi*ci soii
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plus bas que le premier. Cela est ainsi à Alise, et cela doit être» car TOze et TCkerain oni leurs sources sur des points d'égale haaleor (environ 525 mètres au-dessus du niveau de la mer) ; l'Oze a un eoors de 36 kilométrée» et TOzerain n*en a que 30 ; rO^erain est donc plus rapide, par coubéqueul plus profond que i'Oze. Les deux cours d*eau« après avoir coulé du sud au nord, se dirigent àTouesit, et cette circonstance les pousse vers leurs berges
septentrionales. Tout cela est élémentaire, ressort de la oature des localités et. répond mot pour mot, fait pour fait, au texte latin.
Les trois ruisseaux indiqués» ne rencontrant que les circonvallations» ne pouvaient pas fournir d^eaa aui lignes avancées.
Je cherche en vain dans le récit de César les difficultés que présentait le terrain au nord d'Alesia, et dont vous faites le sujet de votre cinquième objection (page 14). Kien u'est plus clair que le passage du ohapitre 83 dont vous citez la fin, et dont le commen** cément exclut l'idée de difficultés :
« 11 y avait au nord une colline que nous n'avions » pu, à cause de son développement» comprendre » dans nos lignes ; il avait été nécessaire d'asseoir 9 notre camp sur un terrain légèrement en pente et 0 presque désavantageux. j>
Gela s'applique» ainsi que je l'ai mis en évidence dans mon second mémoire (1), au terrain compris
0) Spectateur tmlitatre du 15 léYrier^l857.
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entre le mont de Rhéaet le Rabutiii. Là» en effet, le
camp romain était dominé; mais il n'y avait aucuud dificulêé^ le uot a*esi pas dans les Commentaires.
Vous De lai les, monsieur, aucune uieDUoa de ce que j'ai dit aux pages 19 et 46 de mon SUge i'Jk-^ m, relativement au terrain du nord; vous n'avez sans doute pas jugé ces passages dignes de vos ooupsi cependant ils sont exacts et prteis» ils pouvaient Atre réfutés.
JeregrettOf monsieur, que vous n'ayez pae nommé les stratégi^tes modernes qui s'étonnent de ne pas trouver le camp romaio sur les pentes de Gréaignyï
j'aurais été curieux de les connaître, eux qui jugent aette position la plus favorable. Au temps de la
guerre des Gaules, toute position dominée de près était mauvaise. Il en est toujours de môme ; seulement» Faction de Tartillerie peut aujourd'hui protéger certains emplacements où li est possible» par celte rai*» son» d'établir des troupes. Les pentes de Grédgny n'en sont même pas là; elles ne seraient teaablea« contre un ennemi venant du nord» que si le sominel en était fortement occupé ; sans cela» les camps risqueraient d'être enlevés par un coup de nuôn,
GOUime les Gaulois ont leulé de le faire. Vos stratégistes n'ont pas seulement lu les CommentaireSf car i)s auraient vu, chapitre 85, que cette partie des oamps était gardée par deux légions» c'est- àrdire par le cinquième de Tarmée totale. César ne pouvait» en effet» laisser une lacune dans ses lignes ni négliger de faire garder une position faible»
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Selon vous, monsieur, et c'est là votre sixième objecUoji, la montagne d'Ali£^ ne préseoleà son soounet aocuoe émiaenoe qui pût porter la citadelle dont il est question au chapitre &k* doia voua deaiandar eu" oore ioi la permisflimi da voua oontrèdiré i fid yo dani points culminaniâ le sommet du mont Âuxoift^ \*m à pan prèa au oéntre^ at raaire aor une espèoada promontoire, à ruuest. Le premier est coté 418, li «aooDd &00 aattlameoi; loaia ce damiar domina à b fuis, et dii'ôcteiiieiit, toute la plaine des Laumes et tottiea lea panie» da Gi^gtiy ; c'est ramplaeamenl naturel d'un réduit. Le passage (|ue vous citez est dooG parfaitamant appiioabie aunaontiÂuxoifl»
Vous faitaa ranmfquer, dana votra saptiètna objia« tion,qu'Âlegia avait pluaieura portes dt que la Villa du moût Auras Ue pouvait an avoir qiiedaux*
On entrait ailectivement à Alesia par plus de detu portaa, oala Teisori du chapitra Ét Ton ua par* vient mainteiiaiil sur le plateau que par ses deux extrémités, c'est vrai ; maia vauillaa coasidérari jnoa* ueurt que toute la portion du versant occidental 6ur laquelle e^ai\|ourd'hui le bourg d*Alise^ ainsi que la çorDMahe formée par lea esoarpaGMBia œoyans^ étaieul - fiouverta da ruines et ont fait partie de la ville; or# on arriva là pàr trois aûdroila i aïk Dord, oA sa trôuvi un chemin; à l'ouest et au sud; de plus, il y a dans k^caiutura de rochers qui oamctérisa la paaition plu^ aiaurs points où l'escarpement disparaît en assez granda partie pour livrer paâsaga à une rampa «I poui avoir favorisé l'ouverture de porteo doanaiU ao«
cès dans Tan tique cité. Votre objection à cet égard n'est donc pas fondée*
Vous revenez, monsieur, dans votre huitième objection, sur Tabsence de versant orientai. J'ai prouvé par des ehiflres, dont vous avez fait usage, que Tarmée gauloise pouvait être campée là en dehors de la place et dans une position relativement très bonne. Vou^ dites que les Gaulois, forcés dans leurs retran* diementa, n'auraient pas pu s'aider de la ville avec efficacité. Mais c'est le contraire qu'il faudrait énoncer, car, sur le versant oriental do mont Auxois, chuque ligne ou étage de troupes aurait été pour les Romains une nouvelle position à attaquer d'en bas, autrement dit avec tout le désavantage possible. Aussi n'ont-iis fait aucune tentative depuis la poursuite par les cavaliers germains qui a suivi la première bataille livrée dans la plaine des Laumes. A cette époque, une place forte ne protégeait pas une armée établie sous ses murs, parce qu'elle n'avait pas d'armes de jet à longue portée.
Vous rappelez, monsieui-, à la page 15 et sous le n^ 9 de vos objections^ qu'Alesia avait exigé, pour être enveloppée, unecontrevallationde 16,394 mètres, et vous ajoutez que le mont Âuxois ne demandait que li^&OO mètres, d'après les calculs d'un officier d'étal» major. Vous en tirez un argument contre Alise*
La réponse à cet argument est facile : vous ne donnez pas le tracé du retranchement de 12,600 mètres, de telle sorte qu'on ne peut pas en apprécier la convenance; ce développement n est pas le résultat
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d'ttn ealcul, mais d*im essai de tracé graphique en deçà et au delà daqael oa en trouverait dix autres. Il 06 peat y avoir rien d'absolu dans la mesure d*iin relraaûhemcnt destiné à envelopper uue pl^ce forte : le commandant Du Hesnil a trouvé une ligne dé 12,400 mètres, les Romanis ont fuit la leur de 16,391 mètreSt ils auraient pu la faire de 20,000 mè* très, et même plus longue encore. J'ai dit que le retTADchement de 16,291 mètres parcourait la zone la plus favorable à ce genre de fortification et quMI y avait encore sur cette direction des vestiges de tra* vaux de main dMiomme. Vous ne citez pas cette as» sertion et vous n'y objectez rien.
Ne nous arrâtons'donc pas au développement des lignes» il ne peut avoir aucune valeur dans la disonseiOD.
Voire dixième objection, monsieur, est en apparence plus sérieuse que toutes celles auxquelles je viens de répondre : vous demanda comment une armée de 80,000 hommes, une population de 211,000 âmes, plus des habitants de la campagne, plus des bestiaux que vous évaluez k 50,000 têtes, auraient pu tenir sur le mont Auxois?
Vous me fournissez roccasion de réparer une omission grave que j*ai faite en écrivant mon second mémoire, quand je n'ai pas tenu compte de la mesure par laquelle VercingétcHÎx lit rentrer dans la ville les troupes placées dehors.
Je^vous ferai remarquer premièrement, monsieur, que la sur&ce bâtie d'Alesia comprenait non^afe-
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ment le sommet du mont Auxois^ mais encore la
partie des versants sud-ouest, ouest et nord- ouest, fermant une corniehe soutenue par un cordon d'es» carpemeiils rociieux. Cela faisait a:i espace de ISS heotares pour la cité dans son ensemble.
Laissons à la tille une population de QA,500 ftmes, bien que ce chiiire, tiré de mon secoïKi mémoire, ne soit qu^upe moyenne entre les populations de Besan<> çpn eld'Arras, un simple terme de comparaison, et «oii'pas une détermination précise (Siège iPAlenm^ pages lâ et 19). 11 est peu probable que la population ait été auiâ nombreuse b. une époque où le pays avait infiniiïienl moins d'habitants que de nos jours. Voyons ce qu'il a pu veoir d'étrangers dans la cité d*Al6fiia.
Les Mandubiens s'étaient réfugiés en pai tie à l'abri de ses remparts, du moins d'après le ohapilre78 , ils ont essayé d'en sortir avec leurs femmes et leurs enfanta, et, d'un autre côté. César nous dit encore que Vercingétorix (chap. 71) répartit entre ses hommes les bestiaux que les Mandubiens avaient réunis en grande quantité. Or, cette peuplade, cliente des Éduens, occupait la surface de deux cantons à peu près, et o^est au plus la population d*ttn canton qui a pu se renfermer à Alesia.
£b bien, il y a peu de temps, ea <8ft9, la popula* tion rurale dans la Bourgogne était en moyenne de 10,000 âmes par canlon ; si Ton admet quMI y en eût la moitié sur la même surface au teinps des Romains, ûn est oertaiA d^^e plutét au-dessus qu'aa-desMipB
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dr la vérité ; le nombre des campagnards entrés daiis
Alesia aurait été d enviroii 5,000 : voilà pour la popolatioD humaine.
Examinons ce qui concerne les animaux : à peu de difiiance d* Alise, il y avait, à la même époque de sur ûne surface équivalente à deui cantons :
1,019 chevaux, juments, âneo ou muiets; b^^iS bœuis oa vaches, dO,88^ moutons.
Nous laisserons de côté les chevaux, puisque la cavalerie avait été renvoyée d* Alesia, et nous n'aurons à nous occuper que des espèces bovine et ovine. Ces deux espèces n'étai^t certainement pas aussi nombreuses qu'à présent, et, en prenant la moitié du chiâre actuel pour deux cantons, à cause des réquisitions faites par Yereingétorix, nous arrivons à S,700 ou 2,750 têtes pour l'espèce bovine, et à 15 ou 15,000 pour Tespèee ovine. C'est h, peu près le tiers de ce que vous avez supposé.
Donnons au parc des animaux A mètres carrés par bœuf ou vache et 1 mètre carré par moulon, Tensemble occupera 27,000 mètres, soit dO,000 mètres ou 3 hectares.
11 reste pour la population urbaine et suburbaine, ainsi que pour Tarmée, 150 hectares, c*est-à-dire Tes* pace nécessaire à 120,000 hommes; la population totale étant de S0,000 ftmes, Tarmée pouvait être de 90,000 combattants.
Herric ne s'est donc pas trompé, Texactitude de ses applications est par trop manifeste : Alise répond par son nom, par son site, par ses eaux, par ses es-
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carpemeiits, par ses dimensious, en haut, en bas» dans tous les seris, à T Alesia des Commentaires.
Je pourrais m'en tenir là» monsieur, et terminer en vous réitérant l'offre de mettre à votre disposition les moyens d'étude que j'ai employés. Je suis convaincu qu*Alise est bien Alesia, et je voudrais vous voir re* venir à cette opinion; cependant il me paraît nécessaire de vous soumettre encore quelques observations sur plusieurs passages de votre mémoire. >
Je conviens avec vous que les militaires ne sont pas ordinairement philologues ou plutôt linguistes comme les professeurs ; mais cela oe les empêche pas de comprendre juste, quelques-uns même pourraient en remontrer à plus d'un savant ; je me hâte de vous dire que je no suis pas de ce nombre, mais je ne suis * pas non plus de ceux auxquels on a dit : « Alise est » Alesia, arrangez-vous pour plaçer sur ce terrain les » opérations de César; n encore moins 4le ces pionniers ilotes qui ont, selon vous, a opéré dans le cercle » oh on les a enfermés, sont parvenus & mettre un » certain nombre de choses à leur pls^ce..., mais 1» n*ont su que faire d*un non moins grand nombre » d'autres choses..., de sorte qu'ils ont passé pour les » apôtres d'une doctrine dont ils n'étaient que les )» adeptes et où, quand ils ont voulu raccommoder » aux principes de leur art, ils n'ont laissé voir » qu'embarras, incertitude, incrédulité» » (Pages 17 et 18.)
Tous auriez bien dû, monsieur, préciser par quelques citatious les choses dont les militaires n'ont su
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que faire» montrer queiques-uiis des embarras, des
incertitudes, des incrédulités qu'ils ont laissé voir, quand ils ont voulu accommoder la doctrine imposée et admise sans examen, aux règles de leur art.
bans ces preuves tirées des écrits auxquels vous donnez ukie si singulière origine, vos aocosations sont vagues, elles tombent à faux. Je vous pne de trouver bon, malgré cela, que je me justifie par des faits, moi qui ai Thonneur d'appartenir à Tarmée.
Une discussion s'élève : d*une part, la plus ébouriffante hypothèse de marches d'armées, de bcatailles, de sièges qu'il soit possible d'imaginer, de grandes rivières franchies sans qu'on en dise un mot, des espaces impossibles parcourus, des retranchements inutiles construits par des efforts surhumains, des pentes aplanies, des montagnes disparues; de l'autre, un examen passionné peut-être, mais logique, des textes, et leur application rationnelle : touletois, de chaque côté, un défaut d'élément militaire que j'ai cru pouvoir aborder, mais avec une indépendance absolue. Voilù ma position dans le débat; je tiens à la préciser, elle ne ressemble pas à celle que vous prêtez aux militaires. Une fois établie, je reprends votre travail pour lui répondre.
Je vous abandonne volontiers Guischard et Berlingheri : je n*ai pas lu leurs travaux ; cepiendant je remarque que ce dernier, d'après ce que vous citez, argumente sur les distances et les dimensions que lui a fournies la carte annexée au mémoire de*d*Anville ; or, cette carte est radicalement, fausse : si fierlin^heri
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eût eu nos travaux topographiques sous les yeux, il aurait ûonclu autrement. '
Uopinion de 1* Empereur Napoléon V est un» en^ tique des effectifs donnés dans les Cammentairei ^ o*eBt-iMlire de la partie du récit de Césiur qui prête le plus à robservatioD, et que tout esprit sérieux re^ connaîtra comme exagérée.
Cette exagération est daqs la nature des choâôs ; elle 6*est produite à toutes les époques, et quand la vérité parvient à se faire jour elle froisse ordinairement les amours-propres. Bn voulee-vous un exemple récent, mais qui vient à l'appui de ce quej'avance, car le cœur humain est vieux comme le monde, et an temps de César il avait les mêmes penol^ants qu'auxjourd^huif
11 y a dix-sept ou da-huit ans, le Speciatm^r mili^ Itttre a publié un travail concis el exact sur la bataille d'Austerlita. Ce travail faisait connattrOt les ayant prise» aux sources les plus sûres, la force, la compon* lion» l'action et les pertes de Tarmée française ; il renversait toutes les idées admises jusqu'alors, et eor* tout celles des Busses ; il £it une telle sensation, que la diplomatie s*en mêla, et que de hauts personnages demandèrent à vérifier ce que le Speclalêur avait avancé.
Quand on est battu, on aime 4 se dire^ à faire oroire tfaHm a cédé au nombre ; quand on a le dessus, il est toujours plus glorieux d'avoir triomphé de fortes supMeores. Partout nous trouvons donc dos motifs d'exagératioii» Pour mon compte, je suis çqn^
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vaincu que Vercingétorlx n'avait pa880,000 hommes à Ale&ia, et quand voua m'i^vez fait remarquer que toute Tarmée gauloise avait été renfermée dans la viUe après ie départ de la cavalerto, tout en regrettant, comme je vous Tai déjà dit, Pomission grave, quoique involontaire, que j'avais commise, j'ai saisi votre observation avec empressement comme un moyen de déterminer approximativement la force des Gaulois.
i la rigutur, ainsi que je lU établi en répondant
à voire dixième objection^ il était possible de reufcr* mer 90,000 hommes de troupes dans la ville; mais je ne pense pas qu'il y en eût même la moitié. Quant à la population, elle nt devait pas dépasser 10,000 âmes.
La commandant du Idesuil n'a jamais été rappor* iewT des travaux de la carte de France, il était chef de section \ o^est en cette qualité qu*il a reconnu Alise et ses environs. Le capitaine Le Bris, auteur des travaux topographiques, a fait un mémoire sommaire dans lequel il signale les ruines d'une porte sur la partie nord^oueat du plateau, ruines qui se voyaient encore en 1780; enfin il cite d'autres débris et des médiûUe» trouvées sur la corniche occidentale, (^e mémoire n'a pas été publié.
Le commandant du Mesnil est k ssu^ dites^vous, monsieur, qui ail introduit dans la question l'étude approfondia du sol (page 22).
J'ai peine h comprendre le motif de celta a^ier# tîoD, qui manque d'exaetiluda, al j eu crois le itf oai*t
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leur miDend. Ce journal dit, dans aon numéro du 17 novembre dernier, que j'ai traité la même question au point de vue du terrain. Je craignais â*avoir allongé outre mesure nion second mémoire par des considérations topograpliiques trop étendues. Jepense* d'après votre opinion, que je me suis trompé, puisque ces considérations ont passé inaperçues poor vous. Revenons au commandant du MesiûL
Cet officier supérieur a fait un travail cond6ien« cieux, comme tous ceux qu'il a produits dans sa longue et honorable carri^; mais son caractère modeste jusqu'à la timidité , loyal et plein de délicatesse , se reflète dans ses recherches sur Alesia. Du Hesnii doutail de tout ce qu'il ne voyait pas ; ses scrupules allaient jusqu'à la crainte quand il s'agissait de résul* tats à montrer au grand jour ; les balles et les boulets ne Pavaient jamais impressionné ; une Direction spé* cieuse ou seulement faite avec l'assurance du demisavoir lui imposait. Il est donc tout naturel qu'il ait émis quelques observations sur le texte lorsqu'il a fait Tapplication do récit de César, là où personne , puis Ours de Mandajors, pas même vous, monsieur, pas même M* Delacroix, ne contestait que les évé« nements se fussent passés. S'il eût cherché Aiesia ailleurs, comme je l'ai fait d'une manière complète, la parfaite conformité d'Alise lui serait apparue inat* taqaable, comme elle m^apparalt en ce moment.
Si le commandant du Mesoi! n*a pas trouvé de vestiges, c*estqiiMI n*a pas regardé à leurs place»; il n'a vu ^lise que dans la belle saison, et c'est surtout
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rhiver, quand le soi est dépouillé de toute végétation, que les traces des antiques travaux romains peuvent être reconnues.
I^e commandant du Mesnil s'étonne que César n'ait pas mentionné. d*nne manière particulière la vallée do ftabutin. Gela tient à ce que je. vous disais tout k l'heure du caractère de cet honorable et digne offi^ cier. Gésai^ a dit que des collines placées à peu de distance les unes des autres et de même hauteur entouraient la ville. Ëh bien! cette phrase si simple» si claire et si complète emporte Tidée de valions qui débouchaient entre ces collines ; sans cela il n'y en aurait eu qu'une.
Sans doute, lacirconvallation était vulnérable sur plusieurs points , comme toutes les lignes de cette espèce, à une époque où les flaiiquçments étaient inconnuSy et où, d'ailleurs, la petite portée des armes de jet les eût rendus à peu près inutiles; mais cela était inévitable et se retrouverait partout. Ce n*est donc pas un argument contre Alise.
Je suis obligé, monsieur» de relever ici une erreur dQ citation. Selon vous (page 2â}, du Mesnil signale surtout avecétonnement la négligence de « César, qui 9 aurait laissé le vallon de Babutin déboucher sur ses alignes sans avoir pris aucune mesure pour le faire » surveiller. » 11 ne pouvait pas dire cela, car il avait cité, quelques lignes plus haut, les lieutenants G. Antistius Beginus et G. Caninius Rebilus, chaigés de garder ce point avec deux légions (chapitré 83). Du Mesnil s'étonne que la nioni^gne à Touest de
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Grésiguy, cette moatague Uop étendue, selon Géâ&ri n*ait pa» été eoaronuéd par la drconvallalîmit GetX très différent de ce que vous lui faîtes dire* 5on irar^ vail Goadai ibrinalLement «n faveur d^Aliae.
J'arrive^ mon^ieurt à la seconde partie do voire réfutatioiit et quoique je confeise hutnbletnent ii*éM paa do forco à lutter ooutre voire science linguifi* tique , je vaii eepeiniaiit eneore youb ptésaoM queU ques obaervaiiooâ.
La tradition dea Mandubiena étant perdue* puisque tous les auteurs qui ont pu en parler ont diaparui je ne vds pas eomment voua pourrei reoonstitucn* cette peuplade^ ni déterminer sa situation* Si leur non venaiti comme li. Delacroii Tavanee, de mon et de JJubiSt il faudrait cberdier cette situation sur la rivière dont ile avaient pris le nomé oii voua lea plaeex« monaieuri ils seraient les Manlupans ou Manlaudans<
Voua ne cherdtif z pas à résoudre le problème , el vous revenea à deux petits men^bres de phraee (page 25) qui, « aveo le eeeoule de là géographie et
• du bon sens , ne permettent pas de placer» dites-
• voua» le ohatnp de bataille ailleiirs qu'M SéCfOfttiie* » Vous déorivea l'^tai de la Gaule ; j*ai fait la méœe
description, coinme voua, d^aprts lee OûmmeMairês. Nous sonunes d*aooord sur plusieurs points, noua dif» férons sur d'autres ; examinons tes diâsideReee*
L'armée gauloise, que vous diiea tenir la caoa* pagne, n'a pas sdvi César depuis Nevere, ûù #lle â détruit ses approvisionnements et enlevé sa caieset ▲inn on ne peut savoir quelle eampagne elle tenait.
et même ou peut dire qu'elle ne teaait pa^ la campagne, car, après avoir pris quelques meeares inutikt poui' empêcher César de passer la Loire (chapitre 55)» les chefs de cette armée, Éporédorix et Viridommi s'étaient rendus à Bibracte. Il y a un taouvement général dfins la Gaule, mais ce mouvement n^a pas i'uiiciiiiinité que vous lui prêtez ; en effet (cha* pitre 6&) , « des députés sont envoyés sttr tous loi
• points, et ceux-cii en agissant autant qu'ils le peu* » veut par Tinfluenoe, Tautorité^ l'argent, s'efibftent » de gagner les cités. Maîtres des otages que César a B plaoés obei eux , ils effrayent par la menace du aofh » plice ceux qui hésitent. »
Ces détails que vous ne donnez pas, naturellemQnt, prouvent que, si ia Gaule était insurgée^ elle n'était pas prâte à combattre; elle organisait sa résistaoce aux Romains; dans cette organisation il s*éitait produit des tiraillements, des jalouûes telles que, les Ëduens regrettaient déjà l'alliauce rompue avec leurs conquérants. Vereingétorix, pourvu du commandemdnt eu chei' (chapitre 54) t ^ enjoint aux autres natioas de » donner des otages ; il fixe le jour ou ils seront livrés ; » il donne Tordre de rassembler promptement toute
• la cavalerie, au nombre de 16,000 hommes; il a» «contente, dit-il, de TinCanterie qu'il a dqjà; il ne
• veut pas tenter la fortune et combattre en hatailh j» rangée. »
Les premiires forces gauloises avaient été dirigées coûtre la Province romaine : c'est là, monsieur, qu'il faut cberoher Tarmée tenant la campagne; il &*y en
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avait pas ailleurs, et les troupes qui ont agi depuis, sous les ordres de Vercingétorix, étaient à peine réunies à Bibracte quand César a commencé son mouvement.
Certes il y a loin de cet état de choses à celui que vous dépeignez quand vous vous écries : «Enfin le » feu est au nord, à Touest, au midi. » Il vous faut ce feu, monsieur, pour faire entrer César chez les Lin* gons, malgré le texte de ses Commentaires^ malgré les règles les plus simples de la guerre, malgré tout. Cela se comprend, F hypothèse que vous défendez n'existe plus si le général romain ne s*eet pas préd* pité au cœur de la Lingouie.
Pour prouver que César a été chez les Lingons, vous dites que son armée a battu en retraite, et que dans sa retraite (page 27) « on lui a fait éprouver une «perte immense. »
Quelle perte , monsieur ? Dans quel chapitre est-il question de la perte d'un seul homme depuis Gergovie? Il y a eu à Nevers une perte matérielle, mais qui n'a pas, en réalité, affaibli Tarmée. âans doute, cette armée avait besoin de se reformer après avoir rallié Labiénus et ses légions ; mais il ne lui était pas nécessaire de se réfugier chez les Lingons pour cela ; le territoire des âéiiojiais lui offrait une sécurité suiUsanté, il n*y avait là aucune troupe gauloise ; l'armée romaine était encore assez respectable pour que Vercingétorix ne voulût pas « tenter la fortune et combattre en bataille rangée. » Qu'auraient pu les Sénonais contre e|le? En restant sur ce territoire^ César
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faisait da tort à ses ennemis, ménageait ses amis, et
s'assurait un refuge pour le cas où il n*aurait pu forcer le passage, afin de gagner la moyenne Saône. Vous faites faire à Tarmée romaine ce que jamais aucane armée n*a fait sans y être impérieusement forcée, et ce que César, le grand, mais aussi Pastucieox César, n*a certainement pas fait, parce qu'il aurait compromis son avenir, et surtout parce qu'il n'en avait pas besoin. Vous appuyez votre raisonnement, monsieur» sur deux faits étrangers aux Cornnmkdres^ et qui sont en opposition avec leur texte : le feu au nord, au sud, etc., et les pertes immenses de Tarnnée romaine* Otez cela, c'est-à^ire restez dans le vrai, la maladresse qu'aurait faite César d'aller épuiser le pays des l^ingons par une occupation intempestive et injuste n'a plus de i;notif.
D'un autre côté. César ne dit pas qu'il soit entré chez les Lingons; il ne fait nulle part ain une allusion k ce fait important, pas même quand il dit (cha-* pitre 6à) que ce peuple est resté, avec les Rémoiij, l'ami des Romains.
Je suis donc porté à conclure par Texamen du texte, du texte seul et complet, par le raisonnement, .et par Tapplication des règles les plus simples de la politique et de la guerre, que César n'est point entré chez les Lingons pour y séjourner et refaire son armée. Ceci n'est' pas une manière d'arranger les choses, c'est une déduction logique.
Vous avez raison, monsieur, de penser que César ne savait pas ce qu'il ferait au bout de quinze jours;
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qu*il n*a rien en à démdier avec les Gaulois dans le
pays des bénonais, cela est incontestable ; il ne pouvait prévoir quels obstacles rencontrerait sa marche vers la Province, les Gaulois étaient trop loin et les Sénonais trop fkibles pour Tinquiéter. Vous ajoutes « que dans » son récit il a eu à dissimuler une circonstance peu avantageuse pour lui , ce à quoi répond très bien n son séjour chez les Lingons. » Ainsi, de votre aveu, votre hypothèse est au désavantage de César.
Vous arrivez (page 28) à la discussion de l'itinéraire suivi par les Romains: vous vous livres à on examen minutieux de chaque mot.
Màis, monsieur, les élèves de quatrième expliquent couramment ce passage, qui est des plus clairs,
« Lorsque César se rendait ehet les Séquanes par i Texlrémité du pays des Lingons, pour porter plus t facilement secours à la Province. » i
Les exemples des Uelvétiens chez les Cantons, de la marche de César vers les Sénonais, confirment cette version ; nous sommes d accord.
Les distinctions que vous faites snr la nature des secoui^ à porter, sur le mode à employer pour porter ces secours , sont parfaitement inutiles. César marchait du pays des bénonais vers la Province romaine ; il allait du nord au midi; comme il devait éviter le plus possible le territoire éduen , et surtout les abords de Bibracte, il allait en Séquanie.
En prenant par la Sécpianie pour gagner la Province, on arrivait chez les Allobroges : e^est vrai ; mais la Séquanie venait à l'ouest jusqu'à la Saûne^
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les AUobrogea ju6qu*au Rhône. Ainsi riUnéraire des
Romains, même en supposant qu'ils fussent au centre de le lingooie» ce qui est impoesible, n'éteili pas né* cesfiairement tracé par le massif du Jura; la vaste plaioe de la Saôoe, avec son grand obstacle coavrant du côté de l'ennemi, était bien plus avantageuse à suivre qu'uoe contrée de montagnes, oà 2,000 insurgés auraient pu arrêter les dix légions. Vous parais-» monsieur, limiter la âéquanie à cette contrée de montagnes ; c'est ce qui vous fait si singulièrement a accomaioder à la clarté ïrançaise » nue phrase que vous trouvez iouche, et qui me paraît, pour mon compte, parfaitement simple et intelligible. César esi chez les Sénonais ou sur le territoire occidental des LingoDs ; ii va en Séquanie pour porter plus facilement secours à la Province , plus facilement que quoi? Vous répondes que, s'il eût pria le chemin par lequel on allait d'ordinaire' dans la Province, en d'autres termes que s'il eut passé à Touest des montagne» | ce n'est pai> tout à fait cela, c'est plutôt : que s'il eût marché par la rive droite de la Saône, oh était 1» roule naturelle du centre de la Gaule vers la Province.
Ici voua revenot, monsieiirt sur l'état général da pays : « Ce n'est pas un peuple, dites-vous, qui est » devant les Romains, c'est une nation enthousiaste, v Ou avez-vous pris cela? Mais non; à Bibracte se trouve l'armée arverna de Vcrcingélorix , quelques Éduens peut-être, et 15,000 hommes de cavalerie, car le général en chef n'en a pas demandé davan« (âge; ii veut harceler les Bomaius, et « ne point ten-
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» ter la fortune ou combattre en bataille rangée. » Usction de la guerre est portée avec plus de vigueur contre la Province, chez les Âllobroges, que Yercingétorix cherche à entraîner dans la révolte , chez les HelveSyChez les Yoices Àrécomices (Bas-Languedoc). Ainsi, du côté des Éduens, il y avait une menace sérieuse, sans doute, mais non pas telle que vous la peignez , et les vieilles légions pouvaient descendre en droite ligne lei» vallées de la Saône et du Rhône sans risquer d^étre détruites par un général qui ne voulait pas tenter la fortune. » Remarquez encore, monsieur, qu^en faisant aller César sur le haut Rhône vous l'éloignez du point où la Province était le plus vivement attaquée, des Helves, qui avaient élé repoussés, après avoir pris, sous ies ordres de Dono* taurus, fils de Caburus, Tinitiative de la guerre, et se ' trouvaient rejetés dans leurs villes (chapitre 55). Ce serait on singulier moyen de leur porter plus facilement secours. Dans votre hypothèse, César eût commis une faute honteuse : il se fût éloigné, avec son armée, du territoire où sa présence était nécessaire; il aurait ainsi manqué au premier principe de grande tactique, qui a été pratiqué de tout temps, et que TEmpereur Napoléon I*' a résumé dans ces mots : Marcher au canon.
En peignant la situation de la Séquanie, vous faites cette contrée isolée des £duens par les Lingons; c^est, je crois, une erreur t les Éduens confinaient à la Séquanie par la 6aône, depuis Tembouchure de rOgnon jusqu'à IVl&con. PcKs vous avancez que César
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connaissait la Séquanie pour y avoir fait la guerre ; mais vous oubliez, monsieur, que c'est au nord-est de Besançon que les Romains ont combattu Arioviste.
Votre liypotiièse de César au milieu du pays des Liogons vous conduit, monsieur» en expliquant le chapitre 66 » à ei^poser que Tauteur dit, daos c§ chapitre, quMI avait passé la Saône. J*ai peine à com^ prendre comment vous pouvez logiquement conclure ^ ainsi, parce quMI n*y a pas un mot qui fasse allusion au momdre passage de rivière. D'après votre opinion , César aurait dit : Gomme je me rendais chez les Séquanes par la frontière des Lingons, a C'est absolu- Dment la même chose, ajoutez-vous, page 35, que «si quelqu'un disait : Comme je me rendais en Ës- » pagne par la frontière de France. »
César est, selon vous, chez les Lingons. Votre quelqu'un est donc en France, et c*est de France qu'il se rend en Espagne par la frontière de France Qui pourrait dire cela, monsieur? Qui donnerait une explication aussi singulière, aussi superflue?
Est-ce que vous pouvez aller de France en Espagne par la frontière de buisse ou de Prusse? Ën vérité, votre comparaison jette un jour plus brillant encore sur le sens des Commentaires; après ce que vous citez, on ne peut plus chercher le passage de César que le long d'une frontière aboutissant & celle de la Séquanie.
Je concevrais que quelqu'un allât de Bayonne à Perpignan par la frontière de France ou par celle d'Ëspagne; mais dire qu'on va de Saint*Jean*Pied-
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de-Port à Pampelune par la frontière de Tua oa de Tautrepaya, ce serait faire un pléonasme aussi complet qu'inutile.
Après votre discussion sur la partie moyenne de la phrase, vous en donnez la traduction entière en ces termes:
«r Ayant rassemblé un grand nombre de ces Gau- » lois, lorsque César se rendait en Séquanie par la » frontière des Lingons pour qu*assistance fut portée » plus facilement à la Province, Yercingétorix campa X» sur trois points» à dix mille pas environ des Ro- » mains. »
Mais vous aviez traduit, il y a quinze mois, la
même phrase en ces termes :
« Ayant pris avec lui un corps considérable, au n moment oii César passait de la frontière des Lio- » gons en Séquanie pour porter secours à la Province )• romaine par un chemin moins disputé, Verciiigéto- 39 riz se tint, pendant trois étapes, h environ dix mille » pas des Romains. »
Quelle est la traduction vraie? Le lecteur est en droit de les rejeter toutes les deux, et c'est ce qu6 je n'hésite pas à faire en vous disant : Ni Tune ui TauLre de vos versions n'est exacte ; il y en a udo troisième, due à deux auteurs diilcrents, M. Baudement, et l'un de vos amis peut-être ; celle-là est plus simple, plus claire et plus raLiuiiiielle à la fois que les vôtres : Tune, la plus ancienne, qui n'a pas d'autra raison d'èlre que le désir d'arriver à Salins, et a)ôme
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la deriiière« reproduite, excepté deax mots, d'après votre premier antagoniste, M. iiossiguol.
Uo de vos amis en Alaise-lèz-^Salîns, M. Bordier, a cité votre phrase» ea disant que vous serriez le te;^te de plus près que II. Rossignol.
Vous vous trompez peut-être tous les trois, mes* sieurs.
César a dit ;
« Avec un grand nombre de ces troupes (Arvernes • et cavalerie gauloise réunis à Bibracte), lorsque » (.ésar allait chez les Séquanes, par Textrémité du » pays, des Lingonst pour porter plus facilement se- » cours à la Province, Yercîngétorix, en trois journées « de marcbe» s'établit à environ dix mille pas des Ro- 9 mains. »
Cette version est celle de M. Baudement et de
M. Louandre, je n'y ai changé que quelques mots employés par eux, soit pour Iranciser la pensée, soit pour les besoins de la rédaction, qui ne sont pas rigoureuaement dans le texte, mais n*en modiiient pas le seps, MM. Baudement et Louandre ont bien compris et bien rendu le latin ; voici pourquoi : César ne donne nulle part le nombre des camps, soit de son armée, soit de celtes de sesepnemis. Il indique bien (livre Yil, chapitre 36) que les troupes de chaque cité étaient rangées séparément, et à peu de distance, sur la montagne voisine de Gergovie, où Vercingétorix était campé; que « tous les points culminants de cette » montag;i)e étaient occupés ; » mais il ne précise le nombre ni des camps ni des points culminants.
10& l'albsia du césar
Il en est ainsi au chapitre 56 du môme livre, où nous voyons que les Gaulois avaient évacué « toute « la partie inférieure de la colline et garni la partie la t> plus élevée, jusqu'au mur de la ville» de camps très » rapprochés les uns des autres. «Plus loin, Tauteur relaie la prise de trois de ces camps.
Dans tous les autres livres, il en est de même : partout le mot camps est au pluriel , et nulle part il n'y a de chiffres; pourquoi César eût-il fait une exception à propos du mouvement de Vercingétorix ? Cela lui était inutile pour rinlelligence de son récit, puis cela eût été inexact. En effets Tarmée des Gaulois, après avoir été battue dans la première rencontre, après avoir perdu d,000 hommes entre le champ de bataille et Âlesia, après avoir enfin échoué une seconde fois sous les murs de cette ville, avait encore, après le départ de la cavalerie, 80 à 90,000 hommes. Elle était donc forte d*au moins 100,000 hommes à son départ de Bibracte, et dès lors elle ne pouvait pas occuper moins de quatre camps, car elle dépassait l'effectif de quatre armées consulaires. Si Ton remarque qu'à Gergovie les Gaulois, presque tous Arvernes, étaient campés par nations, on serait en droit de conclure que Tarmée de Vercingétorix occupait plutôt douze camps que trois.
Au point de vue tactique, le nombre des camps a encore moins d'importance, car les Romains sont à 15 kilomètres, et la division du campement gaulois ne peut aider en rien la formation des colonnes d'at*
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taque, dont le nombre est déterminé par te terrain et par Tordre de bataille de l'ennemi.
L'exception supposée n'est donc pas probable. En iodiquaot le nombre de journées employées par les Gaulois pour se porter à sa rencontre. César donne, la contraire, un renseignement du plus haut intérêt : il détermine à quelle distance de Bibracte les Gaulois » 80ot arrêtés, lui ont livré bataille, et, par suite, dans quelle direction il marchait. L'auteur fournit souvent de semblables données, et elles sont toujours autantde jumières jetées sur les événements.
Id se présente une objection grammaticale qui ne me parait pas avoir de valeur.
César, comme d'autres auteurs, se sert de l'adjectif ordinal devant campement^ lorsque ce mot signifie nutrehe ou étape; mais remarquez, monsieur, que« dans tous les exemples qu'on en trouve, et en particulier au chapitre 96 du livre VU des CommerUairei, le but du DQouvement est déterminé : a Aux cinquièmes » campements, César atteignit Gergovie. »
Il n'y a pas de raison pour employer toujours Tadjectif ordinal. Le latin et le français admettent les deux espèces d'expressions pour le nonibre : ainsi l'ablatif par irais eampemenU ou par trois journées de marche vaut bien at^œ tromèmes campements ou aux Msièmes journées de marche^ autre forme du même cas. En outre, la traduction littérale serait : camper fOT trois eampSy pléonasme que Técrivain n'a certainement pas fait.
Je suis d'autant plus porté à adopter la version de UM. Saudement et Louandre que leur esprit, quand
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ils traduisaient, n'était occupe ni d'Alise nid'Alaibe; Us ont reproduit fidèlement la pensée de César.
II résulte de là une conséquence très importante, énoncée dans mon premier travail : c'est que les Gaulois ont attaqué les iioaiains à 90 kilonaètres au plus de Bibracte et que ceux-ci ne pouvaient pas venir du centre de la Lingonie, qui les eût rejetés à plus * de lâO Idlomètres à Teet de cette ville.
Enfin, monsieur, avec la traduction de MM. Baudement et Louandre, le récit de César « n^a plus la » profonde obscurité, le vice dont vous Taccusez, » (page 36) et qui provenait des nécessités créées par rbypotbèse de Salins. Tout est clair, simple, naturel, dans Tenchalnement des faits; il n'y a plus « & rai- 9 sonner pour pénétrer l'auteur, » il sufiit de le lire, sans parti pris d*avance de le jeter dans les montagnes du Jura. Il n*y a ni fenêtre de devant ni fenêtre de derrière à ouvrir ; nous sommes dans Tair libre, nous planons sur Thorizon de T histoire.
Voyez, monsieur, où vous conduit la cause que vous défendez ; vous dites, page 37 :
« Puisque César devait déboucher par la Saône, la j0 tactique de Vercingétorix ne pouvait être que de lui » faire obstacle de ce côté : c'est donc sur la rive » gauche de la Saône, c'est*à-dire en Séquanie, » qu'est marquée la place du camp gaulois.
» Et tout de suite j*arrive à la certitude que la
» Saône ne peut plus être barrée aux Romains... Il » est trop tard... ils sont en Séquanie.
» AdnûreZi vous écriez-vous, combien les qhoees
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ndiffirent selon la disposition de l'œil qui les re- • garde, etc. m
ConunenI 1 voilà un général audacieux, enirepre* Dant, qui n*est pas seulement à la tête « d*un peuple, » mais d'une nation enUiousiasiOt » qui ne pouvait ivoir d^aiitre tactique que de faire obstacle aux Ro* smDB sur la Saône, et qui arrive trop tard I C'est fotre conséquence forcée, vous invites à Tadmlrer. ivez-vous songé, monsieur, è, cette contradiction 2
II vous a fallu suppléer Tauteur pour le placer au centre du pays des Lingoni5, c'est vous qui Tavez dit (page 38) ; il vous faut le suppléer pour lui faire pa** ler la Saône.. pour faire exécuter des mouveuients t Terringétorix. Continuez, monsieur, suppléez tou* j(Nirs; mais alors vous n'expliquez plus les Comnim" kires de César, vous en faites d*atttres«
Après la démonstration directe, vous faites ce que vous appelez la démonstration par Tabsorde. Per« fflettez*-moi de vous suivre encore dans cet ordre de noionneoient.
Qu'importe le nom d'Ëburobriga? que fait-il, quelle valeur a->il dans la question? César a rejoint Labiénuft chez les Sénonais, cela suilit, et vous se le contestez pas; il marche vers la Séquaoie et n^a pas caché le secret de ses mouveuietits à son ennemi ; celui-ci sait très bien où vont les légions, du moins il l'explique clairement aux chefs de sa cavale* ' rie (chapitre 56). Dans notre hypothèse, dites-vous, k& Romains ont les Gaulois à droite et devant eux : il aurait fallu deux armées gauloises pour cela, et il Q*y en avait qu'une. Ënûn, vous faites une objection
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de la situation des Mandubiens par rapport aux ÉduenSf bien entendu en n'appelant pas les premiers par leur nom, mais en les mettant dans la cité même des seconds*
Yous signalez la saillie laite par cette contrée dans le pays des Lingons comme devant être tournée par les Romains; et pour quelle raison» s'il vous plaît? Si les Romains ont eu intérêt à ménager les Éduens, qui regrettaient leur alliance» il n'y avait pas là un motif impérieux d'éviter rigoureusement leur territoire* surtout quand ce n'était pas le territoire même des Éduens que César avait k traverser* mais un pays vassal ou client de ce peuple; Tincouvénient politique est bien moindre et ne devait pas arrêter les légions ; au contraire» elles pouvaient tirer vengeance indirect tement du mal que les Éduens leur avaient fait à Ne* vers, puisque ces derniers se trouvaient sur leur passage lorsqu'elles allaient en Séquanie. Il ne peut être question de routes ici, ni vous ni moi ne savons quel était, 52 ans avant Jésus*Ghrist, Tétat des commani* cations. 11 y avait à cette époque^ de la terre et de Peau, des montagnes, des plateaux, des pentes, des vallées; les vallées étaient les routes naturelles des armées, et c'était par une vallée passant à Sens, et venant de la ligne de partage, que les Romains re-> montaient vers cette ligne. Quoi de plus clair, de plus rationnel que cela?
Vous dites, monsieur : Si César marche en droite ligne, il rencontrera l'enclave, il aura à combattre. Eh I mais, c'était bien son intention de combattre ; il n'aurait pas recruté de la cavalerie sur la rive droite
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du Ubin àil eût voulu se sauver» comme vous le supposez» Il parait même beaucoup plus décidé sur ce point que Yerciogéiork» qui ne voulait pas a tenter la » fortune. »
NoD, monsieur, il ne faut pas changer la leçon et mettre les Éduena à la place des Séquanes. César pouvait arriver à Dijon» ou tout au moins vers la moyenoe Saône» pour gagner la Séquanie^ sans essayer de porter un coup décisif. S'il eût voulu IVapper ce coup décisif, il aurait marché tout droit sur Bi« bracte, et là il eût trouvé» non pas « la plus formi* 9 dable des insurrections» » mais une résistance or« gaaiâée à regret par les uns et à Taide de la violence par les autres. Gela était déjà trop pour lui» pour son armée» j'en conviens, et il était plus prudent de foire wyage par Teitrémilé du pays des Lingons» d'autant que le plus pressé était de secourir la Pro* vince.
César pouvait arriver à renciave» la franchir eu évitant Alesia» quoique cela fût assez difficile» et pas* ser la ligne de partage ; au lieu de cela, Verciiigétorix vient l'attaquer sur le territoire lingon» il lui barre le passage ; mais César repousse cette agression et poursuit son ennemi vaincu. Voilà Fenchalnement des faits» voilà ce qui s'est passé en Àuxois, ce qui aérait arrivé aussi en Pranche-Comté» ce que vous présentez comme une conséquence absurde. Ne voyez<*vous pas» monsieur^ que vous vous frappes vous même?
Le dernier chapitre du livre vous fournit un nouvel argument auquel je dois répondre encore avant de
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terminer ces observaiioDs déjà bien longues.
César quitte AlesMt ift ville des Mandnbieiis, pour aller chez les Ëduens, dont les preoûers relevaient, tout en étant Mandubiens. Ils auraient été HandQbiens aussi en Séquanie » et César aurait pu dire qu'il allait de eette contrée che% les Séquanes» sans offen-* Ser la susceptibilité de T histoire.
César va donc d'Alesia des Mandubiens chez len Éduens, et reçoit leur soumission. Où va-t-il, chez les Édoens? Une armée va dans un pays ; ses difiISfentt corps sont répartis sur une certaine étendue de ter*rain ; mais un homme ne va que sur un point à \û fois, et un vainqueur qui reçoit la soumission d'un . peuple est ordinairement dans la capitale ou au moins dans la principale ville du pays.
Ainsi César B*cst rendu h Bibracte, il y a" reçu la soumission des Ëduens, et vraiment il -n^y avait pas besoin d^une armée pour cela , car toute la nation ne demandait qu'à rentrer dans Talliance romaine. Le vainqueur reçoit aussi les députés arvemes, qof lui déclarent être prêts à faire ce qu'il commandera ; il leur ordonne de Ihrrer des otages; il répartit se^ légions en quartiers d'hiver; il rend âO,000 captifs aux Édoens et aux Arvernes ; il orddnne à LaMéma de partir pour la âéquanie, etc.
Tout cela est à Tindicatif présent, comme si tout eût été fait à la fois, de telle sorte que T^dre des phrases pourrait n*étre que le résultat de Timpossi* bilité d'exprimer en un seul mot l'ensemble des me* sures prises. Je serais porté à croii'e à cette simultanéité quand je vois la restitution des captits placé»
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entre la mise en quarliers d'hiver des légions et Tordre à Labiénus» non pas de réUmmer^ mais de se rendra tm Séquanie.
Il ne reste personne chez les HandnbieiiSt et eela
se conçoit, car leur pays était épuisé. Si ce peuple eùthabiié la Séquanie, César n'y eût pw envoyé Labiénus avec deux légions et la cavalerie, c'est-àrdire près de 30,000 hommes et 6 à 7»000 chevaoï.
Vous ne vous contentez pas, monsieur, de ce qui «t dans ce chapitre ; vous faites décider à Bibraete le sort des prisonniers éduens et arvernes, quand il est dit positivement , au chapitre 89 y qu'ils furent exceptés au moment même de la soumission d*Âlesia. Vous faites désarmer 160,000 Gaulois encore prêts à combattre, les villes de la dté éduenne où vous faites passer des troupes pour prendre des assurances ; enfin, vous développez Thistoire ; vous donnez ainsi une durée de deux mois à une série d'événements qui ont pu s'effectuer en quelques jours, et dont le rédt rapide exclut les complicatioiis que vous y introduisez*
Vous admettez atissi que la ville d*Alesia a été dé« truite, quand il n'y a pas un mot dans les Commenfiitm qui ait trait à cette destruction. Je passa sur cette circonstance, qui n'a aucune valeur dans notre dAat.
Pour résumer mes observations sur la seconde partie de votre mémoire , permettez-moi, je vous prie, monsieur, de vous faire remarquer les déductions snivantes, qui reseortent de votre discussion :
1* César ne parle de sa marche quepar la frontière
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dés LiDgons; donc, coocluez-vous, il est entré au centre de ce pays^
2* César ne dît pas qu*il ait passé la Saône , donc il a franchi cette rivière»
8* César ne mentionne que les Uandubiens, donc il était en Séquanie.
A* César vèut prendre ane position qui lui permette de porter plus facilement secours à la Province: la- Province est attaquée BOr sa frontière depuis le Rfaône jusqu'aux Cévennes, donc c'est à Genève que doit aller César.
âavez-vous, monsieur» ce que vous faites de ce grand capitaine» avec votre hypothèse? Permettezmoi encore ici de vous dire mes impressions : • En politique, un niais ingrat qui va fouler un pays ami» quand le pays ennemi lui est encore ouvert ;
En stratégie, un lâche qui court sur le haut Rhône quand la Province est envahie à l'ouest de ce fleuve;
En philologie, un écrivain ayant soin d'expliquer qu'il passe une frontière par cette frontière elle-même. •
Vousavez compulsé, examiné, beaucoup développé les teintes latins et grecs* Ces textes sont sujets à des erreurs, fussent-ils dus à la plume de Dion Cassius. Mais il en est un que rien n'a pu altérer , qui est au<* jourd'hui ce cpu*il était il y a deux mille ans : ce texte, c'est le sol» c'est la surface deja Gaule. Ëssayez voa études sur ceUd-là» monsieur, je le tiens à votre disposition. Prenez les feuilles de la grande carie de France» n~ 111, 112, 113 et 126 ; vous aure;^ AUse» la Saône» Salins. C'est là une aide puissante, uo guide certaÎD dans les reehercbes arcbéologiquçs et ix^iïi^
LAISS^K A SA mCR. ItS
taires» an élément dont n*a pu disposer aucun de ceux
qui ont traité avant nou6 la question d'ÂIesia. Faites un voyage sans quitter votre cabinet, cherchez partout un terrain qui réponde ejcaclement aux données du chapitre 69 : une colline dont le sommet soit assez étendu pour contenir une ville, un camp, tout ce que vous voudrez y mettre ; que deux rivières coulent dçs deux côtés au pied de cette colline; qu'en avant, au nord , à Touest ou au sud , s*étende une plaine légèrement ondulée de kliOO mètres de Iongaeor à partir du pied du coteau ; que plusieurs collines, à peu de distance les unes des autres et d*une égale hauteur, entourent la première. Cherchez cela, monsieur, dans le pays que je viens de citer, partout ob vous pensez que les événements se sont accomplis ; cherchez, vous ne le trouverez qu'à Âlise.
Alise est Alesia.
Vous avez réservé Tattribution, monsieur; je vous attends là encore*. • ou pIotAt non I c'est sur le mont AQxois que nous nous retrouverons pour reconnaître eoflemble les péripéties, les convulsions do drame immense, prodigieux, qui s'est acpompU sous ses escar* pements ; pour apprécier la grandeur de la lutte et le profond génie du héros qui a triomphé de nos fiers et valeureux ancêtres.
^cevez, monsieur, l'assurance de ma considération ti ès distinguée.
R. DK COVNART,
Cbef d'escadron U'eUt-ra^jor.
S* SIÎBIIS. TOtfK XX. & 8
APERÇU HISTORIQUE LES FOUTll iCATIOAS, LES INGÉNIEURS
ET SUR LE COUPS DU GÉNIE
DEVXIÈUB PAATIE. - tMS-i f iS.
Louis X.II1 mourut le 14 mai 16/1.3. Un mois aupa- . ravant, Sublet des Noyers avait traité do sa charge (1) de secrétaire d*£tat de la guerre avec Michel JLe Tel- Ker, qui lui succéda le IS avril Richelieu, mort le & décembre 1643» avait été remplacé daus le conseil du roi par Hazarin, qui, en 1643, eut le titre de pre« mier ministre et jouit de la plus grande autorité pendant les premières années du règne de Loute XIY. Bien ne fut changé dans la politique ; les guerres commencées continuèrenk
(1) Il y avait à celle époque quatre charges de secrétaires d'État, créées anciennemeDt à titre d'offices» se transmettaient par survivanee, on dont- les tltoiafres traitaient avee lenrs siiceea8eiirs,avec
ragrémentdu roi. La guerre en était une ; les autres, à dater de 1669, furent les affaires éfrangères, la maiiiie et le commerce, la maison du roi. L'a place de chancelier et la place de contrôleur général» qui comprenait tons les tiaTtiix polillcs» étaient des coounisiioas»
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Uamiéa i6k& fut marquée par la bataille de Ro«
croy, par le aiége et la pme da Thioaviiie ; raimée 16i&, par la priae de Gravelines, par les combats d^ Fribourg, le siège et la prise de Plali&bourg, qui fondèrent la reiiMiiaée do due d'Engbien, appelé plus tard le grand Coudé. A la lin de la campagne» on fit le siège du diftteaa de Greuanaeh, qui oapitiiia après dix jours de faraochéea» conduites avec difficulté flor des peotee rapides.
La guerre de ïreute ans se termina en 16&& par Il traité de Munster, qui fui rigné le S& oetdm entre la France, r&npire, la 6uède et leurs alliés. Ce traité reconnut à la France le droit de souveraineté snr PigDerol, MeU^ Xoul et Verdun, et lui concéda lapro« priété de F Alsace, du Sundgau (1), de BriswAi, sur la rive droite du lihm, et le droit de protection sur Pbi« lisbourg. Le duc de Lorraine fut rétabli dans ses* États, à la réserve de Moyen vie, du duché de Bar et , du comté de Clermont, incorporés à la couronne de France»
Après avoir duré vingt-cinq ans, la guerre avec TEspagne se termina m 1669 par le traité des Pyrénées, qui fut conclu le 7 novenribre. « 11 y eut, dit le président Hénauit, quantité de places rendues de pari et d'autie, » Le roi de i rance ne garda du côté 4es Pyrénées qne Perpignan, le ftoossillon et le Conflans, vallée des Pyrcnées- Orientales arrosée par la
Tet. 11 rendit dans la Fl^idre Ypres, Oixmude,
(1) Le Sondgatt comprenait les baUUages de Ferrette, Alikirck , IMbirclMi»rt.
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Farnes et BergoeSv Le roi cT Espagne céda à la France Gravelioes et Bourbourg» tout I^Ârlois, & l*exception â*Aire et de Saint^Omer; dans le Hainaot, Landrecies et le Quesnoy; dans r£ntre-Sambre-etlieuse, Avesnes, Marîenboarg et Philippeville; dans le Luxembourg, Thioavilie, Montmedy, Damvillers et Yvoy^ dont le nom fat en 1662 changé en celui de' Carignan, par suite de Térection de la prévôté d'ïvoy en duché de Carignan en faveur du conote de Soissons.^
Il y eut dans Tintervalle de temps de Tan 16&â à ran 1659. un grand nonibre de sièges, qui sont rap-portés fidèlenaent, mais d*une manière sommaire, dans Y Histoire militaire du règne de I.ouis le Grand par le marquis de Quincy, brigadier des armées, lieutenant-général d'artillerie. Son ouvrage, écrit en général sur les documents officiels^ peut toujours être consulté avec sûreté. .
En 1647, Sébastien Ponlault, sieur de Beaulieii, ingénieur et géographe ordinaire du roi» obtint le privilège de publier, soit en volumes, soit en feuilles séparées, les plans des sièges et batailles de son temps* Toutes les publications qu'il fit de son vivant sQnt en feuilles séparées, ornées de portraits, de beaux cadres, et accompagnées fréquemment de relations ou de descriptions plus ou moins étendues. Quelquefois l'auteur s'est borné à de simples vues ou profils.. Beaulieu eut des imitateurs dans les ingénieurs de Crépu et de Werden, qui, de leur côté, entreprirent d'illustrer par des plans les. sièges et les
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batailles gagnées par les généraux de Sa Majesté Ga;-
tbûiique ; mais ces étrangers sont restés aii-deaaous de leur modèle pour le dessin et pour la gravure.
Beaulieu mourut ie 20 avril 167&, &gé d^environ soixante et un ans. Il laissa une nièce qui sV)ccopa de recueillir la partie do ses œuvres relative au règne de Louis XIV, et qui la publia en 1679 sous ce titre : « Us glorieuses conquêtes de Louis le Grande ou sonê nprésenlés les earks, profUs, plans des villes^ avec leurs aUaqueSf con^nUs^ batailles^ etc. » par meseîre Sébastien de Pontault, seigneur de Beaulieu, chevalier de Tordre du roi, ingénieur et sergent de bataille des camps et années de Sa Majesté. A Paris, 1670, avec privilège du roi* 2 forts volumes grand in-folio. » A ces volumes on en joint quelquefois un troisième^ sans titre» qui contient 35 estampes d'une exécution médiocre et relatives aux campagnes de Hollande, de 1672 k i67â. L*ouvrage des Glorieuses conquêtes est ce qu'on appelle le grand Beaulieu^ pour ie distinguer d'un ouvrage qui n'en est pas une réduction» qui a peu de valeur, et qu'on appelle le petit Beaulieu ; ce sont quatre .volumes de format in*4® oblong, sans aucun texte, qui renferment les plans et profils des villes fronUères, avec la carte générale et les cartes particulières des gouvenioments» publiés par Beaulieu le Donjon.
Les services militaires de Beaulieu, qui, depuis son enfance, à l'Age de quinze ans, avait assisté à un grand nombre de sièges et de batailles, où il s'était distingué» où il avait reçu des blessures (il avait eu le
dis . APERÇO SUR LES FOKIIFIGATIONS,
4jras droit emporté par un boulet dans la tranchée devant Pliilisbourg), joints au mérite réel du magnifique ouvrage auquel il a^ait coneacré sa fortune et tout son temps, remplirent d'admiration Perrault. « Ceux qui ont un goftt particulier pour ces sortes d'ouvrages demeurent d*accord, dit-il, qu'il en est peu de semblables, soit pour la grandeur de Teiitre^ prise, soit pour l'exacte représentation de chaque événement. » Il comprit Tauteur au nombre de ses Hommes Mustres qui mU paru en France pendanê le xm* siècle (i\
On doit regretter que toutes les relations, descrip^ tiens de sièges et de batailles, soient anonynnes, à Texception d'un petit nombre. Ces mots : « Le sieur de Beaulieu, ingénieur ordinaire du roi, a aussi très bien servi pendant tout ce siège, » qu'on lit dans les relations des sièges de Mardicket de Dunkerque en 1646, trahissent leur auteur. On peut en dire autant des descriptions des sièges de Philisbourg (16/ii) et de Courtray (16&6). La Mesnadière, académicien, a signé le long récit, extrait des mémoires des généraux, qui est en marge de la planche du Secours d'Jrras en 1654. Dans la longue énumération de personnages revêtus de titres ou de grades supérieurs qui termine les descriptions, on ne trouvera janiais aucun nom d'ingénieur» qui le plus souvent n'étaient point nobles et qui avaient tout au plus le grade de capitaine. On peut dire que c*est par exception
' (1) tmt lU 1700.
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. qu'ils sont quelquefois cités dans le texte ou dAOB les
plaiiciies. Quincy nous apprend qu'au siège de TiâoDyille, en 16&ât 1^ capitaine de Picardie de la Plante, qui rciiiplissaiL les fonctions de principal iujénieur, fut tué. La planche du siège de Roses, en 1645, porte que Tattaque eu fut conduite par le fiieur Yalpergue et le chevalier Avioe. La description (ju siège de Dunkerque, en 16/i6, nouune les ingénieurs qui y furent tués ou blessés ; parmi ces dtr* Diers était Beaulieu.
Dans un article inexact sur Beaulieu, la Biogrt^éie universelle lui donne les titres de preniier ingénieur et maréchaUde*camp des années^ qu'il n'a jauMdls eus, et le présente comme le créateur de la topographie militaire sous Louis XIV, honneur qu^on peut lui contester, car ses plans appartiennent plutôt à la perspective cavalière qu'à la topographie militaira» Le dépôt des fortifications possède (i ) un plan ma* • ouscrit de Sainte<Henehauld de 16âd, signé Pmtault fecit^ qui fait counailre exactein9pt le geure de dessin de Beaulieu.
Contemporain de Beaulieu, son compagnon d'armes 80U8 les yeux du prince de Gondé, le chevalier de Clerville a servi aux sièges qui ont eu lieu pendant la période que nous considérons. Louis-Nicolas de Uçrville était né le 24 jtiin 1610; il commenga sa csnière dans le régimeat de Noailies, oh il parvint au grade de major. Il se trouva en i6/i& aux journées
(1) AdM. a* 100.
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de Fhbourg et rapporte quelque part que» placé par le prince de Condé à la léte des huit premiers bataîl- Ions qui furent engagés» il eut Thonneur de faire rouverture de ce combat célèbre, qu'un mouvement * par la vallée de Blotterthal, sur les derrières de Ten* ^ nemi, eût rendu inutile. Il accompagna Condé devant ' Pbilisbourg ; la place nous ouvrit ses portes après un siège de courte durée. Il passa ensuite en Italie, et * servit comme ingénieur en I6/16 à Piombino et à ^ j Porto Loiigoiie. En 1050, il fut nommé sergent de ' bataille et en 1652 maréchal- de- camp. Il com- ^ manda les ingénieurs en 1053 au deuxième siège de ^ SaÎBie-Menehould, en 1654 aux sièges do Stenay et de * Clermont,en 1658àceluide Duiikerque. 11 a écrit une ^ relation intéressante de ce dernier, sous le titre de Discours fait par le chevalier de Clerville des causes du *s siège de thmkerque^ ei de ee qui t'est passé et est notable en icelui. 1658(2}. On y voit, cl rhibloire des u sièges de cette époque en est la preuve, que Tart de ^ lallaque des places était alors dans Tenfaiice : il consistait à pousser vers la place quelques têtes de cheminements isolées ou mal liées entre elles, à élever , quelques batteries, percer la contrescarpe, en mas* h
quer le débouché par des fascines, jeter une galerie ^
(1) Quoique ce ^rade, si C'ca est un, soit inférieur à celui de ma- ( réclial-de-camp, un règlement du 22 septeinbre 1645« (ait pour 1 Tarmée de Catalogne» portait que les «aiéclMas-de^cuap d*iiilm* i terie et de ea?ali*rie obélrafent aux ordres da sergent-major de !»«
unie. (Vol. 9h do Dépôt de la gnerre, p. 158.) (i) bibiiuiiièquc iaipcriale, Maouscrits, supplcfflenl français» idô.
LB8 lN6j!NieU«8t.£T SVA LB OQ^S BU «<NIB. 191
dans le fossé ei atlschsr le i&iiiear (1).. Les généraux
ordonnaient ce qu'ils v oulaient que Ton fit, et les iagéoieurs Teiécutaient sans cberebsr à éviter le péril pour eux et sans trop chei clier à le diminuer pour les atttrea. Clerville ne fit faire aueoii progrès k l'arU 11 avait le talent précieux de savoir observer et recueillir les faits, de discerner les a?]s et de se plier à la rapériorité des hommes avec lesquels il avait des rapports. Il plut k Masarin ; Golbert remploya et sot tirer de ses moyciis un parti très avantageux. Suivant M. Allent, Mazarin lui donna» à l'époque du siège de Duiikerque, la charge de conimissaire générai des fortîiications de France, dqnt les provisions m M furent expédiées qu'en 1662. Après la paix des Pyrénées, il fit un mémoire sur rimportance dtaugmenter les fortifications de Bellegarde et de fortifier Yillefrancfae, dans le Gonflans.
. En vertu des traités, rÀpgieierre fut mise en possession de Dunkerque. La France racheta cette plaee importante en 1662, moyennant /i,674f 000 fr. (2).
(1) rnous citeroot cependant le fiége de la Ga|ielle, en 1637, qui &lt eiceptioa, et dont le plan pitente une grande place d^armes panUèie ao fiNNit d^atiaqae, emiiraiiaBt let deoi deni-fimlt coUa»
téraux, la droite appuyée à ane redoute, et sur laquelle sont disposées les batteries. Mais cet exemple est peut-être unique (Bibliotlièque du Dépôt des forliûcatious, t. l" du Grand Atlas, vol. France^ h* ûft trottire daaa le lone U ploaieurs plana de Bonnefoos» BooaorédefioiHiefDni^dlé LXIX»p. 253. Cet plans» daté* de iSSS» i6&a, prouvent que cet ingénieur, mort regretté par Snlly (AUent» p. 24)» n'a dû précéder qucd'unanenvii'on daiis k tûffll)e ce grand ministre, qui mourut en iCûi.
(2) llierre démenta UUtoirê de lavice^iU l'adminisiratiQn de
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Un }euiie officier, qui avait un brillant avenir et
-qui devait porter Tart des sièges k sa perfection, commença sa carrière ên 165i, et, deux ans aprèii •servait en second sous le chevalier de Glerville au second siège de Sainte-Menehould. Séiiastiea Le Prestre de Vauban, ce jeune officier, naquit le iftmai 16&â à Saint^Iiéger-de^Foucberet, en fiour- •gogne (département de l'Yonne), petit bourg oii s'était TCtiré «on père Albin (on Urbain suivant les généal<^ gistes) Le Prestre^ seigneur de Vauban en partie, par suite du séquestre qu! avait été mis sur la terre de Vauban, située dans le Nivernais. Urbain Le Prestre 4lait le second des quatre fils de Jacques Le Preelre, seigneur de Vauban et de Channpignolles (l). C'était un gentilhomme peu fortuné, qui, par son goût pour la culture des jardins et des vergers, où il réussissait admirablement, a rendu à la commune de Saint-^Léger-de-Foucheret des services dont elle a conservé longtemps le souvenir (2). OrpbeUn dès l*àge de dit
Colbert, p. 419, iû-8. 18^6. Cet ouvrage contient Tétude la plus coBacieBCiease qa*on p<H faire sur ColberL
(1) t^anliA PrMifS, Mre aisé d^Orlislii» eut mi fila qui M atat itigénienr, et employé pendant trala on quatre ess I BriMch, et en-
suite se retira du service. Ce fils a été le [ihic d'un neveu du maréclial de Vauban, qui, du vivant du maréchal, était connu sous le mom de Dapuy Vauban, et qui, aprèa la mort du maréchal, n*a plua porté que le nom de Tanbîm» Il sera qaetUoii de hil dans cet Aperça Hstoriqm.'^Jj^ oékpstf de Vaiibis« qui comisMide «i ee menieat le 1*' régiment du génie, descend de la branche atnée.
(2) Extrait d'une Description historique et topographique d*Àvallon^ imprimée Voyez Ahré'jc des services dumaréchalde Vaubcm, lÉitpurlai. PariSti839, p. Sâ.
Digitiztxi by Googie
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MS» ie jeoiie Yaaban trouTâ ûfM la rencontre qoUI fit
du prieur de Semur, qui lui demanda son chemin, UB mettre eioelleBt qui devina ses diepoeitionet Tac-
cueillit à sa cure, lui apprit à lire, à écrire, et lui donna, dit Vaoban lui-même (1), nne aesea bonne Peinture des mathématiques et des fortifications. Ces connaiseanees, jointes à ce qu'il ne desrinaitd'ailleimi pas mal, dit-il, furent la cajise de son avancement rapide et décidèrent de sa vocation* Après la prise de âainte»llenebould, en 165ô, il fut chargé d'en faire réparer les fortifications, qui cou Estaient à peu de choee.
En il fat employé au siège de Stenay, oii 11 flot grièvement blessé. La même année, à peine réta« bK, il se trouva à la levée du siège d'Arras, ensuite au siège de Clermont, oii il conduisit -seul les tranchées, et, après la place prise, il en fit la démolition.
En 1655, il fut retenu, par brevet du roi du â mai, pour être un de ses ingénieurs ordinaires* Il servit en cette qualité aux sièges des villes de Landrecies, Condé et SainMîuislain, presque seul ; il resta dans Gondé pendant Tbiver pour en faire rétabUr les fortifisations.
En 1656, il servit au siège de Gravelines, où il fut dangereusement blessé. En 1657, il fut employé au liège de Montmedy, dont il conduisit seul les atta* ques, tous les autres ingénieurs, qui étaient en petit nombre, ayant été tués; il y reçut quatre blessures,
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la plupart légères, et piusiears autres coups dans ses
habits. En 1658, il servit au siège de Graveliues, où il conduisit eu chef les attaqués, aussi bien que celte d'Ypres et d'Audenarde.
En 16&9et 4660, il servit à^sa compagnie dans le régiment du maréchal de La Ferté, qui favait distingué et qui lui prédit hautement que, si la guerre pouvait répargner, il parviendrait aux preaûères di« gnités.
La fortune souriait au jeune ingénieur ; le cardinal Mazarin, quoique naturellement peu libéral, lui avait fait une honnête gratification. £n 1661 et 1662,1e roi remploya par choix à la démolition des fortifications de Nancy. En 1663, il alla, par ordre de Sa Majesté, reconnaître Marsal, dont il fit un projet d'at* taque qui n'eut pas de suite, le duc de Lorraine ayant consenti à céder cette place au roi qui la . réclamait pour la cooimunicatioa avec TAlsace, en vertu du traité conclu à Vincennes avec ce prince le S6 iëvrier 1661. Ce traité portait que les fortifications de Nancy seraient démolies, que le roi retiendrait Moyenvic, le comté de Clermont, Stenay et Jametz; que le duc rentrerait dans le duché de Bar, dont il ferait bom^ mage, à la réserve de Sirck et de quelques autres viU lages; que le roi serait mis en possession de Sarre** bourg et de Phalsbourg, et qu'il serait maître des postes nécessaires pour conserver une communication libre de Metz en Alsace. (Uénault, 1661 .)
En avril 164&, le nouveau secrétaire d'État de la guerre, Michel Le ïellier, apporta ua changement
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important dans Tadmimstration des fortifications, en faisant créer par le roi des charges d'inlendarU des forti'^ pcations. Il est dit, dans V Abrégé historique sur VadminiUralion des forlificaiions^ cité t. XIX» p. 351, que ce fat par un édît du mois d'avril 1645 que LouisXlV créa (esdiies charges. Nous avons vainement cherché cet édit dans Guénois et autres auteurs ; mats nous avons trouvé dans les archives de TÉcole d'application de rartillerie et du génie, carton n* 3ft, le texte des lettres de provision qui furent expédiées en cette qualité à François Lecamus (1).
R Considérant qu'il n'y a rien de plus important an bien de notre Éia et de notre service que de pourvoir à laconser?aiion des places de Picardie, Champagne « etc., noniinons dans letdites provinces Fhnçois LeGanKis intendant des fortiilcatioiis et réparatioBSy pour
en avoir PenlicTe conduite el direction, nous en rendre compte quand besoin sera, pu dresser on faire dresser les de s,s in s, plans, modèles, devis, passer les marchés des ouvrages qui y seront à faire en présence des goaremèiirs des ptaces et eoojoiotenient aTeecai, (aire bien et fidètement exécoter les on? rages, les fiiife toiser et . payer par ordonnances, jouir des honneurs, prérogatives, franchises, émoluments dont jouissent ou doivent jouir les autres intendants desdites foriiiications qui ont été et sont établis aux autres provinces da royaume, encore qu'ils ne soient ici particulièrement déclarés; érigeons ladite charge en litre d'Office aax gages de A,000 livreB* ^ » Ne poDTons lalie un meiUeiir choix qae François Lecamus, lequel, depuis trente ans , a eu divers emplois du feu roi, en qualité de notre ingénieur ordinaire, pour fortilîer des places importantes où il a fait connaître sa capacité. »
Ainsi, en 1645, il y avait des intendants qui avaient rentière conduite et direction des foi iiOcatioiiâ ; leurs
(i)1L41iaitdit,pa8eA7»B0ies «UrefelB dlBteiidmtideafofw
charges éiakni des office»* dl eemme tais, suivaoi
Tusage» ces charges avaient un prix et se transmeU Unent moyenoaiit flasDces. On ne doit poinl con£sndre les intendants des fortificatigus avec les directeurs des fbrtifiGalioDs : les prenûersn'élaient pas toiijpiirs choisis parmi les ingénijâurst ils prenaient la qualifiacstiOB qui leur était propre, et jainais eelle de dires* teur. Nous ne trouvons a^ucun document qui constats qfCil y ait eu desr directeurs de fortifications avant 1693« Cest ik tort, suivant nous, que M. Allent, page 25 de son Histoirû du Mrp9 du géme^ fait oom** mencer ce titre dans le premier Cbastillon ; à Tappoi de son opinion, il renvoie en note page 26, à ti^ eH brevets mililairesde ChasUUm. N'ayant pu découvrir ces titres et brevets, nous doutons qu'ils eodsUnl. Un fils du premier Chastillon, du prénom de Pierre (1), après avoir été ingénieur, a été, comme François liscamus, auquel il payait avoir succédé, iiitencknt des fortifications de Picardie, Champagne, etc. Il naoumt
tifications de Lecamus et Pierre de Cbastillon rapportés dans les Hémok«8 déjà cités dn cheTalier de Cbastillon* n Nous avons dit précédemment que cette citation répétée des Mémoires du chevalier
de Chastitlon était on onée.
Il y avait en Normandie un intendant des fortiticaiions, ainsi qac nous rapprend le titie do récrit suivant ,; a Avis et sentiments de Pierre Petite intendant des fortifications en Normandie, sur la joneHon de» mers Océans et Méditerranée^ plusieurs fois proposée^ s In-û. (Lelong, Bibliothèque historique, in-fol, t. P% p. 6U>)
(1) Dans un plaii manuscrit de Clialons-sur-Marne, de 1653, il prend le litre de « Gon. et ingénieur du roi,. ayant la conduite et* direction des tra?aux et fortifications deCbampagne* ensuite de la
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le 10 décembre 166ft, et, le 4 meî IfifiQ, eon nef ea,
poriani les mêmes nom et prénom^ fui pourvu par snrvivaiice de sa cherg» tfinlendaiit des fortificeltoiie,
qu'il veudit en 168A^ avec Tagrémeut du roi, au sieur dtf Facheemberg»
Le registre de la correspondance du marquis de Seignelay de faMée 1686 (1) contient préciBémenl letexte dû la comrnissioQ d'intendant des lortilicaiious des places de Champagne, et des frontières de Lor« raine et Luj^embDurg, que reçut le sieur Benart de Fnehsambergt «nx mêmes poiivoini et fonotioBS dont jouissaient les autres intendants des fortiiioations» et qui consistaient à «faire faire les publications des tra- Yàux, assister aux adjudications, sa recevoir les rabais, en faire et conclure les marchés dane les foritea accoutumées et en faire payer les prix sur les fonds qui étaient ordonnés, connaître de tous les difiirende qui pouvaient survenir entre les entrepreneurs et autres pérticalters pour raison desdits travaux, les juger déiinitivement et à l'exclusion de tous autres juges, sauf l'appel au conseil ; faire faire les toisés par les ingénieurs, et généralement tout ce qu'ils jugeaient nécessaire pour Tavancement, la solidité et la perfection desdits travaux et Téconomie des fonds» De ce faire, nous donnons pouvoir et maudenient spécial^ validant dès à présent toutes les ordonnances que vous ferez cl expédierez, etc. » ' *
ie président Hénault ne fait mention que des in«
(1) 1n4BlL 205» SO.
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tendante de iiiianêas' envoyés^ dans les provinces éo et qui, en 165â, eurent le titre d'intendautâ de justice, police et finances;, mais ce dernier titré est plus ancien que 1653, ainsi que le prouvent les registres des dépêches de Le ïellier de l'année i6&5 (1).
Les intendants de justice, police et finances, souvent qualifiés de commissaires du consèil départis dans les généralités pour radministration, avaient, à répoque où la centralisation de Tautorité n'existait pas, des pouvoirs très étendus, qui comprenaient rintendance des fortifications. Les ingénieurs étaiént, h certains égards, sous leurs ordres. Voici, par exemple, la commission du roi pour le sieur Ferry, ingénieur des fortifications des places de Picardie, du* 25 juin 1671 (3):
«De par le roi, Sa Majesté désirant pourvoir à ce que les travaoi
des fortifications des places de Picardie soient bien et régulièreiiK^ni faits, se confiaal en la conduite et ca|>acilé du sieur Ferry, Ta commis et commet, par ces préseates, ingénieur desdites £orUûaiUoiis des places de Picardie, et, à cet eSèt, lui ordonne de ae tmnsporler en diacnne dlceUes, solTant les ordres qnll en recevra da slear de Barillon, liiieiidant de Justice; poliee etSnasecs en Picârdiet auquel 5a Majesté eu a donné U direction, etc. »
Le mot direction s'appliquait à la circonscription
(1) Dépôt de la guerre, vol. 93, p. 67; vol. 94, p. 159.
(2) Voir sur le conseil d'£tat, dans l'ancienne monarchie, l*ouvraie de M, de Tocqoe viUe : VAneim rigimê a« ia aMutUm^ in-S. Paria, iSâO ; ou Ponvrage de Senac de BleUhan, ancien latendanit Du gouvememênt, des mcBfmetdes conditions en France avant la Révolution, ia-8. Hambourg, i70ô. Paris, [i^ïkt page 85.
(3) la-foK 205, années 1671.
LES liNGLmEUU.S l^T SUU I.i; QDl.PS DV GRNI£. 129
dè service des intendants des foriiScations. Ainsi, le président Baizot, d'abord intendant dea fortifications en Franche-Comté, avait, en 1680, une direction de .places (ortes qui s'étendait de Lo^gwy & Pbalsbour^, daas le département de Louvois.
La commission du sieur NiqueU ingénieur et géo* graphe ordinaire du roi, chargé en 1675 de prendre 8oin des places de Metz et Verdun^ lui enjoint de suivre les ordres que Tintendant de justice, police et finances, dans les trois évéchés, lui donnera pour Texécution des plans et mémoires de M. de Yauban.
Ën 1676, la commission du sieur ïbuiUier, pour prendre soin de la conduite des travaux de fortification d'Amiens, porte également qu'il rendra compte ausieur de Breteuil, conseiller du roi en ses conseils, commissaire départi pour Texécution des ordres de Sa Majesté dans la généralité d'Amiens.
Ën 1678, le sieur de Sève, commissaire départi dans la généralité de Bordeaux, avait la direction des fortifications de toutes les places de Guyenne.
L'intendant des galères à Marseille, et dans les autres ports de mèr, les intendants de la marine, étaient en même temps intendants des forLiûcations, Louis Girardin de Vauvré était intendant général de la marine du Levant et des fortifications de Provence en 1681. L'union des deux charges était avantageuse (1), parce qu elle donnait aux intendants l'an-
(1) Le directeur général des fortifications, par M. de Vauban, jiig<înieur ^^énéral de France, ia-12, La Haye, 1726, ou Mssai^ sur
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tolitc, le crédit et les moyens de pourvoir à quantité de besoins pressants qui surviennent dans Texécution des ouvrages. Ainsi les intendants faisaient les réquisitions qui étaient nécessaires et assez fréquentes pour rexécution des travaux par corvées; ils réglaient les Indemnités qu*on allouait aux propriétaires dont les terraiub étaient pris pour les forlificalions. Ils adressaient aux secrétaires d'Ëiat les projets des travaux des places qui avaient été rédigés par les ingénieurs; ils en recevaient Tétat des ouvrages ordonnés, en même temps que cet état était adressé directement aux ingénieurs.
Par une circulaire du 3 juin 1675, adressée aux ingénieurs de son département, Golbert léur prescrivit de rendre compte, à la fin de chaque mois, de rétat des travaux sous le titre et dans la forme appro* chant des mémoires apostillés (1), qui sont encore en usage aujourd'hui.
On voit, par un passage du directeur général
les fortificaUonSf par M. de Vauban, In-iS, Paris, i739« ou Mémùtres de M. de Vauban concernant iee faneiions des différents of/Mers employés dans les fortificcMens^ Mérésésmlês Mémoires
de Goulon pour l'attaque et la défeme dea piaçes, iu-i>, nouvelle éditioiit âJPslerdaiD ti Paris, ilbii.
Cet oamge est attribué à Vauban. C'est Topinion de Cormonlalngiié, qui comineiité. U emk été eemposé tu 1689. One letlre dé Ldvfeit il VM» du 9a déonebre i^O Mi mentloii dHuie Instruction que Vauban avait faite concernant l'ordre à tenir dans les ouvrages par ceux qui y sont employés. Celte Instruction aui'ait pris un autre titre en passant par les mains des libraires.
(1) In-fo1. 205, année 1675, p. 121, 161.
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fortifications, que l'on faisait exécuter les travaut par des entrepreneurs généraux ou particuliers, ou par détail OQ par corvées, et le plus souvent par toutes ces manières ensemble. On recommande d'éviler les détails et surtout les corvées (chapitre des ingénieurâ en second, conducteurs et chasse-avants, paragraphes I, II, III, lY). Les paragraphes XI et XII du même chapitre concernent les teintes convention* oelles encore adoptées aujourd'hui pour le dessin de la fortification. lie paragraphe XIV concerne Texa^ men que doivent subir les jeunes gens qui veulent devenir ingénieurs et le noviciat qu'ils doivent iaire.
Peu de temps après la mort de Mazarin et la dis» grâce de Fouquet, deux événements qui eurent lieu en 1661 , l'administration des fortifications fut parta-^ gée entre Colbert et LeTeltier. Le nouveau contrôleur général des finances, qui, en 1669, devint officiellement secrétaire d'Etat de la marine (1), et qui, en cette qualité, eut dans son département les ports et les fortifications maritimes, y joignit les routes, les ponts, les canaux et toutes les places fortes de Tancien domaine du roi, c'est-à-dire les places de Picardie, de Champagne, des trois évêchés (Metz, Toul et Terdun), de Bourgogne, de Dauphiné, de Provence et Languedoc, des Pyrénées et des côtes de l'Océan. Le Tellier ordonnait les travaux de fortification qui s'exécutaient dans la Flandre, l'Artois, le Uainaut,
(1) \o^i^ Histoire de laine et de Ji'adminiitration de Colbert^
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rAlsace^ sur la rive droite du Rhin, en Italie et dans le BoQssillon. En 1662, il associa à l'exercice de sa charge sou fils, le marquis de Louvois, qui eu avait la survivance, et qui, par brevet du 2& février, fut autorisé à tout signer , quoiqu'il n*eùt pas Tàge voulu qui était trente-cinq ans, étant né le 18 jan* vier 1641. Le marquis de J^ouvois se montra digne de cette faveuf par sa capacité et son application* En 1666, Le XelUer se démit de ses ionclions, qui, de ce moment, furent entièrement exercées par son fils. Ce partage des forteresses, qui subsista jusqu'en 1691, avait l'inconvénient de faire naître entre les deux ministres, à l'occasion de la répartition des fonds, des contrariétés dont le service souffrait, et d'entretenir la jalousie entre les ingénieursdes deux départements, dont les uns, ceux du département de Louvois, étaient loiyours employés dans les expéditions et étaient comblés de faveurs par le roi, tandis que les autres, qui restaient dans les places, n'en recevaient presque aucune.
Les ingénieurs étaient encore peu nombreux à cette époque et ne formaient pas un corps. Vauban en fait la remarque dans sou Trailé de l'aUaque des places (i). Ce n'est qu'à partir de Tannée 1667 que le roi, ayant commencé à faire la guerre en personne et reconnu combien il lui serait nécessaire d'avoir des gens éclairés, capables de le servir dans les sièges et les places, mit sur pied et entretint un grand nombre d'ingénieurs.
(1) Page 1)7, édiiioa de i82d.
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La plupart des ingénieurs du déparlement de Louvois avaient été tirés des régiments d'infanterie ; ils avaient d* abord servi à la guerre comme ingénieurs volontaires ou dans les places comme inspecteurs des travaux; c'était un noviciat que Louvois avait établi. Ce grand ministre admit au nombre des ingénieurs de son département quelques entrepreneurs qui avaient une probité reconnue et qui en même temps étaient propres & la guerre (1). Quand il était content de leurs services, il leur permettait d'acheter une compagnie ou il leur en donnait une d*un nombre d*hommes déterminé ; le roi payait la solde de ce nombre d'hommes, qui n'étaient pas toujours tous présents au corps. Les inspecteurs des travaux étaient payés à raison de 30 ou 50 livres par mois pendant le temps seulement quMIs étaient employés. Les ingénieurs portaient l'uniforme des régiments auxquels ils appartenaient. Après la paix de Nimègue, Louyois obligea le plus grand nombre & vendre leurs compagnies.
La plupart des ingénieurs du département de Colbert n'avaient point servi à la guerre : c'étaient des arcbitecteSy quelques savants ou des hommes qui avaient montré du goût pour les constructions et qui avaient d'abord été employés comme inspecteurs des travaux. Le nombre n'en étant pas considérable, et les intendants de justice^ police et finances, ne pou-
vaut pas se transporter en temps utile dans toutes les
(i) Nm cHmm le plis jéaat des dcox frères Robelln, qui» ea iS7St avaient l*eatrepriae desjeléei de Dwri^erqoe, et Tartdc.
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places où le besoin du service eût exigé leur présence, Colberl avait nommé plusieurs iuteacUats particuliers ^des fortifications qui avaient la direction (1) d'un certain nombre de places. Le 24 avril 1676, il écrivit à l'un d'eux : « J'ai ordre du roi de faire savoir aux intendants de faire exécuter les mÀmoires de M. de Vaubaii, sans s'en départir pour quelque cause que ce soit. » A la mort du marquis de Seigiielay, Louvois mit fia à ce système par la lettre suivante du 17 novembre 1690| adressée à M» de Cliauvelin, intendant en ricardie : « Le roi m' ayant chargé du soin des fortifications des places du département de M. de Seignelay, Sa Majesté a trouvé bon qu'il n'y aurait plus d'intendants particuliers des fortifications, et qu'au contraire vous en preniez soin comme vous faites de l'Artois, dont je croi» devoir vous avertir, alin que vous preniez connaissaaoe des
marcbést de la qualité des entrepreneurs, etc» »
Goibert créa aussi dans quelques places des contrôleurs des fortifications chargés particulièrement de
faire chaque semaine le toisé des ouvrages exécutés,
de veiller 4 ce que les entrepraneure payMnaot enus*
temenl les ouvriers qu'ils employaient, etc. Letf OCMItrôleurs rendaient compte à l'intendant
Ce fut Colbert qui fit expédier à Clerville les provi- Biens de commissaire général des foriifieatiûiu» qui
(1) In-fol, 205, année 1674, leilre du 6a?rU : «Le roi a donn^ la direction des places de la Fère et de Uam au sieur de linières» tffésetier delïiufieealieéaMiii Fvip, qui sert il^pvto l«9gtemps auprès 4e mL •
us INGÉNIKOaS, £T SUE COUPS DU G»NIJS. i&5
regardaient toutes les places de France; ce ministre
cuiifiail en outre àClerviilc des missions particulières.
Ainsi, en 166&, au retour de l'expédition de Gigeri
en Afrique, qui n'avait pas été heui euse el dans laquelle les fautes de Glerville, s*il y en eut de sa part* furent couverLes par celles des chefs de Texpédition, Colbert le chargea, par ordre du roi, de visiter les ports et les côtes maritimes de Picardie et de Normandie, et de recueillir des observations générales et particulières sur tout ce qui pouvait concerner le rétablissement du commerce, qui était un des grands objets de la sollicitude de Colbert. Le rapport de sa mission révéla des faits importants, attira Tattentioii du ministre sur plusieurs luesure^ à prendre qui inté* ressaient le commerce, et en un mot est remarquable (1).
En 166&, la France n'avait aucun port militaire
sur les côtes de TOcéau, où uue escadre put se mettre en sûreté et trouver le matériel nécessaire pour refaire son annemeut et sou équipemeiU. i*e be^ soin d^un port semblable se fit sentir à cette époque lor$quj& notre UotjLe rameiia l'expédition de Gi^eri ; elle entra d*abord dans la Seudre et ensuite dans la Charente, ou elle jeta i'ancre. Dans le mQi& de novembre, en conséquence d'un ordre du roi, une corn* mission fut cbai^gée de reconnaître une position sur les côtes de l'Océan où Ton pût faire un ou plusieurs grands ports ou bassins, capables de recevoir 60 na-
(1) Bibliothèque impérial*, Itauicrili CoUisn, ¥01
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vii»8 de guerre. Cette commission était composée de Colbert de Terron, intendant de la marine à la Rochelle, Glerville, Ghastillon, Blondei» célèbre archi-* tecte , Geraudière et Hegnier Jansse(l). Elle visita avec soin tous les points importants de la côte (2), depuis Dunkerque jusqu'à l'eniboucliure de la Seudre, en décrivit les ports et les rades, indiqua les travaux que les uns et les autres exigeaient^ et tint à Brouage, le 1*' mai 1665, une conférence dont le résultat fut la proposition, approuvée par le roi, d'établir le principal port militaire des mers de Ponent, sur la rive droite de la Charente, dans remplacement du cfaftteaa de Rochefort. Parmi les raisons qui déterminèrent le choix de cette position» la première fut la nature solide du terrain, très propre à Texcavation d'un bassin profond et à la construction d'écluses ; les autres furent la facilité de sortir de la Charente dans une seule marée, Tabondance des eaux douces, la fertilité du pays, le voisinage de la forteresse de Brouage et la diiliculté des abords par terre, qui ren« drait aisée la défense de la place. Le chevalier de Clerville donna le plan de sa fortification, qui consista dans une enceinte d*un tracé bizarre composée de petits redans sans flanquement, sans parapets terrassés, et ne constituant qu*une simple clôture. Saiute-Golombe, La Favolière et Jové, ingénieurs,
(1) IngéiiJeaR. Oa a mi plui d*Anis trti Wca dmiiié, fait par
lui en
(2) M. Alleot fait niealion de celle visiie page S4; Miàà ii y •joule la Médiierranéf , qui n*y était ptt comprise.
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firent exécuter aon projet. Blondel donna le plan de la ville et des b&timenlâ de la marine, où Ton trouve debeHes parties de détail, mais auxquels manquent les beautés et 4a perfection qui résultent de Tensemble (1). La corderie fut commencée en 1666 ; la inédaille qui fut frappée à Toccasion de la fondation de la ville a pour légende : Urbe et navcdi fundatù^ et dans Texergue : Rupeforiium^ 1666.
En 1665, Colbert chargea Clerville de dresser le devis détaillé du canal de la communication des mers, dont l'entreprise fut, Tannée suivante, adjugée à Hiquet, qui était l'auteur du projet (2). Par la ma* nière dont il remplit cette mission, et par Tappui qu'il iMrêta, dans plusieurs occasions, à Aiquet, il acquit des droits à sa reconnaissance, que Riquet se montra toujours empressé de publier (â). En 1669, il reçut encore de Colbert une mission intéressante relative aux ports de fiocbefort et de Toulon ^ et au canal de la coniniunication des mers.
Dans rédaction des projets de fortification, Cler*
(i) Gette critique est de Gtaude Masse» ingénieiir contemporaiOp
connu par ses trsmix lopographfques, dont nous parlerons. Areere» daiH son Histoire de la Rochelle (2 vol. in-Zi. Paris, 1756 et 1767), et la Martinière, dans son Grand dictionnaire géographique, ont reproduit un long passage des Mémoires manuscrits de Masse, oà U est dit de denpiUe, qo*tt se donna pat ii ltoeliefiorl de grandea marqnee de sa capidlé» non pltia qa*aax fortUcationa de pliMleBii autres places.
(3) Bibliothèque impériale, Manuscriis ColtK'rt, vol. 202. (3) Histoire du canal de Languedoc^ par les deacendaats de RiqtieL Paris, iS05, p. iid.
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ville parut au-deis&ouA de l'emploi émineat qu'il occu*
pait. Les progrès que Tai L dcvciil k Pagan lui étaient ÎpcouQUâ ; il ffiifiait encore les flancs perpendicolairea
aux courliiics, cl approuvail les parapets tout entiers
en briques et en moellops, n'apercevant pas les avantages des parapets de terre g^Oûués, doal Tusa^e s'était introduit depuis quarante ans en HpUande et
en Allenfiagne. 11 li'avait point de piéleiitions. li écrivait en 1670 à Golbert : a Je laisserai à l'intendant
d*AlSftcedeô devis parliculiers, de ourle qu il en t^aura
autant que moi , et q^e tout se pourra exécuter en
muii absence aussi bien que si j'y étais. »
X)e 1671 à 1673, GlerviUe éprouva des.CQQtrarii* téo ^t des dégoûts (1) ; il était avancé en âge» avait des infirmités, était devenu cbagiîn; jLoavoîa lui avait retiré toute sa coaliance; Colbert m i'aban* donna point» et ce fut, sans doute, sur le rapport ds
puissant, ipinistre que le roi lui accorda, eu i673| le gouvernement de l'ile d'Oleron i il s'y retira» et y mourut en 1G77 (2). La ciiarge de commissaire-général des fortifications de France fut alors donnée à
(i) BUiliotiièqiie ImpéKiale , Jiliiiiiicriu Gslbtrt, a** iâ^, 135* (9) On a de GlervUle k» ouvrages fiuivuta : ieUm 9ur Vhistoin
généalogiqw des familles royales d'Espagne, Paris, i6/i4» io-Â* Mémoire sur ce qui reste a faire au port de Cette pour enlever les sables et k peiFfectionner, Montpelliei , 167?» ùHu JMscours sur ie* mmrturet, vulgmrenie^ appeléee iicsua» fior leêqueUee les étangs du Languedoc se déchargent dans Us mer, 1655« ia*A. CaiHe des montagnes de Ut Batste-Àmergne, Paris, iSAâ» Rapport à M. de Culberlsur le canal de LaiiyUredoc, {Dicliunnaire historiqiae de 1821.)
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yiuban, qui, sans être révéla d'aucan titre particulier, l'exerçait depuis 1068 dans le départemeat dô loovoiB*
£o i667f la mort de Philippe lY, roi d'ËspagoQ, fitnattre avec cette puiesaDce la guerre dite de dévcH IttiiûQ» La mort de ce priace ouvrait des droite à aa floceession, dans les Paye-Bas, k la reine Marie-ThArèse, sa lille du premier lit, k l'e&clusioii de Uiarles II, fils du deuxième lit « Ces droits étaient fondés, dit k président iiéoault, sur celui de dévolution, qui a liea dans quelques provinces des Pays-Bas, par toquai les enfants du second lit sont exclus de la suo- QBSB&on par les endants du premier, sans que les mfties du second excluent les âlles du premier. » i.e roi entra en Flandre avec S5,000 hommes, sans compter (teux corps séparés ; il s'empara de Charleroy et d' Ath, dans le Hainaut; de Bergues, de Furnes et de Courtrai » dans la Flandre occidentale ; d'Aadenarde et d'Âlosi, dans la Flandre orientale; enfin de Douai, de Tournai et de Lille, dans la Flandre dite wallone ou gallicane. Vauban assista, sous les ordres du roi, aux sièges de ces trois dernières places; Thabileté avec laquelle il conduisit les attaques lui gagna entièrement la cou&auce de âa Majesté. Le mémoire qu*ii rédigea ea 1GG9 sur la conduite des sièges, pour rinstmctiûn particulière de Louvoie» et qui a été im* (irimé, iiioutre le progrès considérable qu'il avait fait faire, en peu de temps, à l'attaque des places. Ce mémoire, revu avep soin et réimprimé t mt^i'itorait
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encore de trouver place dans la bibliothèque de l'ingénieur.
L'année suivante, Louis XIY fit la conquête de la Franche-Comté. L'Angleterre et la Hollande employèrent leur médiation auprès des puissances belligérantes, et, sous leur garantie , la paix fut signée» le 2 mai 1668, à Aix-la-Chapelle. Le roi rendit la Franche-Comté, et conserva les places que ses armées occupaient. Après la prise de Lille, le chevalier de GlerviUe était resté dans la place pour y faire le projet d'une citadelle ; son projet ne plut ni au roi ni aux personnes auxquelles Sa Majesté le communiqua. Mais, avant de se déterminer, elle voulut que Louvois le fit examiner. Ce ministre réunit alors dans une conféreiice, à Péronne, dans le mois de septembre, Vauban, Clerville, et les intendants Charnel et Talon, comme capables, par leur âge et leur expérience, de donner de bons conseils sur un sujet de cette importance (1). Le projet de Clerville lut trouvé informe, et remplacé par un autre de Vauban, qui fut de non-* veau examiné en présence du roi, dans le mois de novembre 1667, et adopté.
Pendant les quatre années qui suivirent la paix d'Aix-la-Chapelle, on construisit les citadelles de Lille, de Tournai, d'Arras, de Dunkerque, le fort de la Scarpe à Douai, la place d'Ath, octogonale; on agrandit Lille; on travailla aux fortifications do
(1) Volame 207 du Dépôt de la guerre.
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Bergues, de Courtrai, d'Audenarde, de Gharleroi, de Pbiiippeville» du Quesnoy^ de Brisach, de Philisbourg et de Pignerol. Dans toutes ces places, à rexcepiion de Tournai, où la citadelle fut tracée et commencée par Deslioulières, les travaux furent exécutés d'après les projets de Yauban. Partout, si ce u'eslà la petite citadelle de Dunkerque, où il fit UQ flanc à orilion, il suivit le tracé de Pagan, faisant les flancs droits et perpendiculaires aux lignes de dé* fense , mais sans distinction de places hautes et de places basses en retirade. Les intendants comme les ingénieurs avaient reçu Tordre de suivre exactement ses plans, et de reconnaître son autorité» En 1668, ringénieur de Lille s*étant permis d'adresser h Loavois des observations sur un soubassement qui avait été ordonné par Vauban, ce ministre le redressa sévèrement, et en informa Yauban en ces termes : « Le roi s*étant remis absolument à vous de la conduite de toutes les forteresses à nous appartenantes, je ne souffrirai pas que vos subalternes raisonnent en votre absence sur les choses que vous aurez une fois réglées. Ma réponse a été si sèche que je suis persuadé que c'est la dernière fois que Ton m'écrira de pareilles affaires. »
Les projets de Yauban étaient rédigés avec un ordre, une clarté et une précision qui étaient alors inconnus, et qui devaient plaire à des ministres tels que Louvois et Golbert, et surtout au premier, qui entrait dans les moindres détails des travaux, et voulait être informé de tout. Le projet d*une place se
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composait d'une lettre d*envoi, d*an mémoire, et de
plusieurs feuilles de dessin ; la lettre d'envoi faisait connaître l'objet de chaque partie du mémoire , qui variait peu, et l'objet de chaque feuille de dessin, et se terminait par quelques recommandations particulières, quelques remarques, quelques faits. Le mémoire était divisé en quatre parties : 1*" situation de la place ou description sommaire de sa fortification; ^ instruction de la fortification projetée ou instruction des réparations plus nécessaires à faire ; 3* estimation générale des ouvrages proposés ; prôprié* tés de la place lorsque son dessin aura été exécuté. Vinsirueiion de la fortification projetée se composait d'un nombre plus ou moins considérable de paragraphes, avec leurs titres et leurs numéros d'ordre , le corps de place, le fossé, la contrescarpe, les bastions, les tenailles, les demi-lunes, les chemins cou« verts, les portes, les écluses, etc. Aucune partie n'était omise, et chacune avait ses lettres de renvoi aul feuilles de dessin.
• Dans le commencement de son règne, Loms XIY prenait les avis, sur les projets des i ) laces importantes, dô Turenrte, du maréchal de Villeroi, et surtout du prince de Condé, qui avait une certaine réputation de science en fortification. A la fin de son adolescence, en 1639, ce prince avait fait de sa main un petit atlas des places du duché de Bourgogne, accompagné de remarques sur chaque place, et qu'il avait dédié à son père. Tous trois avaient été consultés, en 1664, sur la hauteur qu'il convenait de donner aux
IBS iNGÉiMEUUS, El SUR LK CORPS DU GKiNIE, 143
revêtements de Brisach. En 167( , Glerville, chargé de prendre soin des places de Pbilisbourg et de Bhsach, avait envoyé le projet d^un fort de terre et de fascines à faire à Brisacb, entre les ponts du Rhin, ledit fort fraisé, palissadé, et généralement muni de tous les secours qu'on peut donner à un fort de cette qualité pour le tendre autant bon quMI le peut être. Le roi avait d*abord approuvé, le 2â septembre, la proposition de Glerville; mais il se ravisa, et après ravoir examinée , le 8 décembre, avec le prince de Condé , Tarenne et le maréchal de Yilleroi , Golbert écrivit le même jour à Glerville (1) : « Le roi et ces messieurs, après avoir bien discuté et examiné toutes les raisons de part et d'autre , et entendu la lecture de votre mémoire, ont résolu, et Sa Majesté m'a ordonné de vous récrire de sa part, qu'elle estimait trop dangereux de construire ce fort de Icrre, vu que toute la sûreté de la place de Brisach en dépend. » En janvier i67o, le prnice de Coiidé visita, par ordre du roi, Pbilisbourg, et arrêta le projet des travaux à y faire, de manière qu'il n'y eiit plus de différents avis. La même année, le roi prit son avis sur les tra^ vaux d'Âuxonne. £n 167/i, le prince fit visiter Calais
(1) LouYois ifavait pas attendu Tavis de ces personnages pour désapprouver lo projet de Glerville. Il avait écrit le 9 novembre à Yauban : « Le ctievaliei' de Glerville m'honore depuis peu de ses bonnes grftces; il m*a envoyé le projet d'un fort de terre à faire à Brisach entre les denx ponts au lien d^un fort revêtu qui y avait été projeté. C'est à mon gré le plus sûr moyen que Ton puisse Jamais inventer pour faire perdre Biisacli. »
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parChazerat, ingénieur, qui servait auprès de lui. Enfin» en 1675^ il arrêta (18 novembre) le projet de Tarade sur Schelestadt. Ce fut la dernière fois qu'il fut consulté par le roi. Sa Majesté, qui avait aiuri son opinion en fortification, voulut que les flaûcs fussent droits, perpendiculaires aux courtineSt et saos orillons. Eu 1G79, Vauban, faisant revêtir la place, substitua aux flancs droits des flancs concaves avec orillons»
Golcmel Augotât* (La suite au prochain numéro,)
TOMO PRIMO
M. le professeur CroUalanza n*en est pas à son coup d'essai, et, parmi ses travaux, je dois citer en première ligne : La potenza milUare délia Russia^ parue à Bologne en 1851, brochure de statistique fort intéressante, remplie de détails cl de chiffres exacts, qui fait connaître à fond ce vaste empire bien avant que les complications politiques de la question d'Orient et la guerre récente qui en fut la suite msent appelé sur lui rattenlion publique.
L'ouvrage dont il publie aujourd'hui la seconde édition tient toutes les promesses de ses précédents travaux ; c'est une composition de longue haleine, qui comptera 6 volumes grand in-8° et contiendra tous les développementB réclamés par son titre de Shria mUùare di Francia.
(1) Hitimre miUtaire de France depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, ouvrage origiual du professeur Jean-Baptiste Crollalanza, grand ia S*.
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BeatLiitret en effet, et qui oblige ! V Histoire mHù taire de la France^ de cette nation chevaleresque dont répée a toujours plus visé à la gloire qu^au profit^ quel vaste sujet, quelle épopée plus attachante à recueillir et à retracer I
Ce sujet n*est pourtant, dans le plan général conçu par l'auteur, qu'une parcelle de son œuvre complète : V Histoire militaire de tous les peuples du globe; mais, pour l'instant, nous devons nous borner à Tenvisa* ger, puisque pour lui seul il y a réalisation. Et d'ailleurs, il peut satisfaire le zèle littéraire le plus étendu, le plus dévoué : je n'en veux d'aulres preuves que les ambitioDe légitimes qu'il a déjà su éveiller*
Sans remonter à ï Histoire de la mili(^ française du Père Daniel (1731) et à d'autres essais datant du siècle précédent, nous possédons en effet plusieurs écrits du m* siècle qui traitent de notre histoire militaire prise dans son ensemble (1). Deux oiéritent surtout citation ; ce sont :
l"" Histoire mlitaire des Français^ depuis Pharamond jusques et compris le règne de Louia XVI, i vol. in*8% Paris, 181â, chez Valade* Ouvrage anonyme, fait avec des oiseaux, où Ton retrouve des passages copiés dans des relations connues, dans des biographies de généraux célèbres, dans d'antres fais*, toires, mais dont le texte, adroitement relié» vive* ment écrit, respire renthooaiaame et se fait oonetan»-
(f) La France militaire (1837), les Victoires et conquêtes^ dont une Duuveiie édiiion s'imprime en ce momeat, ne s^occapeot de notre hUtoire qu'à partir de i792.
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ment lire. Peu de livres coii viennent autant h la jeanesse : malheureusement il s'arrête à la Révolu*-
tiOD.
9r Biskrire militaire de la France, par P. Giguet,
ancien élève de l'École polytechnique. Ouvrage qui a remporté le prix dans le concours ouvert sur ce sujet et adopté par le ministre de la guerre pour les Écoles régimentaires. 2 vol. in*8% chez Hachette.
Ouvrage bien fait, qui consacre son second volume aux guerres survenues de 1792 à 1815 et s'arrête k cette dernière date.
Quant à VHistoire mUùaire des Français^ de M. Émile Vanderburch (1 vol. in-18, Paris, 1851, chez Dumaine)^ elle embrasse nos fastes jusqu*en 1848, mais n'a guère de militaire que le titre.
Dans une note de son introduction (p. 1 0), M. Cr^ klanza prévient le lecteur qu'il n'a su que fort tard rexistence de V Histoire de l'armée et de tous les régi ^ ments^ par M. Adrien Pascal (4 vol. grand in-8% Paris t 1850). Sans vouloir juger ce travail * de crainte qu'on attribue son opinion à une jalousie de métier^ il fait obeerver ensuite que cet ouvrage consacre à peine un demi-volume aux premiers siècles de la monarchie, tandis que le quatrième volume ex<pose les guerres d'Algérie et « les faits plus politiques que militaires de la dernière Révolution française. » Cette observation porte juste ; mais la répartition admise par M. Pascal se trouve peut-être excusée : — pour le début, en ce qu'aujourd'hui les Français^ dans iear vanité de se croire tous desi favoris des
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seiences et de rindustrie, dédaignent ce qui ressemble à de l'érudition, et par suite veuleat qu'on étriqué les origines de leur histoire ; — pour le quatrième volume, en ce que Touvrage, déjà mis au jour avant 18&8, a été complété et allongé pour le tirage de 1850 de manière a, présenter plus d'actualité. Il remarque encore que V Histoire de l'armée el de tou$ les régiments néglige ce qui concerne Tiiivention et les progrès de rariitlerie, et ne donne pas l'histoire de la marine militaire. ♦
Ces reproches, l'auteur de la Staria militare di Francia a le droit de les adresser à ses devanciers, car son œuvre embrasse de bien autres délails, de bien autres proportions. Si je voulais la caractériser d'un trait et la juger en quelque sorte à priori^ je dirais qu'elle réunit Thisloire des campagnes ou expéditions à l'histoire des progrès de l'art de la guerre et à l'histoire des institutions militaires (1), c'est-
(1) Nous possédons relaUvenieat à nos iustilttUons deux onvTi^
français :
!• La Patrie et V Année , oii Histoire politique et militaire de la nation française de i7S9àlBlô, par Saioie-Chapeile, 3 vol. PftrJs, iS30-lS23* (On a refait des Utres en 1837.)
2^ SiiMre dss instiUUvm mliUUrêi dei Françaiêt yar M, F. Sicard, capiuiined*infanterie, k ^ol in-S% et un allas; Paris, 1831. Ce dernier ouvrage est tr«'S complei; uwlht ureusemenioii se le procure difiicileinem, parce qu*il a été brûié, peu après son apparition, dans l'incendie d*un atelier de brocbage; benoconp de bibliothèques pnbliqueè n'ont qne les deint premiers volamcn, et Je ne possède moi-même que les trois premiers. Gette droonstance explique pourquoi M. Grollaianza, n'ayant pu le consulter que fart lard, le cite (p. 12) connue trailant des institutions de toutes les
nations^ assertion qu'il recUûe« du reste, à la fin de sou lome V\
i^fire trois parties que Ton confond trop soavent et
qui oiit chacune assez d'importance pour touroir au knoin à une histoire distincte.
Ainsi, le cadre de l'ouvrage de M. GroUalaoïa possède de vastes dimensions et doit avoir offert conséquemmeût de nombreuses et rudes difficultés, à uu étiang^ surtout, tant pour amasser que pour employer les matériaux nécessaires; je juge de ces dimsasions moins par le premier volume de la seconde édition, qui est entre mes mains, que par le prospectas de la première édition,- que je manie également. Dans cette première édition, Thistoire de Tarmée de ooer se trouvait séparée de celle de Parmée de tarre, tandis que, dans Tédition nouvelle, ces deux histoires marchent de front. L^œuvre totale se subdivise en six époques ;
Première ^[^oque : Des temps les plus reculés au siècle ;
Deuœième époque : De la création des troupes soldées à l'institution des troupes permanentes (1100 à H4&);
Troùième époque : De Tinstitution des troupes permanentes à Pexpédition de Charles VIII en Italie
Quatrième époque : De Texpédition de Charles VIII en Italie à la mort de Henri lY (149&-16I0) ;
Cinquième époque : De la mort de Henri IV à la Révolution (1610-1789);
Sixième époque : De la Révolution à nos jours (17S9-1855);
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Dans une Introduction r^arquable et dont jt recommande la lecture à tous ceux qui voudront obt^ nir rapidement une connaissance générale de IW vrage, Fauteur développe à grands traits les progrès de la tactique et des institutionB militaires de la France, dans chacune des époques que nous venons de citer et qu'il a fixées comme subdivisiona à son texte. Cette introduction dispose favorablement à la lecture des pages qui suivent, tant on y voit Téori'vaiu maître de sou sujet et au courant des publications les plus récentes qui s'y rapportent. ËUe se termine par ce passage : « Quant au mérite de Touvrage, il appartient au public d'en juger. En attendant qu'il se prononce, la dilûculté de resserrer dans un cadre peu étendu une multitude de faits historiques et etatis-
tiques, et de concilier tant d'opinions divergc^utes et de renseignements contradiot(4ree tirés des csuvres . nombreuses qui traitent des choses militaires, cette difficulté doit me servir d'esume pour leadéiauts et les imperfections que les lecteurs lateiiigeuts remarqueront dans mon travaiL Cette excuse, je la réclame vis^à^vis d^ personnes généreuses et bien intentionnées, tandis que je suis désidé à dédaigner hautement les sarcasmes et les railleries des indiscrets et des méchante*.. ADijourdlitti comme toiqours, j'aurai la satisfaction d'humilier mes détracteurs ou leur répondant par les csttvreset par la silence, en persévérant à suivre T honorable chemin du travail et en répétant avec Frédéric II : « Aller en avant» c'est vaincre. »
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Biumnons mainlenaDt comment M. CrolUania &
exécuté 6on programme.
Le tome 1*' de la seconde édition de la Sioria mt»
kimedi Francia comprend la première époque, c'esl^ Ikdire depuie les tempe les plus recalés jusqu'au xu' siècle. Cette époque se subdivise eu trois livres*
Le iivfe h\ partagé en trois chapitres« va jusqu'à Cbaries Martel (7/||l). L'auteur y décrit d*abord la Gaule antique, ses divisions géographiques, sa popu- Istioo, sa coostitutkm, ses soldats, sa marine. 11 s*étMd avee soin sur ce dernier sujet, très peu connu jusqu'à ce jour, rappelle les ports célèbres où s'em^ bsrquaient nos pères : Arles, Narbonne, Âigues^ Uortes, Marseille, Toulon , Aotibes, FréjusiWissanty Bordeaux, Vannes, les décrit judicieusement d'après des passages extraits avec smo des auteurs originaux, insiste avee des détails très curieux sur la puissance militaire des Uarseillais : cette partie de soo csuvre est profondément étudiée et prouve une érudition consciencieuse et de bon aloi< A oe propos^ et pour ne plus y revenir, nous dirons des à prcseul que M. Crollalanza s'ooeape dans oe volume, aveo la même extension et le même succès, de la marine militaire des Francs et des Normands (i)» ets peuples qui se sont successivenaent implantés^ de par la conquête, sur le sol gaidois. C'est là un mérite psrtieulîer de son livra : la guerre sur mer obtiôiit de sa plume savante la
(1) Plusieurs tigures, exUaites de V Archéologie navale de M. A. Jal, el insérées dans le texte, foni mieux eompreodre les ces* «raciiM» Mvritt éi csidsniflnb
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même attention que la guerre sur terre^ et ees deux genres de lutte, que nous séparons ordinairement dans les ouvrages français, fraternisent sous sa direction et rivalisent de gloire : aussi son œuvre pourrait sans contredit adopter le titre plus explicite d*iRistoire militaire et maritime de la France.
On lit encore dans les chapitres suivants du livre I** rinvasioQ de la Gaule par les Romains, la gu^re contre les Gimbres et les Ambrons vaincus par Marins, la conquête de ce pays par Jules César, le système 'militaire des Romains, leurs armes, leur artillerie, ieur marine militaire, puis rentrée des »ancs en Gaule, les usages militaires de ce peupte barbare, les expéditions qu'il exécute jusqu'à Uovis, son insUllation allodiak et par bénéfiees sur la terre conquise. Dans ses détails sur l'armement des Francs, l'auteur nous signale, outre la hache dite francisque^ remploi d'un javelot moyennement long nommé angan par Sigrais, mais auquel Augustin Thierry a restitué sa désignation tudesque de hang.
A propos de la bataille de Casilin, qui termine à peu près le livre I*% M. Groilalanza rappelle (p. 1*76) ' combien la description du Père Daniel est capricieuse
et inexacte, observation qui appartient à Gibbon :
' pour avoir une idée juste de cette journée, il faut, je • crois, indépendamment de la narration précise de l'auteur de Isi Storiamilitare di Francia^ recourir aux relations données dans la grande et belle Histoire de la décadence de L* Empire romain et dans VEssat sur l'histoire de l'art miliêaire du colonel Carrion^-Niaas^
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comme je le remarquais déjà en 1850 dans mes an- Dotatioiis 8iir le livre 1*' de VHiiknr» de la miUicê
française (1).
Le livre eecood de Touvrage qui nous occupe es»
pose, dans un style élégant el avec un talent soutenu, les longues et glorieuses guerres de Charles IJarlel, de Pépia le Bref, de Charlemagne. Tout ce qui caractérise les expéditions, les coutumes, les pei^ pies, les hoiumes, s'y trouve présenté, depuis les chants héroïques (3) et les épitaphes (h) jusqu^aux portraits. Pour que le lecteur apprécie, voici la conduâon du texte sur t'influence exercée par Charlemagne : « L'ordre à triple degré du gouvernement de Charlemagne montre avec évidence le mérite d'orga* Bisateur de celui qui l'avait institué. Les officiers préposés à Tadministration des provinces et à la tiK telle des confins de l'Empire représentaient le contrôle juste et régulier du chef de TÉlat, et les légats royaux, en exerçant une inspection de forme admirable, ramenaient à un centre unique la puissance des officiers susdits. Charlemagne, guerrier brave et invincible, conquérant énergique et heureux, ordonnateur habile et prudent, était ce centre unique duquel partaient les rayons de la merveilleuse roue et ei) même temps le pivot qui soutenait la machine colossale de rimmense édifice, Fétotle projetant la lu«
(1) Le reste de ce travail n'a pas été imprimé.
(2) Geox de Garin, des Quatre SU Aymon, etc.
(3) Celle, par exemple, de Pepin le Bref : Ci-gli le pireék Char"
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mière sur i'hamonieux ememble de 8a prodigieme
Cjréatiou (1). »
C'est au début du livre second que se produit la loention des rois faméants de la race mérovingienne, 4XHnpri8 entre Glovia 11 et Gbildéric UL Une telle épitbète ne mesemble plus guère de miseaujourd'huii et quoique, dans une histoire militaire, on ne puisse admetUe la donnée philosophique du sage ami du repoB : «c Beureui les peuples, heureuses les associationô humaines dont i 'histoire manque ; » néanmoins il me semble urgent d'indiquer combien ces rois soulevèrent contre eux l'opinion d'une naUon toute guerrière, par leura dispositions probables à un gouver-* •nement aduumôtratif bien réglé, et de dire que si leurs contemporains leur ont appliqué le surnom de fainéantif ils doivent plutôt, aupoiint de vue oioderne« être appelés pacifiqueÊ. Je soumets ce point de vus Ik U. le processeur Grollalanza.
En son livre troisième, oet habile écrivain traite de la chevalerie, de la première Croisade^ de la coiutuête de r Angleterre par Guillaume de Normandie. Quelle ijo^tutiou £ameuae I Quelles guerres à résultats grandîosest
La chevalerie se déploie quant à son arigiue, à ses règles, àses luttes, à ses progrès, à ses devises et cris de guerre, À ses désordres (â) même, avec un luxe de particularités et de citations qui cisèlent en
(1) Page 291.
(2) Les Cours d'amour, eic, M. Crollalaaza cite en latin trente et une Maximes cUoiaiei dans le Gode qai résissait ces cours (p. 377).
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niief Ids efforts patients et judideiix de rauteur reia*
tiveroent à cette intéressante partie de son travail, paisée aux soturoes les plus sûres, les plus nouvelles, et se terminant par de curieux éclaircissements sur bs troubadours et la littérature chevaleresque, contre les excèô de laquelle Gervautès et d'autres voix plus modernes ont tonné avec succès.
La Croisade de 1096 à 1100, prêchée par Pierre rfirmite, dirigée par Godefroy de Bouillon, ses pért- [)éties, sa tactique , son influence sur Tétat politique el militaire de la France, forment le siqet des dsr-oier$ chapitres du tome i*^ de la Storia militare di Franda, où Ton rencontre encore plusieurs pages sur les cbaugeoients apportés à Tart nûlitaire sous les saccesseurs de Gharlemagne.
Outre sa table des matières, le volunoâ se termine par une liste chronologique des époques et des faits; rutilité de cette liâte, qui ne comprend pas moins de viilgt pages, se dévoile d'elle-même.
Nos indications « malgré leur rapidité , sui&sent pour donner au lecteur une idée du vaste champ historique exploité dans le premier tome, le seul qui soit encore livré an public. L'ouvrage complet se cûuiposera de six tomes (1), ornés dmcuu de six lithographies, et sa publication exigera probablement encore plusieurs années.
Pourtant, en dépit de ce terme éloigné, nous pou* vous, en jugeant d'après l'exécution du premier vo-
(i) Le tome VI comprendra une statisUque de i armée française et sa aperça m aoue Ult^stme mUâu&re (y campci» te» Joamaittii
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lomet prédire à M. Grollalanza le succès de son livre,
et nous le faisons avec plaisir, heureux de n*avoîr à dire que du bien d'uo travail si digne d*estinie et fruit de tant d'effwts.
En effet, le seul reproche (1) à formuler contre Pauteur, c est, à mon sens, qu ii a commis Tune des fautes signalées par lui-même et avec raison, comme ii a été dit ci-dessus, dans V Histoire de l'armée de M, Adrien Pascal, ouvrage auquel la5<orta miKiare di Frmda me parait bien supérieure. Ce défaut con* siste à n*avoir traité que sommairement et à l^aide presque exclusif des écrivains antiques, le livre V% relatif à la Gaule, qui présente pourtant, dans une histoire complète» autant d'intérêt que les livres consacrés aux Rrancs.
Les autres livres, composés à plus grande échelle, donnent sur leur sujet tous les détails possibles*
Si maintenant nous envisageons Tensemble du premier volume, nous dirons : citer exactement et en termes sulBsants les écrivains sur lesquels on s'appuie, mettre en note les passages importants, éclairer par une saine critique les points douteux, offrir le résultat de ses recherches suivant une doctrine réfléchie et claire, animer son texte par quelques anecdotes ou curiosités de bon goût, tels sont les procédés mis en
ii) Je eroii lavtite de relever des ioeuctkiMlee dans les dtalioBS,
parce qu'elles soat inérltables ; telles, |Mr eiemple, celle-ci ; Hiê*
toire des vicissitudes de la cara/eriefprussienDcj duranc les guerres de la lievolution et de l'Empire^ indiquée à la page 13. au lieu d'être d*£/fi^, est une tradaction da baroo de Csniis par Unger*
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œuvre par M. CroUalanza avec une sagacité réelle.
De la sorte, le travail de cet historien consciencieux eslplus qu'une compilation, c'est une création méri*
Uml sérieusement de prendre une place honorable
parmi les ouvrages qui traitent de notre histoire» do
iiûlre gloire nationale.
Ce travail grandira d'ailleurs au fur et à mesure
de son achèvement ; tel qu'il est déjà, nous devons, ooas Français, nous y intéresser, car, en sus de ses qualités, il pari d une plume araie de notre Patrie ; il est sympathique & notre cause, & nos tendances généreuses. Peu de livres sont plus capables de faire aimer la France et de donner une idée de sa puissance : peu me paraissent plus dignes d'encouragé* ments ; puissent-ils ne pas lui manquer I
Ët maintenant les descriptions tactiques et straté-* gîqaes de la Storia mUHare di Franeia se montrentelles aussi développées que l'exigerait le titre d'His* toire miliiaire? Cette question vaut qu'on y réponde. Assurément ces descriptions diverses ne sont pas toujours traitées avec la netteté de coup d*œil et Texpérience pratique de l'homme du métier, et peut-être cette assertion ressortirart-elle mieux encore dans les volumes relatifs aux guerres modernes; mais ce léger défaut ne saurait être aperçu que par un officier, et je ne pense pas que le livre soit exclusivement destiné à cette classe de lecteurs. Sauf cette nuance, que nous avons cru devoir noter par amour de la vérité, M. le professeur G.-B. CroUalanza, nous le proclamerons hautement, fort de son ouvrage qui en fait
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foi, est versé dans lefi détails tes plus iûtimes de notre
histoire {miiUire^ et, par suite, de l'histoire militaire de r Europe, qui s'y rattache à chaque instant; il connaît et ii a la minutieusement les divers écrits y relatifs, et en possède Tentente la plus complète, spécialité qu il a su conquérir par ses veilles persévérantes, et que j*ai reconnue promptement à quelques indices particuliers semés çà et là dans le texte et dans les notes. Aujourd'hui cet éradit n'est plussinh piement un professeur d'histoire, c'est un maître émérite, ayant conquis ses chevr(»)s par une osavre importante, et très capable d enseigner Thistoire où* lîtaire à des jeoiœs gens qui auraient la vocation des armes.
Nous reviendrons sur la Sioria mUitare di Franeia quand d'autres volumes de ce t>el ouvrage auront vu le jour, ce qui, nous i'espérons, ne se fora pas trop attendre*
Ed. db la Babrk Dupamq.
MEMORIAL DE INGËNIËROS.
AÉPONifi À UMB ABGLAIIAXION D£ M. Lfi GOLONBL
B. BBlUfALDBS.
En rendant compte, dans ce recueil (numéro du 15 juin), du Mbmorul dïb ingbnibros , et en particulier d*ttn Mémoire de M. le colonel Don Emilio Ber**
naldez, nous avons critiqué comine inexacte la citation suivante : << Depuis Vauban^ </ta', dans cet objets fU disposer 90 mortiers et 8 canons de 6k pour la défense ieBrestj jusqu'à Napoléon, etCM » sans vouloir en rechercher Torigine , ajoutant que les pièces de 6i étaient des bouches à feu alors inconnues. M. le colonel Bernaldez nous a fait Thonneur de nous adresser, à ce sujet, une réclamation dans laquelle il dé« agne les auteurs qui avant lui ont fait cette citation. Cest Quincy, auteur d'une HisUnre militaire du règne de Louis XI f^, doiii nous avons souvent constaté l'exactitude, et que nous recomniaiidons précisément en ce moment page 116; ce sont MM. les généraux Paixtians et Piobert, dont tes noms font autorité, et qui ont répété Tassertion de Quincy.
Cet iiislonen rapporte, ii ia date de 1694, tome 11 1, page 78 : 1* que Yauban fit une batterie de 8 pièces et de 6 mortiers sur Tîle Longue ; qu'on conduisit aussi sur le porU 8 pièces de 6& livres de boalets; 3* enfin qu*on avait disposé 90 mortiers et âOO pièces de canon pour rendre inutiles toute:? les lentalivea de rennemi.
1" À la date du 9 mai 1694 , il n'y avait aucune artillerie dans nie Longue^ et la batterie que l'on y commença n'était armée, à la date du i 5 juillet 169&9
que de 5 canons et 2 mortiers au lieu de 6.
2® Qu'ebt-ce que ce pont sur lequel ou conduisit 8 pièces de 64 1 il n'y a point de pont à Brest. Au lieu de pont il faut peut-être ;)or<. Nous ne pouvons croire que, s'il y eût eu des pièces de 64 daîis IVmement
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de Brest, Vauban n'en eût fait mention. Or, iiirélat d'armement, ni les plans sur lesquels sont marquées les portées des pièces, et entre autres d'une pièce de &8, sur un plan de i70ft, n'indiquent de piëees de 6&.
Mais ce qui est péremptoire, c'est cjuMl n'y a jamais eu en France, à cette époque, de pièces de 6/i. Les inventaires de l'artillerie existante dans toutes les places en 169â et 1697 sont aux archives de la guerre; on n'y trouve pmnt de pièces de 6& ni & Brest ni ailleurs. Les mémoires d'artillerie de Saint- Rémy ne citent point de pièces de ce calibre; ils citent une pièce de 96 comme étant à Strasbourg ; cette pièce est mentionnée dans les inventaires de 1693 et 1607. L'aide-mémoire d'artillerie de Gassendi con» tient un état des canons de France avant 178S, et nous n*y voyons point de canons de 64.
j;>'après les archives de la place de Brest, Yaub^n a en effet écrit au roi en 169/i, avant le 16 juin, jour de l'apparition des Anglais dans riroise(au large devant le Goulet), « que Sa Majesté n'avaU rien & craindre^ quil avait placé avantageusement 90 moréiers.et 300 pièces de canon, etc. » L*état d'armement du 2& avril 169&, le projet d'armement complémentaire, le rapport au roi 4» 15 juillet 1695, ne peflPmettaient pas d'évaluer le nombre des mortiers à plus de savoir : 17 à 18 mortiers sur les remparts de la ville et du château, qui y étaient le 15 juillet 1695; 17 mortiers dans les batteries de la rade et du Goulet et des environs au 2S avril 169&, et 19 Qui étaient demandés; total, 54 au lieu de 90.
Nous remercions M. le colonel Bernaldez de nous avoir fourni l'occasion d'entrer dans ces détails*
Colonel AUGOTAT»
Paris. — Imprimerie de L. MARtmET, rue Migpon, 2«
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Section IX.
Premières opérations actives au printemps de 1855. Traits caractéristiques du sol sur la ligne de la TehemàHa.
Un corps de 3,000 Anglais avait gardé pendant tout rhîver la ligne continue de Balaclava, Cette ligne appuyait son flanc droit au montSpiliat
(1) Voir le Spectateur militaire des 15 scpicmbre et i5 octobre i$57.
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près de ia mer, et son flauc gauche aux retrancbemente du ool de Baladava, qui donne aocès sur le graad plateau. On avait cherché à remédier ainsi au vice radical résultant de rmceotricité du poste de Balaclava par rapport au système du grand plateau.
Au mois de mai 1855» rien n*avait été changé à ces dispositions. Les vedettes cosaques placées sur les mamelons qui dominent de près la vallée de Bala* clavai pouvaient vmr encore tout ce qui se passait dans Tintérieur du retranchement et compter les bâtiments dans le porl.
Dans cette position, les Russes auraient pu bire irruption sur Balaclava, soit en débouchant des Fédioukines, soit en côtoyant la ligne faîtière boisée du mont Spilia et des hauteurs couronnant la côte. L'obscurité de la tiuit et les brouillards des matinées printanières eussent favorisé les prépari^fe et Texécu*^ tion d*une opération de ce genre.
Nous laisserons à Thistoire le soin de rechercher les causes de celte longue inaction des Russes. On pourrait cependant Texpli^ioer par la crainte qu'ils avaient de s'étendre. Il arrive assez souvent à la guerre qu'on s'ej^agère ainsi la portée d'un principe, quelque juste qu'il soit d'ailleurs dans son acception prinni* tive : la théorie recommande de tenir les forces con* eentrées, d'agir en masse, et Ton craîrît de s'engager dans des mouvements trop étendus» contraires à ce principe ; mais la première de toutes les règles à la guerre est de savoir profiler des fautes de Teiineafii* Or, Toccupation restreinte de Balaclava par les An-
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glais était une faute, imposée, il est vrai, paries lois de la néoefisité, et ies Runaes ne Burent aoeuoftcneni •D profiler. Ilâ ne risquaient rien pourtant à tenter une attaque» mAme an a'éiandatit, car» à oette époque, les alliés n'étaient point en état de prendre Toffensive en rasa campagne.
Sur ces entrefaites, Texpédition sarde arriva en Crimée; le général La Marmora, qui la oommandaii, débarqua le 8 ami 1855 à i>aiaclava» il aaitiiait un ooQiingent de S7 batailionB, 5 eeoadronsi 6 battenei» 1 division du train, formant un total de 18,061 hommes^ d,963 chevaux (692 de cavalerie, 9ââ d'ariitlerie, 2,339 du train), avec 36 pièces de campagne. Ces troupes, jointes aux renforts que les alliés recevaient journellement du camp de Ma^lak, allaient changer favorablement la face des choses.
Les alliés ne tardèrent pas à profiter de ces avan* tageSé Dan» la matinée du 26 mai, ils exécutèrent un mouvement offensif, afin de chasser les détachements russes de la rive droite de la Tchemafa et de s'assurer, par Toccupation des liauteurs de Kaniara, une commumeation facile avec la vallée de Baklar, riohè en fourrages.
' Les Français employèrent à oette opération les di* visions Canrobert et Brunei, 20escadrons et5k pièces* 'Ge(s troupes, descendues du grand plateau, s'avati cirent par échelons dans la plaine de Balaclava, et occupèrent les monts Fédioukines et le pont de Trak*tir. Les Sardes, n'ayant encore que les dcuA brigades ilMaldi et Fanti de débarquées» 9 escadrons ei
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12 pièces, renforcés par 2 régiments de cavalerie anglaise, avec 2 batteries à cheval, débouchèrent au point du jour du retranchement de Balaclavâ et se dirigèrent sur Kamara, dont ils occupèrent les hauteurs jusqu'à la rive de la Souaia. Un corps anglais, sous les ordres du général Colin Campbell, s'avançait en même temps sur la droite des Sardes, longeant les crêtes situées à Test de Bataclava. Les avant-postes russes se retirèrent partout, soit devant les Français, au pont de Traktir, soit de*vant le général La Marmora, qui les po ursuivit jusqu'au delà de la Souaia, sur la montagne d^Alsou.
Ce mouvement atteignit parfaitement son but stratégique, qui était de porter Tarmée d'observation sur la ligne de la Tchernaïa : les Sardes, à la droite, occupèrent les hauteurs de Kamara et le mont Hasfort ; .les Français, à la gauche, les monts Fédioukines.Un détachement anglais se posta sur le mont Spilia, à Test de Balaclavâ,
Omer-Pacha, qui s*était toujours tenu en réserve pendant le mouvement, avait pris position derrière les Français, à cheval sur la route WoronzofF.
A ce mouvement offensif, qui avait amélioré la position des alliés en Grimée, il s*en joignit un autre d'une haute importance : nous voulons parler de Texpédition de Kertch, heureusement accomplie par lesAnglo-Français* L'occupation de Kertch procurait aux alliés l'avantage stratégique dMntercepter la ligne d'approvisionnement de Tennemi par la mer d'Azof et de le réduire à la seule ligne de Pérékop,
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passant à travers des steppes sans bois, sans fourrages et sans eau. Cette expédition eut évidemment uûe influence considérable sur les difficultés croissantes que les Russes éprouvèrent pour leurs approvisionnements, qu ils ne pouvaient plus tirer du centre de l'empire que par une seule route.
Après avoir suivi rinstallaiion des armées alliées sur la Tchernala, il est utile de donner un aperçu du terrain pour bien apprécier la position respective des armées belligérantes et les événements miUtairesdont les bords de cette rivière furent le tliéàtre.
Les armées alliées occupaient dans le sud de la Crimée uiie bande de terrain de 40 kilomètres, depuis le cap Ghersonèse jusqu^aux sources de laTchernala, et de 20 depuis Phorus jusqu'aux sources du Ghouliou. La Tchernaîa est le principal cours d*eau qui arrose ce sol tourmenté. Cette rivière torrenttueuse coule rapidement du sud au nord*ouest, sur un développement de âO kilomètres, depuis Skeila, à travers d'affreux précipices, jusqu'à la petite et riante vallée de Tchorgun. Là elle débouche dans la plaine^ puis s'engouffre de nouveau, après un par* cours sinueux de 11 kilomètres» dans la gorge d'inkerroann, d'où elle s'ouvre un passage entre deux rochers» à l'endroit si pittoresque des Ruines^ pour jeter enfin ses eaux à la mer dans la rade de Sébastopol.
Quatre principaux ailluents, le Baïdar» la Souaia, la Koutcha et le Ghouliou, grossissent les flots turbuleots de la ïchernaïa, les deux premiers sur la gauche, les deuxautres sur la droite. Le Baldar prend
sa âourcô daqa les monUgnes d'Ëila, ooale du sud ait nord, 8ur une longueur de 40 kilomètres, et ouvre une vallée ferUle et boisée qui pourrait aoutenir ia comparaison avee le» plus bellea régions ds nos Apennins; la Souaia et le Cbouliou ^e jettent tous deux dans la Tohernaîa à Toborgun, Tune venant de Yarnoulka* l'autre d^Aïtodor : le lit de oss torrente est tortueux, raboteux, et p^sse h travers deux profûudQs déchirures, longues, Tune dq Q et TSiUtrâ de iS kiloniètrest La gorge étroite de la Koutcha, qui débouche dans la Toharnaiii au^^ssus d^ Karluwkfi et Vis-àrvis d*Ai6ou, a, depuis sa source, près d'Upau, jusqu'à son eiphouchure, une longi^^uf dQ â kiio-i mètres. Il s^ensuit quo le oours de la Tchernaïa tra-r vor§6 deu)ç régions es^entiellen^ent diâ^nates, l'uno montueuse et boisée, hérissée d'horribles précipioes antre l^s crêtes et les gorges du Tchirkakaïassi §t dl4 haut Belbek, Tautre mamelonnée et découverte, oommeuQant aux débouchés du Chouliou , da Ia Souaia, et finissant au point où la Tohernaîa se . jette dans h luor. Le mont Ha^ort, au confluent d9 ces diSerente^ rivières, indique la séparation de ces deux régigns, qu^ nous appellefous, Tuue ^4S¥^ montagnem 0 l^mée, Tautro rigim pnrfw/ée déc<m^
Une troisième région se joint à cette dernière vers Toocident : n'ast la région du steppes ot ds. falaises
que forme le grand plateau raviné et découvert du
eup Chersonèse, et que nous nommerons rf(jrisii fMrît
tim^' Lno grande voie de commuaicaiioa, la belle
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fOute WovPiizoff, solideu)cnt jDâcailauiiîsce, relie entre dles ces trois régions, eGfieniieUenieiit distinotes^ iiou-iîealement par les traiU caiaciériiîUques du sol, mais ^assi par le r6le spécial que chacune d'elles ^ joué d^is celte guerre (némorable. Kii eiTct, par les lissiHirG^s qu'elle prooura« h région boisée eut onq jlficontest^bie utilisé statistique , UikVïs que la région ondulée servit plus particulièrement de ibé&fcre au opérations actives» el qu^ la xégiQn (uariUme fut le (t#tre du siège propreoieat diu
11 n'e^ui^ie pas d'autres cbpmia^ réguli^repent tra* (/^ daim ces régions que 1% route Woroeioff» eieeli tei^t^ pour lô charroi m toi^te saison* Cependant les Imomes et les ehevaui passent k peu près partout, el il est assez facile d'y ouvrir des comnmiucatiupspQuy
rartiUeriet O^n^ tes régions maritittiea et mamelen-
iy^t Içs IrQis arm^^ ueuv^ot aisém^t ipaïuBuvrer par grandes masses : une série de vastes plateau offre do distance en distance des çbampji de balaille (favorables k remploi de laoavaierie* coeime on n^eq (PQuve p^ d^n$ TGurope centrale, coupée de culi tures» Lee ravins qui régnent entre les plateaux foun Dissent 4'Q^cei^tes posiUou^ fiuccessweâ pour Tari Ulterie* Im fentes, légèreioeet îueUnées, offrent aue rasante d^^ glaois Irès propices à la déieusive. ÏQUs ees avantages tactiques sont neutralisés, pen-r dant rsrrii^iai^o, par les pluies qui détreHipaçt le sol et le rendeat impratieable à toute aruie, même ^ riafautetiei t^t la boue di^i ces pi^ys e^t gluante et
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La région montagneuse» couverte de forêts que k cognée fit en grande partie disparaître pendant les dernières périodes de Toccupationt est caractérisée par une série de défilés tortueux dans lesquels on rencontre de loin en loin de profonds entonnoirs, tous plus ou moins vulnérables sur les eâtés, ce qui en rend l'occupation excessivement dangereuse^ surtout dans les mouvements offensifs de quelque étendue.
Les diâicultés qu'on rencontrerait pour constituer dans ce pays sauvage de bonnes lignes d'opération portent à penser que cette région n'est guère appropriée aux opérations de la grande guerre, et même qu'elle ne saurait que fort médiocrement convenir comme pays de passage pour porter la grande guerre sur le Belbek.
La région ondulée forme un vaste bassin qui 8*étendt au nord, jusqu*à la falaise en partie sablonneuse, en partie rocailleuse, de Hackensie, et que là mer borne au sud. Le côté sud, qui est, k proprement parier, la base d'opération des alliés, n*a d'autre issue que Tétroite déchirure, en forme de crique, du rocher de Balaclava. Les issues qui régnent du côté nord sont les gorges d'Inkermann, de Mackensie et du Korales; à l'est, c'est le col de Kamara, qui donne accès à ceux de Yarnoutka et d'Âlsou; à l'ouest, ce sont la petite vallée de Karani et les cob de Balaclava et du bapoun, qui aboutissent au grand plateau de la Chersonèse. Au point central de ce basan, à une égale distance de Balaclava, d'Âlsou, des nionis Haàiort, Sapoun, et de l'Observatoire français,
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surgit en paiu de sacre ie moai Caurobert, Parmi les points élevés de la périphérie, TObservaloire français est celui qui domine, dans le sens absolu» le système péninsulaire de la Crimée, tandis que le mont Hasfort, plus bas, se prête merveilleusement à dominer d'assez près le système des positions occupées par les armées en présence sur la ligne de la Tchernaîa.
Les positions de Tarmée d'observation sur cette ligae pendant l'été de lbô5 présentaient un immense front bastionné mesurant 8 kilomètres de coté tangent i la berge de Mackensie» A l est, au confluent de la Soaaia, le mont Hasfort, occupé par les Sardes, forme le bastion de droite; à Touest, le mont Sapouo, occupé par Tarmée de siège, forme le bastion de gauche* Un rideau de hauteurs légèrement inclinées, courant du Sapoun à THasfoi t, forme la courtine. Le pâté saillant des Fédioukines, qu'occupent les Français, couvre cette forteresse naturelle et en figura la demi-lune« Le double obstacle de la Tchernàïa et du canal forment le fossé. Plus en arrière des troupes campées à Kamara et à Tchorgun règne le mont Caurobert, clef de la vallée de Balaclava.
Ainsi, le mont Hasfort (connu aussi sous la déno« mination d'Observatoire piémontais), par sa position centrale au nœud et au déboacbé de toutes les corn;munications, était le plus important des points occupés par les alliés sur la ligne de la Tchernala, Sa position dominante, la douceur de ses profils, coupés en glacb et si favorables à remploi des feus rasants et deâ retours offensifs ^ enfin les obstacles de la
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TchernaTa et du çanal, qui en protégeM^fil TaccèSi fitoieoi wtontâe eavtes <fm rend^^ient «dp oecupatien ^ut ^ussi utile au point de vue tactique qu*& celui de la«(r&tég|§« in d>utre9 termes* c'éUit I9 paiM
Qisif des pQ«itiond de Tarmée d'pb^^i vi^tloa §u; 1^
En face et au Qpi'd de cette formidable position dé-. , fomveroffeoiivey qui couvrait i la fuia ia aiéga el la t^Q d'ppéiraUon de« ailiéâ dans le sud de ia Ci iaiée, f^d^alIpfr(|Q farai«a pr^noppéa ia iopgue «tfibrupi«
çréte de Maelceosiei la, plus \^l\f^ dm ^miiQm Uo
tiquer à^éUnsim qu'où pui^ia trvyuver. Qii^iqua Mm
aatipH pfft^iiî>iYe soit fort limitée au pçint de vu^ Uot Uqua, ilto poaaèd^, soua la rapport #(ri^tégiqua« uaa acùgii Qiïeusiye éminente, de beaucoup supérieure celle «to» ailiéa, Catte pQsidm préi«iita un front viron 10 wiQwètres depuis 1^ rwiufii d'ii^i^erwaw jusqu^i^ UMWout;.IUlé, C*^ una morailto coutimia, dQï\i l'escarpe en terre mmw^^^ d'u«ô (seiftturfl roab#usQ fpriuaRt cQrdou* Lasa^peptabiaarrea du Qrêles, tantôt festonnées, tfintât d^çoupée^ en ligo^ droite, ofireut d<9ft poiuta saiUauta et r^ntrauU qu| Ûl^ite^t d^u§ des propoiUqnî^ grandiose» Ifs foroies
la« udnufcruatîoua da la fprtiûaation pannanente. Six
déchirurea Hçm^^^ ^ Q^ik redaut^lç po^iUoa*^
. i° I^e. rikvin du phare d'inJcerajaQu, qui abouUtg par uu grand détuur il imm les gorge^i 4a milîi u 4u plateau de MaQ]^9Afiiav Vait,<i,quanti qui gurail datrait fo^éoutei un ipouvam^ti trte
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seraiU^^poâé aux attaques de revers dQ l'eiioêini poeupaDt le côté nord SétestopoU
2^ Le r^YiP des ruinée dUnkermapu» iQeu»n| au plates par un couloir étroit et oreux qui tourne tout ^(pur du ip^melou de 1^ l^atterie ru^e dite Gnngikf jf(. l^a colonpe d*attaque qui s'aventurerait d«oe 04 (OQpç^gOrS^f hérissé d^ barric^d^s s|f tificiellQS I
p'avancemt qu*»u des plus grande sacriQosi»
malgré T^ppui que pourraient lui prêter l9S bfU« tsries plecéee mv les points sMUwte du mont
Les ravins jumeaux du Piton-BlanCj dQ la bat*
terie rvim dile fiilioq^i de h Mime, Op ftl^utU au sommet par dee pentiers abruptei praticables iVi tirailleurs.
Le grand ravin de Mackensie. C'est un enteth lioir très prpfûpd dont ie point saillant du gra,Qd té* légraphe russe couvre Tacoès. Une série de mamelonj^ à pentes légèrement inclinées se détache en glacie au pied de la berge. Le grand chemin de Simphé- (ppolf »prés avoir traversé environ 4 kiloo^ètres df plaine découverte, depuis Tralctir jusqu'au pied de MUtioqu^t't enfonce dans le ravin, le gravit e» epiriilg et passe près de Maqkensie. Dans cette plaine, il se^ rait Impossible dissimuler k renuemi, mêipe à lu faveur de la nuit, les dispositions et les marches-mv n<9uvrps qui, précédent une 4Uque. Les cQlounw
d'attaque seraient obligées de parcourir une mpitié da la plame sous le feu de la grosse artillerie dee bat^ taries russes.
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5^ Le sentier des cavernes, entre Mackensie et Mangout-Kalé, praticable seulement aux tirailleurs.
6* Le défilé de Korales. Le Korales est un torrent qui jaillit des raontsqui séparent Aïtodor de Mangout- Kalé ; il descend vers le nord et creuse un défilé profond dont la partie la plus I essci 1 ce ci 2 kilomètres de longueur. A la hauteur du village d*Ukari-Korales, le défilé se rétrécit en forme d'entonnoir. Les Russes y avaient multiplié les défenses. Aux sources du Korales s élève le morne pyramidal de Mangout-Kalc. Sur son vaste plateau, occupé par un donjon antique de style byzantin, on trouve une source d'eau excellente et un espace suffisant pour y faire camper 5,000 à 6,000 hûumies. Ce poste est une des nombreuses stations que les Génois, ces Anglais du Moyen-Age, ont jadis occupées en Crimée.
Étudions maintenant la position, au point de vue défensif, dans ses rapports avec les lignes stratégiques qui en dépendent.
Le grand chemin de Simphéropol, après avoir franchi la Tcbernaïa au pont de Traktir, traverse la plaine et monte ensuite au plateau par le grand ravin situé en avant de la ferme de Mackensie. Cette ferme est le point central du système auquel elle donne son nom. Aussitôt qu'elle a dépassé Mackensie, la route s'incline sur la droite, vers le nord-est, dans la direction du Belbek supérieur, qu'elle traverse à proximité de Zélankoï, village placé au débouché du vallon de Korales. 11 s'ensuit que l'assaillant qui forcerait le défilé de Korales aurait moins de cliemin àfaire» pour
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atteindre la ligne de retraite russe à Zélankoî, que le ceBtre et l'aile droite du défenseur en position sur Ip» crêtes de Mackensîe et d*Inkermann. Ainsi, la ligne de retraite russe sur Simpbéropoi, partant du point central de Mackensie dans une direction fortement inclinée vers Taile gauche^ serait vulnérable dans son flanc droit si l'ennemi occupait Arta-Korales. Il est donc évident que le défilé de korales constituait le point décisif de la position russe, soit en raison de ses avantages tactiques, soit à cause de ses rapports strap tégiques avec la ligne d'opération ; c'était là, selon les données de la science, le point décisif absolu de la position.
Mais, coQ)me cela se rencontra souvent sur ce
théâtre de guerre, les propriétés lactiques du sol se trouvaient en opposition avec ses caractères stratégiques, et Ton sait que ceux-ci seulement ont la faculté de rendre décisives les opérations. Ainsi, aa point de vue tactique, l'attaque de front du défilé de Korales était une opération tellement hasardeuse qu'on ue pouvait guère compter sur sa réussite* D'ailleurs, pour la préparer, il eût fallu exécuter une marche-aianœuvre parallèle qui aurait donné prise aux oontre*attaqnes du centre russe. Pour remédier à cet inconvénient, on aurait dû, en prenant rolTensive, combiner Tattaque de droite avec une attaque centrale renforcée contre la gorge de Mackensie. Lesdif* ficultés tactiques de ces deux attaques se fussent ba- . lancées : celle de droite aurait eu Tavantage des terrains couverts du Ghouiiou pour en masquer les
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dispositions préalables; celle du centre, au contiaire, fturait exéouté la marche-tnanœovre préparatoire h découvert, k travers la plaine de la Tchernaïa. La prétuièré aurait itprouvé de grandes difficultés locales pour forcer l'entrée du défilé; la seconde se serait ëttiparé plus fadiement âe la gorge de Mackensie, quoîque cfelte opération puisse être néanmoins con*
tiidérfiè comme très ardue.
Uûe troisième attaque, dirigée contre la droite pat les ravitiB dlnkermatin et du Piton- Blanc, ét sôus la protection de nombreuses batteries placées sur les erôteê du mont Sapoun, durait dû compléter ce sf
tème d'offensive directe.
Telles sont les considérations militaires qui peuvent Rappliquer à la région intermédiaire de la zone d'occupation i telles sont les conséquences qu^on peut en déduire par rapport & l'offensive que les alliés auféiMi pu prendre»
. jjifig^Qjjjj maintenant nos regards vers l'occident pour nous occuper de la région maritime. Le plateau de iaChersonèselléraciéatique est limité à l'est par les crêtes du mont Sapoun, ainsi que par celles du col de Balaciava et du mont Saint-Georges; au sud et au «ord, par la men 11 embrasse une étendue de 18 Id^
lomètres depuis le cap Cbersonèse jusqu'au bapouu,et
de 10 kilomètres depuis le cap Saint^George^ jusqu'au saillant du M&t« La TohernaIa« qui, eomme nous l'avônft dit, sè
jette dans la mer au-dessous des ruines d'InkermanOi
donne ftaiisanoe 4 la rade de SébastopoL L*axe Ion*
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giludinal de cette rade a 7 kilomètres enviroiit taihdis que sa laideur, entre les forts Nicolas el Gutherine, n'alteint pas 1000 mètres.
Trois ravftts principaux descendetit du grand plàteau vers la rade et forment les baies intérieures du Carénage, du Port, de l'Artillerie et de la Quàlrantaiûe.
La ville était bâtie en amphithéâtre sur les coteaux qui environnent le pott nfiilitaire. Une ceinture de mamelons concentriquement disposés la masquait du 6ôté de terre. Du milieu du grand plateau, on ne découvrait que la partie basse de la ville avec les forts ffiaritimes. La partie haute était défilée par les hauteurs.
Le sol du grand plateau présente lés caraclères
d'un terrain de steppes raviné. A une série de ravins correspond une série de plateaux plus ou moins vastes et parfaitement appropriés, dans la bonne saison, aui mouvements de grandes masses*
Au delà de la rade s'élève le côté nord, dont la configuration physique est identique à celle du plateau sud. Les Russes y accumulèrent d'imposantes défenses qui auraient nécessité un blocus régulier : le fort du Nord, qui formait le centre du système» était uu vaste polygono dont Tenoeinte en pierres sèches, d'un faible profil et couverte par utJ fossé fort étroit et
peu profotid, n'aurait pu résister à une attaque de
vive force après la bataille de TAhaa. Ce fort fut réuni plus tard^ au moyen d'une ligne eontinuci au bourg de Savernaïa. Leb plateaux furent occupés par
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des redoutes à grands profils et de grandes dimen^ sions.
Tous ces ouvrages, qui firent du plateau nord un camp retranché de premier ordre» reçurent un arme* mmi formidable.
Au système du grand plateau de la Cbersonèse se rattachait Texcellente baie de Kamiesch ; elle fut pour les Français une base d'embarquement et d'opération, bien plus vaste, plus avantageuse et plus fi&cile & couvrir que celle d^ Anglais à Balaclava, qui était toujours menacée par les entreprises des armées de déblocus*
En résumé, la position défensive occupée par Tarmée d'observation sur la ligne de la Tcbernaîa atteignait parfaitement son but. Sous le rapport stratégique» elle couvrait l'armée de siège et ses bases; sous le rapport tactique, elle réunissait les avantages de la défense active, tandis que les positions russes de Mackensie étaient mieux appropriées aux exigences d'une défense passive. L'aile droite des alliés» eu occupant la région boisée, atteignait à la fois un but statistique et un but fort utile d'observatiou. Le mont Hasfort, où se trouvait l'observatoire piémontais, point central du système» était la clef de la position générale sur la ligne de la Tchernaïa.
Au pûnt de vue de l'offensive» la position des ai*liés sur la Tchernaïa, malgré ses avantages tactiques» laissait beaucoup à désirer sous le rapport stratégique.
£n effets passant de la défensive & l'ofiensive» les
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généraux alliés pouvaient opter entre deux lignes
d'opération:
1* La ligne de Traklir, Mackensie et Smpbéropol,
perpendiculaire à la base;
2* La ligne du haut Belbek par le Baldar^ assise sur le prolongement du flanc droit de la position.
La première, excellente pour la défensive, parce qu'elle couvrait directement sa base et le siège, manquait de propriétés stratégiques offensives» attendu qu'elle n'avait pas d'action contre la ligne de retraite de Tennemi sur SimphéropoL La conquête d'une posi«*' tion stratégique susceptible d'exercer une influence menaçante contre cette dernière ligne exigeait la so« luliûii d'un thème lactique excessivement ardu, consistant dans Tattaque des positions de Mackensie et de Korales, en un mot du plateau russe, qui était dans ce cas le principal objectif de manœuvre.
I^a seconde ligne d'opération, celle du haut Belbek par le Baldar, était tout aussi impraticable sous le rapport tactique, à cause des obstacles que présentaient une série de défilés profonds et sauvages, qu'elle était inadmissible au point de vue stratégique, toute sa gauche étant vulnérable. En effet, les alliés ne pouvaient exécuter aucune opération offensive latérale sur le haut Belbek qu'au moyen d*une marche de flanc et par un long détour. Les accidents de ter<^ rain dans cette partie si tourmentée du théâtre des opérations auraient pu, jusqu'à un certain point, masquer les mouvements offensifs des alliés; mais cet avantage éventuel ne compensait pas le vice radical 8' simB. TOiiB XX. 2» IS
17ft coMiimrAiBitt
de la proibmidur de la lign^ d'opération el de &a di« rectîon, qui eût été parallèle au front d'opération de Vwms^p £o portaoi Toflen^ive fior 1^ haut Selbeki les alliés auraient donc eu le double désavantage d'ei^poser grapdemeoi leur ligae d'^pératioa et de laisser à découvert leurs communications sans menacer CQllee de l^ennemi* Or^ la science dit quHl faut savoir menacer les communicatiom de r ennemi tout en wwrairU les nôtru^
L^examen raisonné du terrain nous coiiduit à conclura ce qui suit :
V Dans celte guerre, on devait éviter autant que p(Wii>le Tactipp tactique pffensive de front, il est aiaè d'en déduire les molifs d'après les principes dictés per Napoléon I*)^ pour la guerre de iMQtegae.
. 2* Si l*on était forcé de preiidre Toffensive tactique contre le plateau de Mackeneiet il fallait le faire a» moyen d mii^ attaque par l'aile droite sur le haut Chouiipu« combinée avec une attaqae centrale renfor*" cée par le grand chemin de Simphéropol. Une troi* si^me attaque complémeolaii*e, précédant le# autres ejt dirigée sui* Inkermanu sous ia protection des balteriee du Sapoun, ét^it upe diversion utile aux att»r ques principales.
3* résultats de l'action tactique offensive do front pe baJanc^aiant les sacriiices qu'elle coûtei^ait qu'antwt que dMmposantes diveroons, organisées k Eupatoria sur les derrières de l'ennemi, iutorvien-» draient pour ébranler la fermeté de la défense.
t^^ L'offensive directe des alliés sur une ligne p^-
sua LBS OPéBàTIONg VlUTàmS BN GRIlf^B. 170
pendicalaire à la base iai8saii«ett cag d'échec, la pos-
sibililé d'opérer une retraite en bon ordre. Au coatraire^ uiie bataille perdue aor le haut Mbek, par suite d'un mouvement offensif parallèle, aurait empêché les alliés de regagoer leurs communications autrement que par des prodiges de valeur, qu*on pouvait attendre , du reste, de leurs instincts militaires.
Somma toute, les armées belligérantes occupaient
dans le sud de la Crimée des positions défensives exoellentes, à tel point que Topinion s'était accréditée quç celle de ces armées qui aJltaquerait s'exposerait à être bi^tue. Les revers essayés par les Russes à In* kermana et sur ia Tcbernaïa viennent à Tappui de cette opinion. Toutefois, les alliés ont le droit d'y ppposer l'exemple glorieux de l'Aima, qui prouverait le contraire s'il n'y avait pas des considératioai (l'ordre moral à faire valoir*
La position des Busses sur le plateau de Mackensie était supérieure à celle des alliés, au point de vue de la défense tactique aussi bien que de l'offensive stratégique,
La position des alliés était supérieure à celle des Busses sous le rapporjt de la défense tactique active*
Tels sont les traits distinctifs de la position occupée par Tarmée d'observation sur la Tcbernaïa par suite du mouvement offensif du 25 mai. Us expliquent pourquoi les deux armées furent si longtemps en préseiice sans s attaquer. Nous allons voir que la marche des opérations des armées belligérantes fut en tout
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point conforme aux principes et aux idées que nous
venons d'exposer comme conséquence naturelle des conditions militaires du tbé&tre de la guerre*
Section X.
Mouvements de l'armée d'observation^ le iSjuin 1355.
Dans les derniers jours du mois de mai, le . général Pélissier, récemment débarqué en Grimée, avait succédé dans le commandement de Tarmée française au général Ganrobert, qui s'en était volontairement démis. La défense opiniâtre des Russes avait fortement ébranlé Topinion publique en Europe ; la nécessité d'une prompte solution se faisait vivement sentir. Pour Tamener, le conseil des alliés avait décidé de brusquer le siège et de livrer l'assaut, quoi* que les approches ne fussent guère avancées. Dès le 7 juin, une opération préliminaire de ce genre eut lieu contre les ouvrages Blancs, près de la baie du Caré* nage, et contre le mamelon Vert. Ces postes importants, après des combats assez vifs, étaient restés au pouvoir des Français; mais, après avoir occupé le mamelon Vert, les troupes victorieuses, se laissant entraîner par leur ardeur, s'élancèrent sans ordre à Tassant de Malakoff et furent repoussées avec perte. £lles se maintinrent cependant au mamelon Vert, et c'est de là que le général en chef organisa les prépa* ratifs de Tassaut du 18 juin.
Cet assaut est une de ces opérations de vive force, en dehors des procédés ordinaires de l'attaque des
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places» qui échappent à l'examen* En ibèfie générale, ces entreprises sont très hasardeuses: le succès seul peat les justifier; Tinsuccès compromet gravement la responsabilité de celui qui les ordonne. Mais, au point oii en étaient les choses, il fallait à tout prix hftter le dénoùmeai, afin de Iraacher la question qui préoccapait tous les esprits, à savoir si Ton passerait un second hiver en Crimée.
Quoi qu'il en soit, Tattaque eut lieu. L'artillerie de la défense avait gardé la supériorité sur celle de Tas» siégeant; les colonnes d'attaque devaient suivre à découvert un étroit défllé, long de 300 mètres, sous l'action formidable d'une ai*tillerie journellement renouveiée. Néanmoins, les troupes maichèrent à l'assaut avec leur bravoure accoutumée ; mais, pour la première et la dernière fois dans cette guerre, la fortune leur fut contraire : elles furent repoussées et su« bîrent des pertes cruelles.
Si l'assaut du 18 eût été couronné de succès, Tarmée d'observation devait prendre roUensive sur la Tchernala. Pour préparer ce mouvement, le corps d'expédition sarde et les troupes ottomanes occupèrent, dès le 17, la vallée du Gbouliou jusqu'à la hauteur des villages d'Upau et d*Asiembasch. Les Piémontais, sous le général La Marmora, avaient pris position sur les coteaux boisés de la rive droite, tout en occupant, au fond de la vallée, le débouché de la plaine marécageuse désignée sous le nom de Mavn krtÉla^Ijmgovina. Les Tufcs étaient sur les hauteurs de gauche : ils £or(uaient la droite de Tordre de ba*
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taille, et poussaient des partis sur Upau et Asiem»
basch. Les Français, restés sur les Fédioukines, observaient h grande distance l'aile gauche des Sardes. Cette aile, dooiiiiée de près par des iDamelons boisés, était fort exposée aux entreprises de rennetni. Si Tassant contre MalakûlT eût réussi, l'armée turco-sarde était ainsi en position de forcer le défilé de K<mle8 et d*aborder au plateau; victorieuse sur ce point, elle eût menacé la ligne d^opératiôn des Busse», qdl^ par Mackensie et Zélankoï, se rapprochait obliquement du Belbek; les Français, de leurs positions des F6dioukines et du Sapoun, auraient marché droit sur Mackensie et Inkermann. L'effet moral qu'eût prodtnt sur les Russes la conquête de MalakoiT aurait facilité l'attaque de front sur la Tchernaîa et aidé & surmon* ter les obstacles tactiques que cette dangereuse opération devait nécessairement rencontrer.
En examinant dans ses détails le mouvement offensif exécuté sur le Ghoulîou, il y a lieu d*obserter que la position assignée aux Sardes par le conseil des al-^ liés joignait au défaut tactique d'avoir êoù front do^ miné par les hauteurs boisées, celui d'être stratégie quement vulnérable dans son flanc gauche, qui n'était pas suffisamnaent garanti par les Français, échelonnés en arrière sur les Pédiouklties.
Considéré cependant comme mouvement prépara^ toire d^une attaque générale, roccupÉtio» du Cho«* liou était sans danger le 17. £n effet, il n'est paspro* bable que les Busses auraient pris Tofensivs sur lé Chouliou ou sur la Tchernaîa avant que le sort de
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Tassaut ttt fui décide. î/occapalioa du Ghauliou ne fut; réellement dangereuse que dans les jours suivants» L'iââue de Tassaut fournissait aux Russes une occanon favorable pour tomber sur Taile en l'air des FiémonUis pendant les quatre grands jours qu'ils furent fstemis dans eette occupation, désormais sans but.
Les troupes sardes et turques reçurent, le 31, Tordre de rentrer dans leurs aoctennes posilioM, sur là gauche delà Tchernaïa. Elles opérèrent ce meuve- «snt en plein jottf, avec une lenteur compassée et en se faisant masquer par des reconnaissances offensives viveneftl lancées jusqtfà Aftodor, sans que Tennemi, malgré ses succès récents, osât rien entreprendre poor les inquiéter.
L'assaut infructoeux du 18 juin n'ébranla point la farmeté den armées alliées , mais i) diminua \év» coniiance dans le résultat d'un siège qui avait pris des proportions insolites. En ordonnant cet assaut, les généraux alliés bravèrent des difficultés qui n'ont pas dû échapper à leur cotfp d^oeil militaire* Était* il bien difficile de prévoir rinsuficès d'un assaut Livré sans brèche praticable et à une époque oii rartillerie de la place conservait encore la supériorilé sur celle de rsUaquè? SI cette vésoInlloB fol téméraire, les généraux en ch«i£ la réparèrent glorieusement. Au lieu de désespérer de la victoire, comme tt arrive asm seo^ vent en pareil cas, ils recommencteent^ pour amsi dire, un second siège avec une noweJte ardei«r# On pouvait raisonnablement penser que les ressources de U défense ne rédi^terdieal pas toujours aux formidables
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moyens d*aUaque que la France et TAngleterre al-
Jaieat réunir sur ce sol dévasté. Ce n*était doue plus qu*une question de temps, celui qui était nécessaire pour porter à bÛO le uou^bre des bouches à feu en batterie, afin d'enfermer Sébastopol dans un cercle de fer et de le- rendre inhabitable aux défenseurs, puisqu*il était impossible d'enfiler les faces des . ouvrages el d*ouvrir des brèches dans ces massifis de terre.
La tactique du conseil t basée sur des calculs exacts, était maintenant aussi sage qu*elle avait été aventureuse quelques jours auparavant en donnant un assaut prématuré. Ce n'est pas un des moindres services rendus dans cette guerre par le général qui était destiné h, triompher de Sébastopol, que celui d'avoir su rectifier en temps utile tout ce qu'il y avait de trop hasai'dé et de contraire aui principes daas le plan de l'attaque du 18 juin.
SficxxoN XL
Dernières tentatives de déblocua. Bataille de la
Tchernaia.
Pendant les mois de juillet et d'août, le général en chef de Tarmée française prépara une base d'embarquement pour le cas toujours possible, bien qae peu probable, oU les alliés éprouveraient un échec dans les fortes lignes, qu'ils occupaient sur le plateau et sur la Tcbernaïa.
1/affaire du 18 juin avait servi de leçon, et Ton
. j .ci by GoogI
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s'occupa activement de la constraetion de la ligne continue de Kamiescb, d'une étendue de & kilomètres, Laconnguration du . terrain ne permit pas de res- Ireiadre celle grande tête de pont» à laquelle le génie français donna les plus vastes dimensions, non-seule-* ment par le développement de la magistrale, mais aussi dans les profils. Il fallut encore» pour compléter ces immenses et remarquables travaux, établir un dernier réduit dans la baie de Kasatscb.
Il est évident que tant que les ilusses restaient maîtres de Sébastopol, la ligue de Kamiesch était une tête d'embarquement excellente et conforme aux principes. En effet, les assiégés pouvaient exécuter d'un moment & Tautre une sortie générale pour livrer bataille sur le plateau. Or, un échec subi par les alliés dans ces conditions aurait certainen^ent rendu néce^ saire Tappui de la ligne de Kamiesch ; mais cet ouvrage capital, qd coûtait tant de peines et de travaux, devait perdre de son importance dès que Sébastopol aurait succombé.
Dans cette dernière hypothèse, l'armée alliée aurait eu plus d'avantage à utiliser» comme base d'embarquement, le système du plateau loul entier. Les retranchements du Sapoun et du col de Baiaclava» belles k perfeclionner, eussent mieux convenu que la ligne de Kamiesch, qui, eu définitive, ne pouvait point empêcher Tennemi de s'établir sur le plateau* Au contraire, depuis les crêtes du Sapoun jusqu'au col de Baiaclava, les arrière-gardes des alliés eussent parfaitement dominé la plaine, et les Russes n'au-
Digi
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raient pas trouvé leur avantage à s'y établir. Tenus à distance de ces positions excellentes, quoique éten-* dues, comme cela eut lieu pendant la première période du siège, rembarquement des dernières trotipes se serait fait avec toute la célérité désirable, grâce ftttx fadiités Immenses qu'offraient tes rades de Kamiescb et de Kasatsch, dont on eût pu couvrir Taccès par dès ouvrages rapprochés.
Mais l'utilité des lignes de Kamiesch était incontestable taf)t qife tes Russes avaient la faculté de débouefaersur le plateau par Sébastopol. Si teur mouvement offensif du 16 août 4855 avait réussi, nul doute que la ligne de Kamiesch, en supposant qu'elle fût ftclievée alors, n^eût été d'un grand secours pour pro« téger l'embarquement des troupes, attaquées de front et de revers sur le plateau.
On a même prétendu que Tétat imparfait dans lequel se trouvaient à cette époque les travaut de ta ligne a influé sur la résolution suprême qui coûta d cher aux Russes.
Le prince Gortschakoff avait fixé au 16 août rexécution de son plan favori à^jéter les àlUés à ta mer. Ce plan, soigneusement élaboré, avait exigé des préparatifs considérables. Pour la première fois dans cette guerre, les Russes allaient cencentrer 60,000 hommes de toutes armes sur un champ dô baXaÀïïeé Jamais les éléments matériels de succès n'a^^ Vaient été réunis avec plus de prévoyance. Les afli^ ne connurent toute Tétendue de leur victoire que lorsque les documents trouvés tur le général Read et sur .
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soQ chef d'état* major» tués tous deux au pied des Fé-
dioukines, leur permirent d'apprécier les préparatifs querenuemi avait faits et le but coasidérable qu'U m proposait.
Ua coup d'œil rapide sur les événements de eette
mémorable journée nous mettra à mênae d'apprécier
l'iafloeiioe qu'elle exerça sur les événements alté*'
rieurs.
L'armée d'obeerration des alliés, forte de S5,70O
liomrwes, 5,080 chevaux et 152 pièces, organisés en 71 bataillons, ôi escadrons et SI batteries, oecopail
sur laTcheraaïa les poâilioDâ que aous avons décrites plus haut»
Les Français, placés sur les monts Fédioukines, fcmaieiit le centre et l'aile gaoebe. Les PiémontiA^ composant i'aile droite^ étaient sur les hauteurs de Kamara et du mont Hasfort : le général 1 ^ Marmera avait organisé solidement la défense de ce mont au moyen de retranchements et de plusieurs batteries de position destinées à balayer les plateaux inié* rieurs, ainsi qu'à défendre, par l'emploi bîeo com<** biné des feux rasants, les accès moins difficiles de la montagne. Les troupes ottomanes étaient en observa^ tion vers la Tchernaïa supérieure, près d'Alsou. La division de grosse cavalerie du général d'Allomdllo, m le Baïdar, et les troupes anglaises sur les hauteurs de Balaotava, ne sont pas comprises parmi les troupes présentes sur le champ de bataille. Les alliés poustoient leurs avant-postes sur la rive droite de la Tchernaïa. Lee Français faisiùant garder par les obas«
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seui sd'Âfrique la plaine en avant du pont deTraktir, Les Piémontais avaient leurs avant-postes sur le mont du Zigzag, appelé par les Russes hauteur du Télé* graphe. Un faible épaulement protégeait contre les surprises de nuit cette position avancée, dont un en* nemi entreprenant aurait tiré parti peut«être, mais qui fut d'une grande utilité le jour de la bataille. Un poste d'éclaireurs, fourni par leschevau-légers sardes* fut placé h Textrémité nord du mamelon, sur la pointe dite du Cosaquef d'où Ton découvrait à la fois les débouchés deMackensieet ceux du Chouliou. Les Turcs; de leur côté, observaient Karlowka et le ma^ melon des Grecs ^ au-dessus de Tchorgun. Les reconnaissances piémontaiseSt souvent dirigées par le général en chef en personne, parcouraient incessamment les ravins et les plateaux du Chouliou*
Les renseignements parvenus aux quartiers-généraux des alliés faisaient sentir Timminence d'un mouvement offensif des iiusseô. i^n eûet, dans la nuit du 15 au 16 août, le prince Gorlschakoff descendait du plateau de Mackensie avec 7 divisions, fortes de 71,000 hommes, 7,200 chevaux et 182 bouches à feu, formant 91 bataillons, 60 escadrons et 28 batteries. Cette masse fut partagée en 3 corps ou ailes : 3 divisions, dont i en réserve, composaient Taile droite, sous le général Bead; 3 autres divisions, dont 1 aussi en réserve, formaient Taiie gauche, sous le général Liprandi ; 1 division de réserve, avec la ca« Valérie et Tartillerie de réserve, occupait une position centrale en arrière; le prince Gorlschakoff dirigeait
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la colonne de gauche. Son plan consistait k s'emparer des hauteurs de Tchorgun et du mont Hasfort. fteadt avec Taile droite, devait attaquer les Français surles Fédioukines ; Liprandi, avec l'aile gauche, devait enlever les positions sardes à Kamara et sur le mont Hasfort. I/aitaque de Read devait être subordonnée au succès de celle de Taile gauche.
Trois périodes distinctes caractérisent l'action.
Première période. — A quatre heures du matin, la 17» division russe, dont le mouvement avait été pressenti bien avant le jour par les avant*postes sardes, attaque de front le reiranchement occupé par ces derniers sur le plateau du mont du Zigzag. En même temps la 6" division, débouchant par les hauteurs du Gbouliou, s'avance sur le mamelon des Grecs, d'où elle prend à revers, avec son artillerie, le reiranchement piémoniais. Après avoir balayé le plateau pendant trois quarts d'heure par une violente canonnade, les colonnes de la 17* division marchent sur Tépaulement* Un combat corps à corps s'engage entre les colonnes d*aitaque et le bataillon sarde du 16* de ligne qui Toccupe. Le bataillon des bersaglieriy qui allait relever ce bataillon, presse la marche et arrive à temps pour le soutenir. Attaqués de front et foudroyés à revers par Tartilterie ennemie, les avant-postes piémoutais sont obligés de se replier sur leurs soutiens, placés sur la rive droite de la Tchernaia. Ce mouvement rétrograde a lieu dans un ordre parfait, sans que l'ennemi ose Tinquiéler, et seulen^nt après avoir atteint le but que le général 1^ Mar-
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mora a*était proposé en faisant occuper par ae» avantpostes les hauteurs de la rm droite d^ la Teheroaia» à savoir de donner le temps à Tarmée d^observatioa de faire d^ dispositions de défense, toat en opposant aux Russes des obstacles capables de retarder la recon^ais^^Qce de la position. Ralliés au poste retran» ché appelé la roche des Piémontais, les avant-postei sardQs ^ disposent k disputer vigouredsomen^^ passage de la Tchcrnaïa. •
Sur ces entrefaites t une batterie piéndontaiae (dita des obusiers anglais^ à cause de son armement) qu'on avait établie près de la redoute de TObservatoira sarde, sur le sommet du mont Hasfort, contre-baltait Tartilierie russe» placée sur les plateaux inférieurs de la rive droite, au-dessus de Tchorgun. Cepen-r dant le général Read, favorisé par les brouillards des n^arais d'iukeimaun» s'était avancé dans la plaiae avec Taile droite, et avait déployé ses colonnes en face des Fédioukiues; il ouvrit aIor3 UDe cauouuade intempestive, qui n'eut d'autre -effet que de signaler aux alliés les préparatifs d'attaque que le brouillard dissimulait.
Deuxième période. — A Taiie droite russe, la T division ^e porte sur le centre et la gauche des positions françaises. Eu même teipps, la 12* division s'élance contre la droite française, au pont de Traktir» À rapproche de ces colonnes, les graiid'gard^a fran* çaises, placées sur la Tcbernàïa, se replient, tapdis que les troupes ennemies de la 7' division francbisseiU fluccesfiiveiiieQt la rivière et le canal vis-à-yie Iq camp
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de la division Camou. Le 50^ iigl^e (^brigade Wimpffen) repousse la coIoQW du eepfare; le ^ régimn^ de zouaves arrête par son feu la cçlwm gauche , que le 82* régiment et les tirailleorv iUg4* rieAë (brigade Vergé) chargent en flauc. (Jà& ideux colonnes sent najeté^^ en désordre sur Ig rive dr<Hte de ja TcUeruaîa,
Pendant nette action, la iS* division avait marohé. Arrivée ^ liOO pas du pont d^ Traktir^ elle franebit la rivière. Les troupes préposées à la garde du pont, tf^p inférieures en nno^bre pour résister^ sont £oreées de se replier. Enhardis par ce premier succès , led Busses gravissent les pentes des deux côtés du ravin, et atteignent le plateau. Mais, par un vigoureux retour ollensif des dâ' et 97* de ligne (brigade de tailly), 2* de zouaves et 19* bataillon de chasseurs k pied (brigade taucbeux), ilssonteulbutéset r^etésaudisrlà du canal et de la Tchernaïa.
Dès les preouers coups de feu» l^U*oupespiéa)on* taises, qui faisaient bonne garde, s'otaicnt trouvées & leurs postes de combat , sous la main du général en chef, qui en Burveillait et dirigeait Taction, L'aile gauche (division Trotti) avait pris position sur 1# canal pour appuyer ses avant-posles, engagés dans
une lutte inégale, d'abord sur le mamelon di» fflgzag,
et ensuite sur la roche tles Piémouluis, Les troupes de la réserve s*étaient avancées au soutien de eette aile* Les batteries sardes déposition cootre^battaient les batteries russes plaiaées sur les hauteurs de Tebofr gun, et leur faisaient sauter plusieurs cai^ons. L'ar-
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tiilerie de bataille exerçait d'affreox ravagés dans le flanc des colonnes ennemies engagées conlre les Fédiouldnes» L*artillerie ottomane, des hauteurs d'Âlsou, répondait avec avantage aux pièces russes des hauteurs de Karlowka. La cavalerie anglaise du générai Scarlett avait rejoint, dans la vallée des Fédioukines,' la division de chasseurs d'Afrique du général Morris. Par ordre du général La Marmora, les chevau-légers sardes s'étaient aussi portés en avant sur le canal, tout prêts à le franchir.
Troisième période. — La IS* division russe, ralliée par la 5% se prépare h une nouvelle attaque; mais le brouillard se dissipe , et Ton peut en découvrir les dispositions. Cependant, malgré les ravages exercés par les batteries françaises et sardes sur le front et dans le ilanc des colonnes d'attaque, les Russes frau* chissent la TchernaTa au-dessous du pont de Traktir. Cette attaque paraissait sur le point de réussir, lorsque la bonne contenance des Français dans la tête de pont arrête i'ennemi. Le 2* de zouaves et le 73' (brigade Cler), Tun à droite, Pautre au centre, et le 50* h gauche, se ruent sur les masses ennemies, et les rejettent, par un vigoureux effort à la baïonnette, dans les ravins au delà de la Tcbernaïa. •
Tandis que ces troupes se retirent en désordre, la 17* division descend du mont du Zigzag dans la plaine de la TchernaTa. Précédée par des nuées de tirailleurs, elle s'avance conti*e la droite des positions françaises et la gauche des positions sardes, pour s'emparer de la trouée des. Fédioukines. Malgré le feu
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meartrîer des batteries françaises tirant à mitraille, et celui des batteries et des bataillons piémontais déployés dans la plaine entre le canal et la Tchernaïa, qui moissonnent des rangs entiers, les Busses parviennent à gravir les coteaux occupés par Taile droite des Français.
Le brave général Cler se précipite alors, li la têle da 62^ de ligne, sur les têtes des colonnes russes ; it les culbute, et les poursuit jusqu'au delà de la Tchernaîa. Ce mouvenoent oflensif est vivennent soutenu par les troupes de rallc gauche sarde, qui, reprenant hardiment le plateau du Zigzag, occupent lés retran* chements abandonnés, et s'apprêtent à poursuivre l'ennemi. Mais d'officieuses invitations venant du camp français décident le coiniimndant de iaile gauche à suspendre ce mouvement.
Uennenfïi est en pleine retraite par la route de Maclensie, sauf la 6* division, qui ayant débouché par le Cbouliou , en présence des Sardes, se retire sur Korales* Cette retraite se fait en désordre, bien que les réserves de cavalerie et d'artillerie soient avantageusement placées le long des rideaux inférieurs de Mackensie pour la couvrir; elle n'est inquiétée que par le canon des alliés.
Durant Taction, le général en chef de l'armée française avait fait descendre du plateau trois divisions, et Omer-Pacha avait fait avancer six imtaillons, afin de renforcer la ligne de laTchercaîa.
Cette Jjataille fut funeste aux Russes, lis y perdirent 10,000 hommes environ, tant morts et blessés 2^ sÉaiB. TOUS XX. 3« 13
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que pri&QAuiers; plusieurs de leurs généraux, parmi lesquels le général Read, y succombèreiit. Les papiers trouvés sur cet offider général révélèrent toute Timportance de la défaite des Russes i il était aisé d'en juger par Tétendue des préparatifs » et par la grandeur du but stratégique qu'ils avaieiit manqué.
La bataille avait commencé à quatre heures du matin, et à huit heures et demie Tenneaii baiUit en retraite« 11 restait à la disposition du vainqueur douse heures de jour pour organiser la pouiôuite.
' 1 /histoire militaire n*oâre guère d'exemples d'uaai dénoûment aussi prompt sur un champ de batailloi où Tassaillant engageait activement une masse de 60,000 hommes, non compris ses réserves, coairç aitOOO au plus.
Le plan du priucQ Gortsdbakoff avait pour but d'occuper les hauteurs de Ramaraet les monts Fédiou- Idnes, afin d'agir de là directement sur Balaciava et sur Kamiesch , au moyen d'une opération combinée avec Tarmée de SébastopoU La supériorité des forces dont il disposait, par rapport b l'armée d'observation des alliési lui donnait la presque certitude du succès» L^attaque devait d'abord se prononcer par la gauche, contre les positions sardes de iLamara et du U¥>ût Hasfort, et continuer ensuite à droite contre les Fédioukines, occupés par les Français. Ëu conséquence, l'armée russe fut partagée en deux masses : l'aile gauche, sous Liprandi, que Gortschak(# dirigeait en persomie, et qui devait marcher contre les
Sardes, mais qui ne remplit point sa tftehe; l'aite
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droite, soas Read, qui fat près de réussir, mais qui Qciioua pour avoir prématuréoieat coouneacé la deone. Tel est, du moios, le reproche que le prince Goriscbakoff fit à la méoioire de Read, qui, comme Sdfmonoff, mort h lakermann, n*étaît plus là pour se défeadre*
Pour peu qu*on examine les combinaisons du plan russe, on recounsut aisément que le prince Gortscha* kofF n'avait aucun motif sérieux pour subordonner Taction de son aile droite à celle de son aile gauche. Selon nous, Taction offensive aurait du elic simultaqée des deux côtés, si vraimeat Ton tenait à profiter partout de la surprise dont, jusqu'à un certain point» dépendait la victoire. Les canonnades arti» ficieuses, comme celle de Gorlscliakoff dans la vallée de Balaciava, le 5 novembre, et comme celle do fieadau pied des l édioukincs, le 16 août, ne conduisent k rien sur le champ de bataille.
Les positions occupées par les armées belligérantes sar la Tchemaîa embrassaient un horizon si étendu que les surprises n'étaient pas possibles, à moins de profiter de la nuit ou du brouillard pour en cacher les préparatifs, et de démasquer ensuite siumUanément et à rimproviste, sur tous les points vulnérables, les différentes attaques combinées,
Read aurait-il pu demeurer inactif dans la plaine, en face des t édioukiues, pendant que liprandi, marehant par la gauche^ eftt manœuvré pour déboucher péniblement des gorges de Tchorgun ? Croit- on qu'une fois le brouillard dissipé ce général , malgré
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les instraclions de Gortschakoff, aurait pu rester impunément en vue des Français? Ne fallail-il pas qu'il attaquât ou qu*il se retir&t, surtout après avoir annoncé sa présence par une vaine canonnade ? £n brave quMI était, il attaqua ; il fut même sur le point de réussir* S'il échoua, c'est qu'il avait affaire à un en* nemi d'une bravoure incomparable, et dont la fermeté égalait Télan.
Nous n'hésitons donc pas à affirmer, quoi qu'en disent les rapports du général en chef russe, que Ecad en attaquant fit preuve de résolution et d'habileté. Les brouillards masquaient son mouvement; Liprandi, à l'aile opposée, avançait lentement; il n'y avaitpasune minute àperdre. Aussi, franchir laTchernaïa et le canal, gravir les hauteurs, tomber à l'improviste sur les camps français, fut l'affaire d'an instant. Ceux-là seuls qui connaissent les localités peuvent apprécier les difficultés d'un semblable mouvement si rapidement exécuté. Si Read commit une faute, ce fut de faire précéder son attaque par une canonnade qui trahissait, sans aucun avantage réel, nous le répétons, sa présence, dissimulée par le brouillard (1). ' '
A l'aile gauche, le prince Gortschakoff avait lancé
la 7*" division contre le faible retranchement défendu
(1) On prétend que Read avait Tordre de faire précéder son aUaqiie par cette canonnadie. ûa raconte aussi que GortsclMikoff ayant envoyé dire à Read, par un aide-de-camp, de commancAr, ce général, qui avait deux opérations distincies à exécuter, c'est-à-dire cauonner d^abord et attaquer ensiiUe, demanda si c*était Tattaque
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par les PîénooDtais sur le mont do Zigzag. Malgré Taitaque de fro0t exécutée par ces forces imposantes^ malgré le feu de flanc et de revers des pièces de la 6' division, qui, des hauteurs situées k Test de Tchorgun, balaye le plateau, ce relrancfaetnent isolé, sans artillerie, retarde pendant trois quarts d'heure le mouvement offensif des Russes. Cet obstacle imprévu déjoue la surprise sur laquelle le prince Gortschakoff avait tant compté pour le succès de son entreprise. Aussi, bien qu'il ait encore deux divisions en réserve, il reconnaît les difficultés d'une attaque contre les positions sardes, hérissées d'artillerie, et il renonce à ses projets d'offensive sur ce point, pour voler au secours de Read, compromis et repoussé à Traktir. Mais, dans Texécution de ce mouvement, il commet ta faute tactique d'une marche parallèle sous le feu des batteries piémontaises^ qui lui font bientôt chè« rement payer cet oubli des principes élémentaires de la guerre.
Dans cette bataille les alliés utilisèrent les avan«>
tages que présentait pour la défense active le terrain quMIs occupaient. Leurs batteriès, celles des Pié* montais surtout, favorisées d'ailleurs par les positions où elles étaient établies, prouvèrent une fois de plus que l'artillerie est i'ai*me par excellence dans la défei^ve. L'infanterie tira le plus grand parti de son
elie-même qu'il devaii commeocer, puisque la canonnade Tétait déjà« L*aide^e«caliip répondit; « Je me borne à vous répéter tes* tuenemeat les ordres du général. 21 vous ordbims ds eomnwnetr. » fiead allaqua : cçl honneur lui codta la vie.
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feu et de la baïonnette, alternativement enaployés. C'est & ces deux armes que fut dû le succès, La cavalerie était prête à le compléter, mais la poursuite ne fut pas ordonnée.
Voici, à ce sujet, ce qu'on lit dans la relation du
commandant Du Casse {Sj^ectaLeur militaire du 5 octobre 1856) :
« D'après les ordres qu*il avait reçu6« le sénéral
Morris avait fait disposer entre les Sardes et la droite du général Faucheux, pour charger au delà de 1^ Tchernaïa, quelques escadronsde chasseurs d'Afrique» auxquels s'étaient joints des escadrons sardes et Tuo des régiments du général ScarietL (le 2* lanciers de llnde) ; mais la retraite des Russes fut si prompte qu'on ne jugea pas à propos de iaucer cette beUe cavalerie ; les résultats qu'on eût obtenus n'eussent pas compensé les pertes qu'on eut éprouvéea» On serait peut-être venu se heurter contre des batteries nombreuses.. On dut contenir lardeur des cavaliers, et se borner à faire ave& le canon des trouées pro« fondes dans les épaisses colonnes russes. On n'avait pu oublier la brillante et fatale aflaire de cavalerie de Balaclaya. »
Tout en convenant des dangers que la poursuite
pouvait présenter, nous ne pensons pourtant pas qu'ils fussent assez grands pour faire renoncer à anéantir Tarmée russe de secours» alors que la défense de Sébastopol était réduite aux dernières extrémités, Cest là un résultat qui aui*ait compensé les
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pertes d*hommes, fori regrettables eans doute, tnafs inévitables en pareil cas.
Qaant aux nombreuses batteries russes mentionnées dans la relation française et contre lesquelles on aurait
pu se heurter, nous ferons observer qu'une fois que les fantassins russes auraient été atteints par la eava*» lerie des alliés, ces batteries auraioiit dû cesser leur feu pour ne pas frapper aveuglément Tami et Ten* nemi. Le véritable danger n'était pas ià pour la cavalerie lancée à ta poursuite des Russes dans la vaste plaine de la Tcbeniaïa ; il était plutôt dans les retours ofibnsife que pouvaient exécuter les soixante esca* drous russes rangés en bataille sur les dernières pentes de ia falaise de Mackensie.
Il n'y a aucun rapprochement h faire entre la posi*iioo respective des deux partis au combat de Balaclava et à la bataille de la Tchernaïa. A i^alaelava, les Anglais chargèrent dans un défilé de h kilomètres de longueur, barré par l'armée ennemie, dont TartiU iéris occupait les crêtes latérales» La cavalerie n'ayant point de fuyards b, poursuivre, chargea pour ainsi dire dans le vide, à fond de train, fournissant une carrière de & kilomètres au moins, exposée tout entière aux ravage» des batteries.
L'inconvénient le plus grave de la poursuite, à la bataille de la Tchernaïa, eût été dans la nécessité d'interrompre, au moment de l'irruption de la cavalerie dans la plaine, le feu de Par lil lerie française et sarde , qui foudroyait les fantassins ennemis.
La poursuite offrait encore une diUlcultc : celle de
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la conduire en ordre et avec ensemble, tout en prenant les précautions nécessaires pour prévenir les retours offensifs de la cavalerie ennemie^ non qu'il fût à. craindre que les Russes, vivement frappés de leur défaite à Traktir, pussent arracher le soir aux alliés, par un retour de fortune, la victoire qui leur avait échappé le malin sur la gauche de la Tchernaïa , mais parce que le succès qu'on venait d'obtenir était déjà assez beau pour qu*on ne s^exposftt pas à le remettre en question pour des avantages incertains*
En effet, pour que la cavalerie pût faire utilement irruption dans la plaine, il aurait fallu la faire appuyer par un mouvement offensif des Sardes sur le marne- Ion du Zigzag, afin de faire couronner les crêtes du mamelon du Cosaque, pour foudroyer l'entonnoir de Mackeusie avec une nombreuse artillerie^ facile à réunir sur ce point. Ce mouvement reçut un coaimencement d'exécution par la marobe offensive de Taile gauche piéuioataise dans la plaine; niais cette ma* nœuvre, sur laquelle le général La Marmora avait beaucoup compté, n'eut pas de suite, i>îûus en avons dit ailleurs les motifs.
Au surplus, on conçoit qu'à 1 ,500 lieues de la patrie un général qui a obtenu un résultat positif craigne de le compromettre par une manœuvre imprudente. Sébastopol était l'objectif de la campagne : il fallait donc s'en tenir au siège, d'autant mieux que l'ennemi, battu à la Tchernafa, avait manqué son but stratégique. La chute de la place étant imminente , pourquoi mettre en question d'aussi grands intérêts que
ceux qui élaieiit engagés poui' poursuivre ua but hasardeux, si vaste et si brillant qu'il fût?
Ces considérations ont du poids, nous le seaious^ œius elles n'infirment pas cette grande maxime de guerre, dictée par Napoléon, qu il faut savoir tirer forti de la vù^re.
Malgré cela, ia bataille de la Tcheraaïa eut une , immense influence. C'était la troisième bataille rangée que les Russes perdaient en Crimée. Mais, comme les précédentes^ elle fut suivie par une inaction qui a donné lieu à bien des commentaires.
A TAIma, Tinaction fut motivée par le manque de cavalerie; à Inkermann, par l'infériorité des forces; à la Tchernaîa, par des considérations de prudence, exagérées peut-être, mais qu'on ne peut pas toujours exclure dans une guerre aventureuse d^outre^mer, surtout quand les armées n'agissent pas sous les yeux du chef de PÉtat.
Un monarque qui peut, sans inconvénient, quitter son empire pour commander en personne ses arasées, comme Napoléon I*' et Frédéric II, doit tout oser quand la fortune seconde son génie; mais un simple lieutenant, sur lequel pèse un lourd fardeau de responsabilité, a des devoirs à remplir dont il faut lui •tenir cpmpte.
Il nous reste encore un mot & dire sur le plan que réiat-major russe avait formulé pour la bataille de la
Tchernaïa.
Cette bataille, comme celle d'Inkermann, a élé évidemment livrée par suite d'un ordre impératif parti
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de Saint-Pétersbourg. Sébastopol étant sur le point de tomber, il était naturel que la Rusâe, qui avait sacrifié la question d'amour-propre à Tégard de sa marine, fit de cette dernière tentative de débloeuB une question d'honneur militaire. Ainsi, alors même qu'elle n'aurait pas rigoureusement eonsulté ses con«> venances, elle fit militairement ce qu'on doit toujours faire en pareille circonstance* ' Mais ce que devait faire à $on tour le général chargé de Texécution, c*était d*attaquer franchement, vigoureusement, sans tâtonner, sans hésiter. Dans une tentative suprême de déblocus, lorsqu'on a en vue dejeter l'ennemi à la mer, on ne procède pas, dans l'exécution tactique, en forme de reconnaissance (l), on marche hardiment à l'attaque. Ce n'est pas avec une armée de 60,000 hommes qu'on cherche à gagner du temps sur le champ de bataille, surtout quand oii a affaire à un eaiiea]i qui tient la défensive, qu on peut surprendre et qui est infiniment inférieur en
forces.
Or, nous le répétons, l'attaque aurait dû avoir lieu
au petit jour et êUc simultanée contre le mont Hasfort, qu'il fallait larder vers la droite du côté de la Souaia, au gué de Karlowka, et contre les Fédioukines, par la plaine* L'attaque de Tarmée de secours aurait dû coïncider d'ailleurs avec un effort des défenseurs de la pliace contre la tranchée.
Au lieu de cela que voit-on? La gai*nisou de Sé-
(1) Voir le rapport du prince Gort^Uiakoa;
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bastopol reste inactive. La colonne de Liprandi est
arrêtée par la bonne conleuance des avant-postes du géDéral La Marmora et paralysée par le feu bien dirigé des batteries sardes. Read est le seul qui n'hésite pas. Aussi est-il sur le point d*occuper le pftté saillant des Fédioukiues, entre le mont Hasfort et le mont Sapoun. SHI y arrive» il lui sera difficile de s^y main* tenir tant que les Piémontais seront maîtres du mont de rObservatoire ; mais sa présence sur ce points avancé comme un coin dans l'ordre de bataille des alliés, aura toujours pour effet de paralyser Tunité d'action de ces derniers.
Comment concilier l'assertion contenue dans le rapport du prince Gortschakoff au sujet de Tattaque de Read, laquelle, selon lui, aurait dû être subordonnée à celle de Taile gauche, avec la résolution par lui prise de renoncer à T^Llaque décisive des positions piémontaises pour renouveler contre les Fédioukines celle que Read avait manquée et que luimême condamnait? Ne valait-il pas mieux jouer son va-tout et marcher droit sur la Souaia, ainsi que paraissait l'indiquer la position des nombreases réserves restées inactives dans les défilés du Ghouliou?
Au résumé, les Rosses combattirent bravement à la Tciiernaïa : 10,000 morts ou blessés en font foi. Les colonnes de Read attaquèrent avec un élan digne d'un meilleur sort; mais Tinaction de Taile gauche, son retour offensif inopportun sur Traktir, le défaut d'ensemble dans les attaques^ et finalement l'attitude passive de Farmée de Sébastopol, compromirent une
2Qli. GOMUi:NrAmhs , lic.
opération qui avait, à la vérité» peu de chances favorables, mais qui aurait pu réussir cepeudaiit si les chefs avaient eu plus de confiance dans le succès et plus de facilité à manier les masses sur le champ de
bataille. En d'autres termes, rexécution tactique faillit complètement au but stratégique de Tentreprise.
. (La fin au prochain numéro.)
Vont la Bédactioa :
NomoT.
CAMP OB U GARD£ IMPiaiAU M 1857
ou
RELATIOxN DES GRANDES MANŒUVRES
DANS LBS F LAIIW DB
Sommaire: Le camp de Chàlons. — Cu mot sui h» nécessité des camps de mauœuviesen temps de paix. — L'Algérie est une école poar roflkier subalterne et ie soldat, mais elle ne peut lormer ni les officiers supérieurs ni les généaux. — La guerre d'Orient et te fllége de Sébastopol ont aervi & apprécier la supériorité des éléments qui entrent dans la composition de l'aimée française, mais n'ont pas permis ies combinaisons de ces éléments telles qu'elles se présentent le plus souvent dans les guerres ordi* naires. — DeB camps de manoeuvres k Tétranger,
L'inauguration du camp de Cb&lons est sans contredit révénemenl militaire le plus impoilaiit de fannée qui va finir.
Pendant cinquante jours 25,000 liommesde toutes armes, fournis par les différents corps de la garde, ont occupé le vaste établisseiBeiU décrété eii principe, depuis bientôt un an, comme le complément nécessaire de notre organisation militaire.
Dès le début de cette notice, il nous semble utile
de répondre à quelques objections peu fondées élevées daus la presse périodique au sujet de l'opi^iu*
nîté du camp de Châtons. Quelques écrivains superficiels, ou tout au moins fort peu au courant des choses militaires, ont cru pouvoir mettre en doute Tutilité d*un camp de manœuvres à Tissue de la guerre d'Orient , précisément à cause des qualités exceptionnelles dont notre armée a fait preuve dans cette campagne. Suivant ces écrivains, récole permanente ouverte à nos troupes en Algérie devrait permettre de supprimer à rinlérieur les établissements d'instruction que les puissances moins favorisées entretiennent pour leurs armées en temps de paix. C'est là une grave erreur*
Bien que la France entretienne en Afrique une armée nombreuse^ gr&ce à laquelle nos soldats reçoi* vent buccessivemenl Téducation ù part qui les fait les première» du monde, il lui importe cependant d'avoir chaque année des camps de manœuvres. C'est dans ces réunions seulement que nos troupes peuvent conserver sans altération les traditions de la grande guerre, telle qu'elle se faisait en Europe au commencement de ce siècle. La guerre de l'Algérie ne peut être désormais pour la France que ce qu*est la guerre du Caucase pour Tarmée russe : — une guerre de coups de main et de surprises, une école propre à former des soldats et de jeunes. officiers, maia non des généraux.
Après l'instruction de détail qui prépare les régiments aux évolutions de ligne ^ il Ci?t nécessaire de-
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les rompre aux naouvements d'ensemble qu'on ne (Mt exécuter dans les garnisons dès que les troupes appelées à y prendre part dépassent un certain nombre de bataillons et d^escadrans. Peu de places ont des (hamps de mani^euvres assez spacieux^ et cependant cette sorte d'école, pour être complète, pour donnef du coup d'œil aux oi&ciers supérieurs et généraux i doit être exécutée sur une échelle convenable.
L'instruction des officiers généraux a besoin d'être complétée, d'abord par des iiianœuvres combinées entre dea troupes de la même espàoe« dans des rasàeaiblemei]ls plus couaidérableâ , puis enfin par des corps semblables k ceux qu*on organise pour l'état de guerre, el qui seuls dQnneiU les moyens de faire exécuter simultanément, par les corps de difiâreotes ârmes, les marches, msmœuvres, combats, et généralement tout ce qui se pratique en campagne.
On nonune camps d'insùruclion ceux qui ne contiennent que des troupes d'une même arme« Tel est Qotre camp de Lunévilie pour la cavalerie. Nous nommerons camp de mancmwres ou d' (Opérations ceux qui, semblables au camp de Châhns^ reulerinent assez de troupes de toutes surmes pour qu'on puisse les faire (nanœuvrer, soit réunies, soit divisées en deux corps opposés. Dans les deux cas « chaque manœuvre doit être dirigée d'après un plan arrêté d'avance sur une hypothèse vraisemblable d'une guerre réelle qui se ferait dans te pays au milieu duquel le camp est assis.
Dans les camps de la preoûôre espèce , on s'ap^
plique particulièrement à obtenir de runilurmitédans les moyens d'exécution et dans la progression des exercices et des travaux d*uue ou deux armes; on met
à Fessai tous les nouveaux règlements proposés ou adoptés en vue d'améliorer le service. On a obtenu
le même résultai dans le camp de Châlons en opurant
sur une bien plus grande échelle ; seulement, dans
une réunion de cette importance, rinstruclion des
troupes ne pouvait être qu*un accessoire : l'objet
principal était de former les officiers supérieurs et les ofBcieFB généraux. En effet, c'est là seulement désormais que ces derniers apprendront à manier les corps nombreux que* le cas échéant, ils auraient à con<duire en campagne; c'est là qu'ils se familiariseront avec le jeu des différentes armes; qu'ils pourront étudier l'esprit des troupes dans leurs relations entre elles, dans les marches, dans les travaux militaires, pendant les halles et les jours de repos; c'est là, enfin , qu^iTs seront à même de discernèr le degré d'aptitude et d'activité des officiers sous leurs ordres. Si les chefs de corps et les officiers généraux devien* nent eux-mêmes pour le général eu chef lobjet d'ob* servations analogues , nul doute aussi que , placés sous les ordres directs du souverain, ils ne soient à même de mieux faire connaître à TEmpei eur, après cette courte épreuve, ce que Ton peut attendre des qualités et du mérite des officiers qu'il a appelés à rhonnéur de servir dans sa garde.
Ces avantages, considérables en eux-mêmes, r.c sont pas les seuls qui résulteront de la réunion des
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troupes dû camp de Ghâlons. Elles y sont venues avec
rhabiiude et le goût du service militaire ; elles en sont sorties plus aptes encore à continuer les traditions fondées par la grande armée du premier Empire.
Le concours des diverses armes donnant à chacune des idées justes sur Tutilité de toutes les autres, on s'est apprécié réciproquement , on s'est rapproché plus intimement. Les troupes se sont livrées avec plaisir à des travaux^ à des exercices qui leur auraient para fastidieux ou pénibles en garnison ; elles y retournent aujourd'hui avec le désir d'employer dans une guerre réelle Texpérience qu'elles ont acquise.
Sans précédents dans les iasies de la guerre, la campagne d'Orient n'aura probablement jamais sa pareille dans l'avenir. Le siège de Sébastopol, œuvre de pei'sévéj'ancc, de ténacité, de courage surhumain, en mettant à même d'apprécier la supériorité incon^ tesUble dos éléments qui entrent dans la composition de nos armées, n'a permis cependant l'emploi de ces éléments que dans certaines conditions particulières, spéciales» et qui sont loin de résumer toutes les combinaisons des guerres ordinaires.
C'est à ce dernier point de vue que la nécessité des camps de paix a été reconnue chez toutes les nations qui ont eu des armées permanentes, et ces camps ont fait une partie essentielle de leurs institutions aussi longtemps qu'elles ont senti le besoin de ne pas laisser énerver leurs forces., éteindre leur esprit militaire. En France, il faut bien le reconnaître, les camps de
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nianœuvres ont généralement duré trop peu de temps, et surtout ont presque toujours été trop faibles, pour que les troupes aient pu se livrer h cçs opérations con- .binées d'après un plan arrêté et raisonné d'fivancet ainsi que cela se pratique en Russie* en Prii^se, en Autricbe»
Le camp de Ghâlons , unique dans son genre au point de vue de la qualité de ses t(*oqpQ^, poiqt de vue de la perfection avec laquelle son installation a été établie, le camp de Cbàlons, sous le rappoi*l de l'instruction donnée cette année à la garde, n'w^ rien eu que de conforme à ce qui se passe chez les puissances étrangères. Berlin voiUûuvent cjenî^ covfl? de son armée s'en disputer la possession sur les routes par lesquelles nous arrivâmes en 1807 et le n]cnaçâmes en 181â. 11 ne se passe p9$ d'années que Tarmée autrichienne ne forme des camps de mo-nœuvres entre Brûnn et Olmùtz, et n'y répète les scènes $i funestes pour elle de la bate^ille d'Austerlitz. En Italie* même école lorsque la guerre sérieuse et réelle ne viçiit pas remplacer trop sQuveot les e^erciceç qui doivent y préparer.
Là, entre la Gliièze.et TAdige, ou sous les murs de Vérone» on simule tantôt une série d'opérations, tantôt une autre, des mémorables campagnes de 1796 et de 1800. Le choix de ces lieux à jamais célèbres, celui des hypothèses à traiter ep arabes, prouve assez que TAutricbe met de côté toute fausse honte pour procurer à ses généraux une inslruction solide. A toutes les époques, la Russie a montré la même
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ardeur et ]^ mimp esprit de discernement dans la fôiOïd^^QA des ç^inpâ §t daas Iq modd (i'en^igaement wlopté h rég^rd de pçs généraux, I.es camps sont le plus prdimtiremfi^t mus âaiQt^PétepiboQrg et Moscou; le thème à oonfipo^er roule de préférence sur ift ^iéteq^.Q4 Ti^ttaquft dô \mê approchée* Combien (Je fois, sous le dernier règne, n a-t on pas vu Tem- 9Qmr J^ticolft» preqdr^ l4i-ipôme le commandenQent de Tune des armées en ligne! A voir l'intérçt que ce graa4 ^Quv^rain prenait à ces pobles eicercicee, on conjprenait qu'il ne croyait ni suiliaant ni digne de la
Rmifi d'Abandonner h rigueur du climat U dé-
fensc de SCS capitales. Nul doute que les défenseurs Mroïqueji de Sébftetopol n'aient trouvé dans ces précédents les plus utiles auxiliaires de leur énergique et : ipéinorable résistance.
Ce qui est vrai pour les États de premier ordre ne , l'e^t pas moins pour tes puissances seeondaires* La Belgique possède dans son camp permanent de £everloo^ oh chaque année une partie de son armée est réunie et exercée , un établissement que ses voisins peuvent envier avec raison. Il y a trois ans à peine, |K)US Içs ordr^^ du regrettable duc de Gênes, l'armée larde eiécutait dans les plaines d'Alexandrie une jlérie de a)anc9uvres du plus haut intérêt, et dont les programmes, par leur rédaction claire et concise, offrent beaucoup d'analogie avec ceux des manœu-« vresdu camp de Ghâlons. — L*armée espagnole, par fon can^p d'Alcprçon, plus récemment encore par ses ©aPPSyvres 4fi ï^ps C^rab^nçheles, prouvé qu'elle
suivait les mêmes errcmcnls que les autres armées européennes. Enfin , n'a-Uon pas vu maintes fois les souverains de rAllemagne, qui n'ont qu'un nombre limité de troupes sur pied , réunir leurs moyens afin de former un corps assez cousidérable pour exécuter le simulacre des opérations de la guerre. Cette mesure a d'ailleurs, pour chacun de ces princes, l'avantage de mettre en parallèle l'instruction» l'administration, l'habillement, l'équipement de sa petite armée avec ceux de ses voisins, et de faciliter les réformes et les innovations dont la nécessité a été démontrée d'une manière incontestable. Les amélio* rations et les progrès réalisés par ce système sont beaucoup plus importants qa*on ne serait peut-être disposé à le croire ; nous ne saurions mieux faire, pour en donner une idée, que de rappeler que c'est au duché de Uesse-Darmstadt que la France a emprunté le modèle du casernement actuel de sa cavalerie ; à l'époque où elle a reconnu l'urgence de le refondre entièréinent.
Que pourrîons-iious ajouter? Au milieu de cette uiiaiiimité de tous les gouvernements sur la nécessité des camps en temps de paix, nous voyons, il est vrai» un Éial des plus importants faire exception à la règle;— nous voyous l'Angleterre mépriser, pendant près d'un demi-siècle, cette institution protectrice de l'esprit militaire, cette sauvegarde de la puissance des nations.... La guerre de Crimée et les événements de l'Inde dispensent de tout commentaire sur les conséquences du système suivi par la Grande-Bre-
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bgDe. Letourage, — ^fûUil poussé jusqu^à l'bérolsroei
— nos voisins doivent le reconnaître aujourd'hui , 06 suffît pas plus au soldat qu'aux années. Le camp deChabhamf créé vingt cinq ans plus tôt d*une ma» si&re permanente, eût moins coûté à 1* Angleterre que tous les sacrifices qu'à deux reprises , en moins de quatre ans , elle a dû faire pour recruter des soldats étrangers ; il lui eut épargné ce qu'aucun trésor ne poorrait racheter aujourd'hui : — le sang précieux qui coule encore à cette heure d'un bout à l'autre de 8a magnifique colonie.
Nous pensons avoir démontré l'utilité^ la nécessité du camp de Ch&lons. Nous croyons avoir répondu suffisanament aux objections qu'il a pu soulever, — objections, disons-le au reste, principalement fondées sur la haute esjtime accordée à Tarmée , sur la con* fiance et la sécurité qu*elle inspire au pays. Nous ne terminerons pas cet aperçu sans rappeler qu'en 1842» et sous un gouvernement que son économie , en fait de dépenses militaires, a dû mettre à Tabri de tout reproche de prodigalité, un camp avait déjà été projeté dans les plaines de Chàlons.
L*urgence de satisfaire aux nécessités que nous avons signalées était sibien reconnue dès cette époque, que â7 bataillons, 64 escadrons, 14 batteries et un équipage de pont, tirés des garnisons de la frontière du Nord, de la Moselle et des environs de Paris, devaient y exécuter un simulacre d'opérations représentait plusieurs phases de Titivabion de ISi/i, Un
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événement (1) imprévu vint malbeur.dUBein^nt é\mS&i dans son germe cette conception fécoade que lioua voyons réali&er aujourd'iiui» . —
Avant de passer à la description topogréphique du camp de Ghàlonsi nous allo00 réiuœ«ri dant Un chapitre à pai L, rciisemblo des dispositions constitu-^ Uves qui ont présidé h son étabiisfismdiit.
GHAPimË IL
SomutBB: Disposttioas principales de rordtè Cttiuilttitlf dtt mialp • de Ghêlons. — Composition d^ corps d'armée. — Infanterie. — ^Cavalerie. — Artillerie. — Génie. — Traia. — Gendarmerie, — Administration. — Service de sauté. — Campement. — Subsistances. — Transports. — Quartier «^énérâb -«RaptfdMset miiâââ Ifona* — Hôpital etinfirlDeriet diYial«ointr<tf - lostictaiUiilni — Diatrlbotioiia. — Tenue. — Pemdeslona. — Alertes. — Tir k la cible. — iVIarcliands ei cauUuieis. — Police et surveillance générale.
Conformément aux ordres de Al. l'Empereur^ S. E. le ministre de la guerre décidait, le 29 juin dernier, qu'il y aurait cette année à Chàlons-sur- Marne, du 25 aoùl ciu 5 oclobic, un camp d'essaii exclusivement composé de troupes de la garde , placées sous le commandement de leurs chefs.
Tout le monde devait <étre établi sous la tente; les chevaux placés au piquet, h l'exception de ceux qui étaient la propriété des officiers, et pour lesquels des baraques-écuries devaient être construites.
(IJ lia mort de S. A. IV. le duc d'Orléans.
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Nous allons résumer les dispositions principales de
l'ordie coiisLitutif du camp.
COMI'OSITIOM DU COUPS D*AnMÉK,
11 a compris :
Deux divMimii d'infanterte (9 régimdnis I bataillon de chasseurs à pied) ; • Une division de cavalerie (6 régiments) ;
12 batteries d'artillerie avec parc (6 à pied t 6 à cheval ;
2 compagnies du génie ;
1 èscàdrori dutraitt dé« équipages;
1 détachement de sapeurs-pompiers.
Une eotopagnie du régiment de gendarmerie de la garde et 2 brigades de l'escadron de la même arme^ 80UB le commandement d'an chef d'eacadrooi éiaittit spécialement chargés d'assurer le service de police et de surveillance dans le camp et eea environs.
Chaque rcj^iiueui d'iiiiuutci ic comprenait 3 bataillons de 6 compagnies chacun « h l'exception du régiment des zouaves^ qui n'en avail que 2.
L'effectif de chaque l é^inieui de grenadiers ou de voltigeuri éUnt de 1,700 hommes,
Celui d'un batailioa se uouvait èUe de. « Ô2S Uommes. Celui d'un iMtaiUoa de xonaves de '. ... 600 — Celui d*on bataillon de chaaiséun de . • tOO —
CàVALiSi\lE.
Chaque régiment de cavalerie avait quatre escadrons, présentaot eoaeinble oa effectif de 7ôO hommeg et 600 chevaux.
AATILLERIË«
Ua baiieriea à pied préientaient chacune. 160 bomiiu 91 chef, U$ tatteries ï chcTal. ........... 160 — lôi —
L*efiectU de diaque coiiii»agiile éta|t dc.iOO homaci»
TEAIN«
L'effecUf de l'escadron du traiu éui( de 550 hommes et 400 chevaux.
6£N0AAII£RIB«
La compagnie du régiment à pied Oiaii de 100 hommes.
Les deux brigades à ciieval comprenaient 10 bommes et 10 chevaui.
Nous avons donné en détail tous les chiffres qui précèdent, parce que leur exposé nous a semblé un enseignement utile au point de vue de la proportion
dai]s laquelle chaque arme doit figurer dans un corps d'armée desUné, comme celui de Châlons, ù tenir un caiiip (Je manœuvres.
En résumé, d'après ces bases, le noiîibrc des hommes et des chevaux que les divers corps de la garde ont mobilisés pour le camp a éiù :
Pour J infanterie, de i/,,ooo hommes, 100 chevaux.
Pour la cavalerie, de 4,500 - 3,600 —
Tour rarlillerie, de. s.OOO — 1,730 —
Pour ]e s^nie, de. ...... . 200 — 30 ^
P^nr le train des équipages de . 55û — ûoo — Pour la gendarmerie, de ... , 115 —
Sans compter les divers états-majors et le personnel des services administraliC*.
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ADMINISTRÀTiOlf*
Les divers services admiaislratifs étaient répartis de la manière suivante :
Un intendant : — Direction et contrôle supérieur
des services administratifs.
Un sous-intendant de i** classe : — Surveillance et contrôle des subsistances, du campement et des transports.
Un sous-intendant de 2* classe : — Surveillance et contrôle du eervice hospitalier, ordonnancement de la solde.
Trois officiers d'administration et trois élèves assuraient le service des bureaux des fonctionnaires de ritttendance.
SBBVICB DB 8Al!i|T< AU CAMP.
Trois infirmiers divisionnaires recevaient les malades à traiter au camp. Ces établissements, sorte de
petits hôpitaux temporaires, étaient pourvus de tout le matériel nécessaire à leur destination.
Un capitaine était à la tête de chacune de ces infirmeries, qui étaient administrées d'après un mode
entièrement nouveau, comme nous le verrons plus loiû.
Un adjudant d'adminisUaiion et dix infirmiers complétaient le personnel du service.
tJo officier d'administration comptable de 1" classe était i. la tcle du service du campement ; il aVâîl SOtiS m ôrdres i un adjudanti un élève d'admiiustratidn, et 20 ouvriers.
suBSisTÀMGss (vivres, chauffage» fourragea)^
Le personnel de ce service comprenait : un ôfflëieir d*adminîstralion principal, et deux officiers Ôbmplables de 8* clasfte; trois adjudants d*adminiMI*atiOfr de l** classe, et sept de seconde.
M6 ouvriera d'administration dé divèfséa ptétesr sions» sous le commandement de leurs sous- officiers et caporaux, assuraient le service des subsiitaneesl; -
ï&ANSPOaiS.
tous les transports ont été eûectués par Tescadron du train de la garde» auquel an détachement d'ouvriers constructeurs avait été adjoint.
0WOfiITIONi 8P<6IAU8 fiBLATiVaS AUX aiiBSISTANOlS.
L^établissedléht dé nombreux effectifs datia teë plaines de la Champagne , et leur éloignemeut deâ grands centres de population et d'approvisionnement, ont nécessité des mesures spéciales que le ministre avait arrêtées dès le G juin dernier. ' '
Les troupes ne pouvant acheter elles-mêmes leurs principales denrées alimentaireSj de bonne qualité, h des prix modérés , Son Excellence avait décidé que
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Im distribttUoDS ieraient faitatt en Mim^ et oonsé*
quemment avec exclusion de toute indemnité répré« nntetive en argenk Un tarif doaflaut la eompeaitlon
des raiionâ de Vivres ^ de chauffage et de fourrage
iMtitéaitMékoeteffet.
La distribution de la paille de couchage devait être tsdte d'après le tarif du 9 août 1856, mais son renoiH veilement a eu lieu plus fréquemment que ne lé prèsorit ee règlement.
Conformément aux instructions du ministre, la surveillance des diltributions, pour ehaque branche de servicei a été exercéoi comme cela se pratique k Paris» par un sea! offlelef de distrfbdtibrï , vépréBen* tant tous les corps. Une pièce séparée, avec lit de camp, était réservée, dans les établissements destlriéti à Texploitation du service, pour être affectée k Toffi* cîer de distribution cet officier était désigné, chaque jour, par Tétat-major général*
Par suite d'une disposition bienveillante du mimstre , MM. les officiers de tout grade et de toutes armes avaient la faculté de pourvoir leurs mess de viande provenant d^animaux spécialement abattus pour eux, à Châloiis, moyennant remboursement au prix du tarif fixé pour la troupe, par suite des roar*^ chéâ passés par radministration.
QUAaxiaa-GéN^AAL.
Un lieutenant-colonel de Tun des régiments présents a été désigné comme commandant du quartiergénéral pendant toute la durée du temps. Cet ofB-
SSO CAMP
der supérieur a été chargé de régler, sous Tappro-
bation du chef d'état-major général, le service des gardes du quartier-générij et des établissements de radministration. Il devait faire connaître, vingt-quatre heures à ravance, ia force du service nécessaire, afin
qu'on pût le porter sur le bulletin du service journalier*
Le coramandant du quartier-général prenait chaque jour les ordres du maréchaUdes-iogis du palais pour assurer le service de Sa Majesté. Il se concertait, en outre, avec le commandant de la force publique pour le amiqtien de la police et du bon ordre dans les environs des quartiers occupés par TEmpereur, par te major-général et par les établissements de Tadminiatration.
Un maréchal-des-logis de gendarmerie Taisait le service de vaguemestre du quartier-général.
BAPPOfiTS ST SITUATIONS.
Les généraux et chefs de service faisaient parvenir tous les jours leur rapport à Tétat-major général à huit heures du malin, La silualioa qui s'y trouvait comprise avait pour base l'effectif arrêté au moment du départ. Les causes des mutations éiaicnL soigneusement indiquées. L'intendant envoyait chaque jour un état du mouvement des malades de l'hôpital de Châlons et des infirmeries divisionnaires.
Les officiers commandés pour surveiller les distri* butions envoyaient chaque jour leur rapport aur la
. j ^ .d by GoogI
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qualité des diverses denrées distribuées aux troupes avant de quitter lear service.
Tous les samedis^ les généraux et chefs de service adressaient un rapport à rétat-major général ear rétat sanitaire des troupes sous leurs ordres. Ils devient signaler» au besoin^ les moyens qui leur parais* fiaient les plus convenaibles pour Taméliorer. Les généraux commandant rartillerie et la cavalerie de* vaient faire connaitrCt en outre» les causes de la non<disponibilité des chevaux.
Les chefs d*étal-major divisionnaires adressaient» après chaque manœuvre ou opération militaire, un rapport détaillé sur les mouvements qui avaient été exécutés. Ils envoyaient également» tous les lundis» le journal de leur division.
Un bulletin de Tétat-major général indiquait chaque jour les services généraux qui devaient être fournis le lendemain, et lus modifications qui devaienl être introduites dans les ordres ou consignes.
Toutes les gardes défilaient au camp, auxJieures indiquées sur le bulletin de service; oelles de Sa Majesté étaieiit loujours en grande tenue.
Les heures du réveil et de la retraite étaient fixées par le major-général, et annoncées par un coup de
canon tiré par la batterie la plus rapprochée du centre
du camp.
Dans chaque corps» tous les tamboura» clairons et
trompettes se réunissaient au centre de leur front de bandière poar battre on sonner la retraite»
Une musique pai* brigade se réunissait chaque
Digi
jour, à tQur de rôle, une heure avant la retraite, sur le front de bandière, pour jouer m œntre de oatte brigade.
HAvif Al 119 mnRiiaiBt infisionNAiftit*
Les mititaired atteints de maladies présentant un certain caraclère de gravité étaient transportés et eeignte à Ob&lons, dans un hôpital de 650 iits préparé pour les recevoir.
Ceux qui étaient atteints de maladies légères étaient traités dans rinfirmerie de la division à laquelle Ils appartenaient.
Chaque infirmerie, d*une contenance de 100 places, avee effets da couohage et autres objets nécessaires, était dirigée par un capitaine^ ainsi que nous Tavons dit en parlant du service de santé. Les militaires vivaient dans ces hôpitaux provisoires^ au régime de rordinaire^ au moyen de la retenue habituelle sur la solde, et du veraemeni des rations de pain, riz, sucre et café.
Le service médical était fait par les officiers de santé de ehaqUe oorps, désignés à teur de rôle par le général commandant la division.
IJn otteier supérieur, également désigné par le général, visitait chaque jour rinlH inerie, et Textrait de son rapport était mentionné sur le rapport journalier du commandant de la division.
On profitait du retour des voitures du train des équipages, qui portaient aux corps le pain et le» fourrages, pour transporter léa militaires malades, Boit à rinfirmerie, soit à l-hôpital de Chilona.
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JUSTICE MIllTÂiaB.
Les militaires du camp étaient justiciables du conseil de guerre établi à Cbâlops. Les plaintes devaient êir§ Pressées au major-général ; les prévenus étaient déposés dans une prison centrale établie au camp , et b fQrçe publique les y prenait pour le^ dirigert sqhp escorte, sur la prison du conseil de guerre.
La prison centrale du camp recevait, en outre, les militaires qui avaient commis des fautes graves ; le service et la garde de cet étab)is^ment étaient réglép par le major-général, et chaque jour un officier supériejir, désigné par Tétat-ipajor général, devait visiter la prison, recevoir les réclamations, et adresser un
rapp9rt wv sa visite»
DISTBIBOTIONS»
Un tableau spécial indiquait périodiquement, pour chaque corps, les jours ^ les heures et la nature des distributions.
L'étendue du front de bandière étant de près de
6 kilomètres, les vivres, le vin et les fourrages claient, autant que possible, transportés par les voitures du Irain des équipages, et, au besoin, leur chargement était fait par des hommes de corvée, conimandés en noaibre suffisant.
Le chemin de fer américain^ dont nous aurons occa* sioji de parler plus loin, et qui longeait les derrières du camp, en partant de la gare û\i chemin de fer de Chàlons, et en passant au milieq ^^s étf^blissements
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de radministraiiont servait aussi d* utile auxiliaire aux
transports.
TBNUB.
.La tenue réglemealaire élail slricteinenL observée par les officiers de tous grades et de toutes armes.
Pour les manœuvres et opérations inililaires, les officiers généraux portaient la capote avec épaulettes» répée, la ceinture, le chapeau ferré. Ils avaient le haraachement de petite tenue.
Les officiers d'état-major étaient dans la tenue analogue réglementaire, avec plometé
Les troupes d'infanterie, à la manœuvre, et à moins â*ordre contraire, étaient en veste, sac au dos, boiinetà poil et shako couvert. Les officiers et sous-officiers étaient en capote. Les officiers supérieurs et montés avaient le harnachement de petite tenue.
Dans la cavalerie et rartillerie, les officiers étaient en habit ou dohnan de petite tenue, shapska ou shako couvert, colback, casque, armes, buiHeteries et épau* lottes.
Les cavalicra, équipés de mémo, étaient en veste, avec ou sans épaulettes, suivant rarme.
Les officiers et les cavaliers n'avaient ni porte* manteau, ni schabraque, ni besace; le manteau était roulé sur les fontes.
Lorsque de grandes manœuvres devaient durer plus de cinq heures, on prenait la besace, avec une demi-ration d'avoine, du pain , le petit bidon, et uu piquet d^attache pour le cheval ; la tête de ce dernier devait toujours être garnie du licol.
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Aucune tenue de fantaisie n'était tolérée, même dans rintérieur du camp. Lomiue rinfanterie était desefvice ou 800s^es armes, elle portait la jugulaire 80U8 le menton; elle avait dans le sac tous les effets d'ordonnance. Les hommes de garde prenaient la capote le soir après ia retraite, et la quittaient le raatio à huit heures.
. JLe dinoancbe,. la grande tenue était de rigoeor
pour tout le monde à partir de midi.
PBRMISSIOlfS.
La garde étant au camp pour son instmction, lea
permissions étaiqnt très restreintes, surtout celles «de découcher; celtes de vingt-quatre heures et plus n*é« taieat accordées que pour des motifs graves»
Les permissions de vingt-quatre heures étaient données par les colonels, celles de quaraute-huil heures par les généraux de brigade, celles qui excé^ daient quarante-huit heures par les généraux de divi* sion ou le major-généraL
Les permissions pour visiter le camp devaient être accordées par le major-général au moyen d'un bulletin contre-sigoé par le sous-chef d'état-major général.
Les généraux de division ou chefs de service pout vaient, au moyen d*un bulletin analogue, accorder la permission de visiter les camps des troupe? sous learsor<|res«: Toutefois, les personnes accompagnées par un officier de quelque corps ou arme, que ce fût D*avaieDt besoin d'aucune de CCS permissions.
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' Ën cas d^'alerte, les troupes d'infanterie devaient prendre les armes aussitôt qu'elles entendaient battre ou sonner la marche de leur corps ou la générale, et Ée réunir en toute hâte, sur leut* front de bandière, en tenue de route, avec armes et bagages.
La eavalede devait monter à cheval à la sonnerie de ia générale; l'artillerie devait atteler.
En cas d'alerte de nuit, Tordre prescrivait un redoublement de surveillance dans les camps» afin d*é- Vîter les accidents.
^ Les commandants des gardes de police faisaient faire des rondes par les sergents et les caporaux, ainsi que des patrouilles dans te camp lorsqu'il avait pris les armes.
En caâ d'incendie, on battait ou sonnait TasseniM blée. 1 bataillon par régiment d'infanterie, 5 compagnies du bataillon de chasseuts» devaient sé pôrttf sur le front de bandière en veste et bonnet de pûlicei àinsi qu'une compagnie en armes de chaque corps.
â escadrons, 2 batteries par régiment, en veste, bonnet de police et pantalon de treillis» se confar* maieni aux mômes prescriptions.
Ces fractions étaient toujours désignées à TavaMi par ies chefs de corps.
On veillait à ce qu'il n'y eût jamais qoe la mcfttié des armes démontées à la fois,aim de pouvoir mettre la moitié des corps flous les armes en cas d*aiarte« >
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UMlTfiS*I)U TEAUaIn MlLlTAIRB.
Comme dn le verra ptus loin, lorsque nous donne-!*
rons la descriptio!) lopograpbique du camp, les villages de Baeones^ les Uaurmehn ^Grand et Pelit)« Livry^ Ijmvercy et Bouy^ étaient compris dans les limites du camp. Sur toa^ les autres points, ces liînites se terminaient au pourloiu* du terrain mili^ taire.
Ces limites étaient indiquées par des poteaux piar cés à' cet effet. Les militaires qui étaient trouvés sans permissioii ea dehors de ces limites étaient arrêtés tifàr k gendarmerie .et reconduits à leurs corps pour être punis.
Dans les mancnivresv on ne devait dépasser, sous aucun prétexte^ les limites du terrain militaire. Les Indemnités auxquelles auraient dom)é lieu des infrac* lions à cet ordre auraient été à laobarge de l'officier commandant la manœuvre.
, Le major-général avait déterminé et fait comiallre la portion du terrain militaire affectée aux manœuvres de chaque division et de Tartillerie pour leurs exer* ciccs de détail.
Un tableau hebdomadaire faisait connaître les jours et heures de ces exercices.
Un caisson par division ou une prolonge devait tMjours se trouver sur le terrain des manœuvres, ou ioivrô lës opteations militaires pour transporter les hommes blessés»
Tltt A LA CIBLB.
Le major-général avait fait reconnaître et désigner
les emplacements propres au tir de l'infanterie, de Tartillerie et de ia cavalerie.
Chaque fois qu'une troupe avait étc exercée au tir à la cible, les chefs de corps faisaient passer, des i<H spections très sévères et retirer aux hommes les cartouches à balles qui étaient restées entre leurs mains.
Les munitions étaient délivrées par le parc d'artillerie, sur des bons réguliers établis à cet effet.
Les résultats de chaque exercice de tir à la cible étaient mentionnés sommairement sur le rapport journalier des généraux de division.
MAaCQAIlDS £X GANTiiimas.
Il était expressément interdit à tout marchand, colporteur on industriel, de circuler dans le camp pour y vendre aux troupes des denrées, des liquides ou autres produits.
Les cantiniers des corps devaient être muais d'une commission délivrée par leur conseil d*adminîstrar tion, faisant connaître leur qualité,
POUGB ET SCAV£ILLANC£ GBNBAALB.
Le commandant de la gendarmerie était chargé de la surveillance des abords de la résidence de TEmpereur, de faire éclairer et reconnaître par ses cavaliers les points que Sa Majesté devait parcourir, sur ravis qu'il recevait du quartier impérial.
Il était chargé d'assurer rexécnUoii des ordres
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donnes pour la police du camp el de ses environs* 11 devait exercer une surveillance constante à l'égard des canliaierâ et surtout des marcliaMcis civils. 11 devait faire évacuer les cafés, les cabarets et lieux publics, une demi-heure après la retraite; toutefois, les 80us*oi&ciers étaient autorisés k rentrer une heure après l'appel du soîr.
Le commandant de la gendarmerie prescrivait les patrouilles pour empêcher la maraude, les dégâts dans les propriétés particulièreSt dans tes bots situés dans rintérieur ou au dehors du terrain du camp, pour arrêter les femmes sans aveu, qui étaient mises à la disposition de l'autorité civile compétente.
Lecoihmandantde la force publique faisait chaque jour sou rapport au major-général et prenait ses ordres.
Ainsi que nous Tavions annoncé au commencement de ce chapitre, nous avons insisté dans le plus grand détail sur toutes les dispositions constitutives qui ont présidé à rétablissement militaire des plaines de Gbalons : c'est qu'en effet, suivant nous, elles pré* sentent l'ensemble le plus complet, la réglementation la plus prévoyante, en un mot, le programme le mieux raisonné qui puisse être offert, comme modèle & suivre, dans l'établissement d'un camp de manœuvres.
SdO CAMP
CHAPITRE ni
Soiouiius : Deacrli^tfon topo|r8p|ii%iie 44 tm^ de GhéloiM» Aspect général du pays; nature du terrain. Résidence Unpé^
rialo. — Chapelle. — Camps dps différenles armes. — Règles suivies dans i'élablissement du canip. — Cuisines, écuries, mes^ des oflUciars» — Superficie et pf&rioièiro du lerrain de masoeiir très. — Cours d*eau, villages compris dans le terrain militalvi» Chemin de fer de Gbàlons» — Chemin de fer américain. — La* Toirs rëgimentaires. — Phares. — Ouvrages blancs. — Camp
d'Ataia (1).
Le camp de Chftlon^ est atué à 20 kilomètref
fOQ cette ville, dans Tangle formé par les ro^t6^ de Reimd et de Sedan, A mesure que Ton B*ôk>igQe do U)àlons et que l*on s'avance dans leâ plaioeg de la Champagne, la belle végétation qai orne Ie3 rives de la Marne disparait peu à peu. Les exploitaiii^i^ agricoles, les fermes, deviennent de plus en plus rares, et les plantations et les champs pultivé«» cèdent la place h des terrains incultes et stériles* Les acacias, l^s peupliers, les tilleuls, sQnt remplacés pai' des pins rabougris qui viennent à peine, de loin en loin, rompre la monotonie de ces vastes plaines* £int4^e ces rares bouquets de bois, dont la triste verdure repose iinparfaitemeat )a yue, s'étendent de larges espace parfailciiiciil appropries à riubLallalioii au déploiement de forces considérables» Les terres^ ^QUk sous-sol est formé d'un immense banc de marne blanche, empruntent à cette circonstance une densité,
(i) VoirleplaB.
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uijc 601 d'élasticité qui les rendent très |avor^ble§ à la marche de^ hoiDoiesel des chevaux.
Décidé Cil principe depuis prc.s d'uu an, Télablis-
semenl du camp a marché rapidement à partir d|i
œom.ept où reaiplacemeiU des troupes a été déftiiiti.vement arrêté par r Empereur*
On trouverait difficilemenl une situation plu3 convenable h, tous les tilre?. Légèrement ondulé^ le champ dô manœuvres, qui ne renferme moins d,e 10,000 hectares, est asse^ élevé poar garantir au^ troiipes uu Siix ^ur et Uéj^agé de tous miasmes délétères* Le camp propri^ment dit est asms sur les bords (iu Ch^nçu^ ruisseau qui se jette dans ia Vesl^^ près de son confluent avec la NtAhUcf il ^e divise ^ pinjsieufô parties distinctes* • -
La première est le quartier impériali situé k uqe portéç d^ canon du front de bandière, et 4oot la simplicité teule militaire (en dépit des descriptions p)i)8 ou moiûô pompeuses que Von eu a faites) est complètement en harmonie avec sa de$tination et Taspect g^mdki du camp. L'habitation ^e r£mpereur est une sorte de baraque en forme dechâlet très ordinaire et dont la peinture ^érlQure ressemble à la toile des tentes des officiera généraiix. Rien dans cette résidence fkQ (ap|>elle 1$ luxe ou 1§ fas^. Quanj^ à sa pu- .silion, elle est parfaitement choisie et permet à T Empereur de dominer la pjus grande partie du terrain d^ manœuvres cl les divers camps de la troupe.
Autoui* die rbabitation iinpéjriale se groupent sy-
métri(^u<?a^cut lt?s diver:> accç$;:oi^'QS, tels que iu^^^-
SftS CAMP
ment des aides de- camp, poste pour la troupe, logement pour les cent-gardes» écuries, etc.
A côté du quartier impérial est l'autel où se célèbre la messe chaque dimanche ; toutes lés troupes y as* sistent en grande tenue. Cet autel est fort simple. Le pavillon sous lequel il est placé, et dont l'estrade domine la plaine, est quadrangulaire; il est ouvert sur les quatre faces et surmonté (]\\n toit carré, orné de lambrequins en étoffe rayée, comme les draperies qui décorent les montants.
L*autel est à la droite de la résidence impériale ; le quartier général de la garde ou du général Regnaud de Saint-Jeaâ d'Angély, qui remplit auprès de VEmpereur les fonctions de major-général, est à gauche, à 500 mètres environ. Tous les autres généraux campent en arrière de leurs brigades ou divisions.
A la droite du front de bandière, et enlre les deux villages du Grand et du Petit Mourmclon^ s'étendent les établissements de la cavalerie, situés sur la rive gauche du ruisseau, et ceux du train des équipages, des services administratifs et de Partillerie, situés 'sur la rive droite. Les parcs et magasins du génie sont assis à la gaacbe de la cavalerie.
Le camp des deux divisions d'infanterie est placé à la gauche de celui de la cavalerie. Les sinuosités du ruisseau n'ont pas permis de l'établir exactement sur la même ligne; mais la symétrie souAre peu de cette circonstance, les angles que forment entre eux les dif* fcrents fronts étant assez obtus pour ne pas rompre d'une maiiière bien sensible la ligne générale*-
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' Les bords du ruisseau, qui sert à abreuv er les chevaux, sont plantés de beaux arbres. Cette ligne de verdure, qui court capricieusement à travers le camp, est d'un effet assez pittoresque. Ce n*est pas sans raison qu*on l'a comparée & une oasis, la nudité du terrain, malgré les semis de pins dont nous avons parlé, rappelant assez bien, de son côté, certaines parties de l'Afrique. Rien ne manquait au début pour rendre le parallèle plus exact» pas même les sauterelles : elles ont disparu avec les grandes chaleurs.
Tous les hommes et les officiers, comme nous trairons vu plus haut, sont établis sous la tente; les chevaux sont au piquet» Après plusieurs essais, on s*est décidé à adopteHe mode d*attache adopté en Afrique, c'est-à-dire la double entrave qui se fixe aux cordée tendues au niveau du sol.
Les instructions en vigueur pour l'établissement des camps ont clé quelque peu modifiées à Châlons. Ainsi, par exemple, les petites rues ont disparu, et les tentes sont rangéeâ en files parallèles et àinter* valles égaux; les rues sont perpendiculaires et parai* lèles au frout de bandière, comme dans les anciens camps ; mais ces dernières ne commencent qu'à partir de la rangée des cuisines. On conçoit aisément avec quel ordre il faut procéder pour établir sans confusion le iogemeat d*une armée de 25,000 hommes, la population d^une ville de second ordre I
A part les modifications dont npus venons de parler, on a suivi dans TétabUssemeot du camp de Châlons les prescriptions du règlement sur le service en
- cm
jcampagae» Uepuis iegénérs^ljusqii'isiaaiaipld soldat, .chacun campe exactement à sa place; a,ucune infraction, iDotivée sur des co;)V6QanceQ particulières ou dictée par la recherche d'un conforl que ne préseatait pas \^ placQ assignée u'it été tolérée. C'est & 1%dustrie de chacun qu'est lai$$é le soin de niveler lui terrain r^^boteuz » da dériver un ruisseau menaçant et d'9'Ppropn^ » d'améliorert eu unjuot, U pl»^ .éçhue en partage.
À partir de io. ligne des ciiisinea, ..qui vieaue^t iop^- .médiatement après les tentç^ de la troupe, on rencontre à S n^èires en arrière celles du petit ét^trip^^ * de chaque eorps ; puis successivenoent , et séparées ^par le même intervalle» celles de^ j^pus-li^^tenan^ ^et lieutenants, celles des capitaines; et enfin, i 1 5 mètres plus en arrière, qeU« de Tl^tat-major di^ régiments. Dans le camp de la cavalerie, on a construit, pour loger pbevau^ des oû^ciers, de« baraques en planches de 32 mètres de longueur sur 8 de largeur* Cbaque régimeat d^ cavalerie dispose de
, deux de ces baraques. Des coiistrucLious semblables
ont été élevées par le génie pour rinstaUattoQ ^
. mm de^ officiers (1). - ^ . ^
. Pes puits munis de pompes» et fournissant une çap
parlait^o^entsalubre, ont été creusés en gr^iid ^^pnil^re
(1) Le mot mesSf emprunié au vocabulaire militaire des Ansidif, 4ési^e à la fois le local où le^ officiers sa réunîssetn et preiioeat leors repas» et Teoseiiible du personnel et da matériel de ces éti- ÛtiseiiietttB» LlBlrodiieifoo dn aystèm des mm du» IVûrm^e inmçaise 4ate de i'0cgaQii9||QB dp la $^ï^.
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m les dern^es du camp ; ils servent potur te bmm
des bommes, cuisine et boisson.
Bien que les tentes du nouveau modèle puissent m\ms facileoieui qui^torze hommes» ou est générer lemenl resté au-dessous de ce chiffre dj^np Tinfant^rip
mm dans ia cavalerie-
L'aspect du camp et la tenue des troupes ont été
également sévère^t J^a Qéce^âité d'épargner, dai^s
ce pays déjà si mal partagé, la maigre végétatiop
qui peut encore se rencontrer» a fait interdire de
couper ou d'arraciicr le raoiadre arbuste. lien résulte
que le camp ne renferme aucune de ces tonnelles, 4e
ces gloriej,leb, aucun de ces jardineU coDstruits d'ha-
Mtude au grand détriment des gazons et des artoes
do voisinage. 4 "otre avis, si rétablissement de troupe au camp de Cbâlons n'a pas été eeiné de ees cœurs percéâ de flèches, de ces ancres, de ces iniUalçs figurées en verdure, de ces jets d*eau en miniature qui font le bonheur du commua des visiieurs, et dont la CQofection prend d'ordinaire une si bon^e partie 4u teiûps que le ^Idat pourrait mieuJ^ employer, la physionomie toute martiale du camp et de ses habitants a largement compensé l'absence de toutes ce^ pu4r^-
Ce n'est pas ^ dire, pour cela, que les instants de repos n'aient pas été égayés, comme ajUeurs, par toutes les inventions et toutes les distractions que $â|it trouver le soldat ; seulement son imagination en a fait les frais, et non plus la propriété des particuliers voisins du camp, La distance où se trouve ce dfornier
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des grands centres de population en fait une sorte de Tbébaïde militaire dont le calme est singulièrement favorable aux progrès de Tinstruction. Les établissements de la troupe et le terrain de manœuvres n'ont pas été encombrés» comme cela arrive le plus souvent ailleurs, par cette foule de visiteurs, de curieux qui peuplent les cantines et gênent souvent les mouvements des troupes pendant les évolutions.
Le périmètre du terrain militaire est de &2 kilomètres; il est indiqué par des poteaux placés de distance en distance , et s^âppuie : au nord, sur le cours de la buippe, qui coule parallèlement à 500 mèties environ, et qui traverse les villages à* AuHenve-sw- SuippCf du Grand'Sainù'Hilatre, de Jonchery et de Suippe; — à Test, sur la route de Châlons à Sedan, dans la portion de son parcours qui s*étend entre le village de la Cheppe et Suippe; — au sud, sur les villages de la Cheppe^ de Cuperly^ de jKadenay, de Boui/f de Louvercy cl de Livry; — enfin, à l'ouest, les deux Mourmelons ferment le polygone, dont la superficie, comme nous Tavons dit plus haut, n*a pas moins de 10, 000 hectares.
Le village du Giaiid-Mourmelon renferme un certain nombre de magasins, et a réuni, pendant la durée du camp, les marchands de toutes sortes que Ton rencontre dans le voisinage des grandes réunions de troupes. Ces établissements étaient assez bien approvisionnés ; mais Tinstallation des mess dans tous les corps do la garde , et les dispositions prises par le
D£ LA GAUD& iMP^aULB 1857. ^7
miflislre de la guerre pour dubvenU* à tous les besoîoa de la troupe, n*ont pas permis aux industriels du Grand-Moiirmelon de réaliser d'aussi beaux bénéfices qa*ils Tavaient espéré. II en est on pourtant dont la spéculation a dû être assez fructueuse, malgré le coueert de malédictions dont ses débuts ont été salués, à cause du peu d'ordre qu'il a apporté dans sou ei^ploi-^ talion. Un sieur X... s'est chargé de fournir à tous les officiers, moyennant un abouuement de 25 à âO fr« par mois, le petit mobilier indispensable pour un séjour prolongé sous la tente. La plupart des officiers ûiil souscrit à cet arrangeaieiiL; mais il en est plus d* un qui a dû se contenter , pendant les premiers jours, d'un matelas sans Ut, ou d'un cbàlit sans mate* las» Quant & certains accessoires compris dans le marché, il est bien entendu qu'ils n'out figuré que pour mémoire seulement sur le programme du four*^ uisseur. Somme toute, cette entreprise a rendu des services, et, mieux organiséoi elle en rendra de plus grands eucore dans la suite.
Uamélioration des terres qui avoisinent le camp sera la conséquence du séjour prolongé des nombreux efiectife de cavalerie qui doivent y être réoms chaque année* Un propriétaire de Châlons, coimu pour sa fortune colossale et pour son commerce enro^ péen, M, Y... i a imaginé de construire à ses frais toua les petits établissements que la salubrité et la propreté réclament dans .le voisinage des > camps. Ces kiosques, d'un aspect plus convenable que les accessoires, dv Moae. genre que Ton reûeontre d'babi^
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Itide, ont été élevés par l'adjudicataire, à la condir
tion que leur catitenu, à l'issue du camp, deviendrait èa propriété* Il faut dire que M. ¥•.. possède, èii
Champagne, bon nombre dliectares de terrain où le
produit de sa spéculation aura 6eau jeu & développer ses propriétés fertilisantes.
' Indépendamment de l'embr anchement du eheihin
de fer de TEsl qui mène de Châlons au petit Mourlâelbn, ùnehemin de fer américain, destiné & relitf la gare de cette locaiité avec l'extrémité du camp, a eommébeé à fonctionner Vers le 15 septembre. Ce travail a été poussé avec la plus grande activité, et Ion exécution paraît un -véritable tour de force quand rfn songe au peu de temps qu'elle a nécessité. 11 est vrai qu'après la merveilleuse célérité avec laquelle la voie ferrée qui mène à Gbâlons a été établie, rien ne dirit plus étonner. Les wagons qui ont circulé sur le dbemin de fer du camp étaient de différentes formes, mais tous beaucoup plus légers que ceux du chemin de fer analogue qui relie- Passy et Saint-Cloud aveo Paris. Les rails sont semblables à ceux des voies ferrées ordinaires, c'est*à-dire qu'ils ne sont pas concaves coninic ceux de la plupart des chemins de fer de ce genre établis jusqu'à ce jour en France. Us ont même fait défaut à l'extrémité de la voie, et, afin de ne pas retarder la circulation, on leur a sub^ stilué provisoirement des rails de bois sur lesqueW
on a adiapié des bandes de fer. Le terrain parcouru
par la voie, sans présenter de grandes dillerences de luvwOi est loin cependant d*4tre ttmi fc fait plat;*
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Plusieurs expériences ont été faîtes afin de déterminer Id mode d'attelage le plus convenable pour ta traction suivant la nature des pentes. Pour franchir ces dernièreâ en montant, les chevaux sont atteléâ & la
manière ordinaire 3 pour descendre, au contraire, ils
sont attelés de côté, et marchent h droite et à gauche
delà voie; enfin, dans certaines parties, il semble
^'il pourra suffire d'abandonner les trains à leur
propre poids, pour leur faire parcourir, en vertu de là vitesse àcquise, une pdrtion notable de la dis-
tance. ■ '
Lè train de» équipages a foaml les attelages et
les Conducteurs pour le service du chemin de fer Miérieain. Led différents corps étaient chargés de l'eDirelien de la voie pour les portions compribes dàtis lé& lituiteÉ de leurs campements. Des -corvées régulières, commandées à tour de rôle dans chaque flvisieDy travaillaient tous les jours à la réparation des avaries surveaues, et à la consolidation de l'en^ Mttble dei travaux.
Pour le transport des approvisionnements, pour tour répartition entre les différents corps, pour le servie des parcs, enfin pour la conàmodité et la facilité dés ecMDMunicfttbns entre 1^ diverses parties du camp, dont retendue n'a pas moins d'une lieue et demie, le chemin de fer américain a déjà rendu et doit rendre encore de grands services.
' Au nombre des perfectionnements introduits au camp de la garde, il £aui citer celui de lavoirs trè&l flimples établis en arrière de chaque régiment, et
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qpi:, dès ie jour de leur iustaltalioa^ ont é(é. a^i^g^ par les soldats. Cet accessoire faisait grandement défaut au camp de CbâloDs cp(n^le à,ce.uX:qui;roint
précédé. Rien pourtant n'était plus facile à établir
(ces, lavoirs consistent, en efièl, en de siinpies augei
semblables à celles où Ton fait boire les chevaux, mais, dont les bords sont appropriés à leur.destipàtion) ; mais c'est toujours J*histoire de l'œ.u( de Gh^slopl^Q
Colomb.
. Les troupes devant toujours s'a.tteodre à preiidre. les armes pendant la nuit, les ordres étaient donnés d'avance en cas d'arlerte, ainsi que uous Tayoua vu dans le premier cbapitrei Un autre perfectionnement qui se lie à cette dernière circonstance, mérite d^è\j^Q cité : c'est celui de pAaref établis au centre de chaque division, et dont les lanapes, munie^ de.forts. réQecteurSfOnt pour objet de faciliter les prises d'arnoes, en même. temps qu'elles, reudeiit, la po^Qe.npç(^r4^ .p)MS eqmnfiodet
11 ne nous reste plus, pour terminer jadescript^ de rétablissement militaire de €hftIons, qu'à dire jun 0)ot d'un, ouvrage qui a joué un rôle dans rune^tes grandes manœuvres commandées par l'Empereur en personne, et dont ja construction a été up ^ utile complément de rinstruction donnée aux troupes.
* , Noua voulons p$urler des Omrfiges ,bl(m$. . .
La portion de .ligne bastiounée à laquelle on a
4on&é;je nqm d'Oim'j^tf^i btmes (soit. à.. CAUw.de
raf^pect ^que présentent, se^ talus formas de marne crayçw^ soit en «oiivjinît.âQS joiKvrage&;i|u mtaifr
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nom enlevés par nos troupes devant Sébaslopol), la portion de iigiie fortifiée qui couvre U gauctie du camp de l'infanterie, est simplement un ouvrage de owopAgae de l*je»pèce dite à la RognicU.
I/exécution de cet ouvrage avait fait penser un moment qu'il «^'agissait de couvrir le camp tout entier au moyen de retranchements pareils, et, si rétablissement defs plaines de Cbàlona devient permanenit il est probable que ce projet recevra son exécution. Toutefois, bien que la portion de ligne construite par la garde puisse servir de [)oiat de départ à un système général de même nature, et qui envelopperait tout le camp» elle n*a joué en 1857 qu'un rôle secondaire.
Cette ligne se compose de trois basiions dont les saillants sont distants d'une demi-portée de canon eDviron, et dont les faces sont défendues pwr âm batteries détachées établies sur l'emplacement où se trouveraient les coartioes si l'obstacle était continu.
Un régiment, comme nous le verrons plus loin au chapitre qui traite des manoeuvres, suffit pour occu* per et défendre les Ouvrages blancs. En cas de passage de la défensive à l'offensive, l'espace ménagé pour les batteries entre les extrémités des flancs fournit des issues pour la sortie des défenseurs.
Les Ouvrages blancs ont été élevés rapidement, et leur exécution a constitué un des compléments nécessaires de l'instruction des troupes, par les travaux de terrassement qu'elle a occasionnés. La construc-* tion des diverses routes qui traversent le camp» la réparation de celles déjà existantes ont eu le môme 2* status. To:uE XX. 6. 16
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résultat. Enfin, le génie a reçu Pordre d*dxécuter des fouilles au camp d'Attila (1), et les ouvriers obarg^ de ee travail sont entrés en galeries dans les tumulos que Ton rencotUre^ sur le terrain des manosuvr^ A
part quelques médailles, quelques débris donnes, oes recberclies n'ont anœné jusqu'ici aucune découdverte intéressante, mais elles ont été pour le génie de ia garde un exercice des plus utiles»
(La suite au prochain numéro.)
Ch. Martin,
Cbef d'escadrons aux dragons do l'impéraÉrioo.
(I) U 6»i^pd*Atâiat dopi to«s te Jomm «aoUdiem Qnt4wi<
la description, se trovve situé dans Pangle sod-est da terrabi de
manœuvres. Nous n\ni dirons qu'un mot ; C'est un reirancUement circulaire, ou pliUot ayaiii la (orme d'une ellipse, dont le grand axe iiusiii âSA mèUâft environ. Les épaalements sont encore trè» t^MO çops^rYés etper^tieat ë^enbiayer la I0irflit|to^rale4ftr«iim9e« La Nobktte, sar la face sud, sert de fossé att retranchement. Dans rintérienr se trouve un tumulus que Ton pense être le tombeau de . Théodoric.
. La vokf romaine, qute:iivtfe encore, et qui mène de Heims k Bar-i le-Dqc, passait prte du otnif d'AttUa; e)k a dû jover jadis un fOlie important au moment de PbiYasion des Bans dans les plaincik boueuses de la Champagne. Cette ancienne cliausséè traverse la NobletUy un peu au-dessus du camp des Huns et au point où if trouve attjotu4*i^jû k yeiii vlilase da la Ch^i^
. j .dbyGoogI
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CAMPA«NB 1740.
.Somhairib: Répartition des troupe» Impériales oecapaot la Silésle.-^
Us rrussitîiis bloquent Glogau. — Ils soumet lent Bresiau, prennent Namslau, Oiilau, OtiuiacliaiT, et échouent devant Neiss.— iies Ao^i^^Aa sont obligé cie ae retirer en lloravie«->- Frédérk« après a^oir mis ses troapes en quartiers d'bifer» retourne à Berlin. — Caractèrede la campagne de 171^0. — Ses conséquence diplomatiques.
La Silésie était peu gardée. Les troupes eoaemies, aux ordres du général Braun, se trouvaient réparties ainsi qu'il suit : Dans GlogaUfSous le générât Wenzel-Wailis, S ba«
taillons cl 2 compagnies de grenadiers;
Dans Neiss, sous le colonel de Rotb, 4 bataillons ;
Dans Brieg, sous le gcuéral Piccolomini, /i. bataillons et 4 compagnies de grenadiers;
Sous le commandemenl immédiat du général en chef, i bataillon, 2 compagnies de grenadiers et 600 dragons.
Glogaa, la première forteresse que Ton rencontre
(1) Voir le SfêetaUuf mUUaifû de mars à septemlNra iSA2*
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en remontant TOder, n* était entourée que d'un mauvais rempart à peine revêtu dans quelques portions; la contrescarpe^ en grande partie détruite, permettait de passer facilement le fossé en plusieurs endroits. Cependant les Prussiens n'osèrent en faire le siège en règle, à cauise de la saison rigoureuse et du nianque * de grosse artilieriet et ajoutons aussi à cause de leur ignorance dans l'arL des sièges, qui était alors incroyable. On se contenta donc de la bloquer, tandis qu*il eùl fallu s'en emparer par surprise el de vive force. Mais on opérait encore avec méthode et lenteur : ni Frédéric II ni Napoléon u'avaieul créé leurs manières expéditives de guerroyer. « La cour de Vienne avait donné des ordres précis à VVenzel- Waliis, gouverneur de la place, de ne point commettre les premières hostililés; il crut. que de le bloquer n'était pas Tassiéger, et il se laissa paisiblement enfermer dans ses remparts (1). »
Bienlôt le prince Léopold d*Anhalt arriva devant Glogau avec un renfort de 6 bataillons et de 5 escadrons; Il releva les troupes du blocus, et Frédéric II partit sur-le>cbamp avec les grenadiers de TarméCt 6 bataillons et 10 escadrons, pour se porter sur Breslau. Le général Braun avait en effet cherché à s'em- • parer de cette dernière place, tant par la ruse que par la force ; mais cette cité, jouissant de privilèges analogues à ceux des villes impériales, se gouvernait par ses magistrats et était exempte de garnifton ; elle
(1) Histoire de mon tmpê^ dans les OËuvres posUiumes, i7SSt
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avait donc résisté aux sollicitations du général autricbiea. Cependaut, comme ce dernier pouvait finir par remporter, le roi de Prusse h&ta sa marche, pendant que le maréchal de SchweriD côtoyait le pied des moiUagnes par Liegnitz, Schweidnitz et Franckeostein, pour purger cette partie de la Siléaie de toutes les troupes ennemies qui ne se trouvâieut point dans les forteresses.
Frédéric II se comporta avec modération vis-à-vis de la ville de Breslau : le l*' janvier llkU il s'em* para sans résistance des faubourgs, et envoya les colonels de Borck et de Gdtz sommer la ville de se rendre, en même temps qu'il faisait passer FOder à quelques troupes afin d'être roattre des deux rives» La ville se trouvait ainsi réellement bloquée, inconvénient majeur pour die, car elle ne contenait que pen d'approvisionnements ; de plus, il y eut un mouvement populaire en faveur des Prussiens, occasionné par le fanatisme religieux : ces deux causes engagèrent les magistrats à ouvrir leurs portes et à signer un acte de neutralité. Dès qu'il fut dans la ville, Frédéric 11, en bon politique, suspendit.de crainte de menées sourdes, tous les fouctionnaires autrichiens.
Aussitôt après, un détachement d'infanterie prussienne passa TOder pour chasser de Namslau une garnison autrichienne de 800 hommes, et le roi, ne laissant dans les faubourgs de fireslau qu'un régiment d'infanterie, se dirigea sur Ohiau, où se trouvaient &00 Atttricbims sous les ordres du colonel Formen- UnL
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Ohiau n'était, pour nous servir de rexprmriett de
Frédéric II, qu'une véritable bicoque. Située sur le bord de ia petite rivière dont elle prend le nom^ elle ne présentait qu'un rempart h demi éboulé et entouré d*an fossé sec; mais son chftteau valait un peu mieut et demandait, pour être prisi l'emploi du canon. Au moment où les Prussiens allaient donner Passant fé* uéral, le colonel Formentini capitula et obtint de se retirer sur Ndss ; maie sa petite troupe se débanda en sortant I et il ne reëta sous ses ordres que 120 hommes.
1^200 hommes gardaient Brieg ; le générai Kleisk la bloqua avec 6 bataillons et A escadrons.
Pendant que le roi de Prusse prenait ainn ou bloquait les places fortes disU ibuées le long de TOder, le maréehal de Scbwerin s*était rappraobé de la Neisse, rivière qui sépare la basse et la haute Silésie, et était arrivé près de Franckenstein ; il avait reponené dtis^ dragons auLriciiiciis jusqu'à OUmachau, et ce fut là qu'il éprouva la première résistance de quelque importance qu'on eût opposée aux Prussiens depuis le début de la campagne^ Ottmachan était un chl^ teau épiscopal ; le général Braun y avait jeté, dans le bat de faeiliter et de couvrir sa retraite^ ft eompaguies de grenadiers commandées par le major Muss^ lin g. Le maréohal de SchWerin fut contraint de se contenter de mettre le blocus devant Ottmacbau; mais, sur ces entrefaites^ Frédério H sorvini avee quelques mortiers et quelques pièces de 12, et Ton put élever des batteries : dès qu'elles furent en état
DE LA paussB. 247
de^uer, lagamimde ce petit «hUeau te rendit k
discrélion»
Il restait eneore à prendre t» ville de Neiss ; iHaf» ici tes Prusaieos éprouvèrent une résistance «érieuaei' 6t leurs tentatives échouèrent
Cette ville, située au delà de U Neisse, était forli^ fiée au moyen d'un rempart de terre, précède d'un toé ayant 7 piede d'eau ; en outre, elle ee trouvait entourée d'un terrain bas et humide ou le colonel de Roth| qui y coomiandait pour les Autr iobieusi avait eu le boa espiit de tendre une inondation. Ce colonel wtiicbîeii avait aussi eongé à rendre l'assaut impoi* sible en profitant de la rigueur de la saison : l'eau des foseés étant gelée, il prestrivait d'Mvrir ta glsM, tous les matins» puis faisait arroser les remparts avei^ ds Teau qui, en se congelant de euite^ rendait team talus glissants et infranchissables. De plus^ tous les moyens aoeessoires qui peuvent fcvoriser et protéger, une défense avaient été intelligemment préparés;, aussi ce fut en vain que les Prussiens bombalrdènint la ville et y jetèrent 1^200 bombes et â,OÛO boulets * fouges, taienneté du colonel de Rotli rendit ce i9oai«" bardement infructueux, et, comme les Prussiens, ne voulaient point procéder à un blocus qui eût été long* çt dangereiuL, ils se virent obligés de renoncer à leur SDtr^rise et de prendre des quartiers d*hividr.
Cet exemple d'une déiiense énergique et inteUi-^ gente vient s'ajouter k tant dWres dont ftormKto l'histoire pour prouver qu'une place foi* te n'est une masse inerte qu'autant qu'on la défend mal. Unafor«
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ttâcation est un iostr ument que vivifie celui qui nik s'en servir, et c'est pourquoi elle sera défendue par uii homme courageux et habile que seconderont des troupes aguerries et pleines de bonne volonté pendant un laps de temps double ou triple de celui pendant lequd un commandant faible ou inepte parviendra à 8*y maintenir. Aussi , la plupart du temps, ce calcul théorique, nommé VatMUy^ des fortereues^ en vertu duquel les ingénieiire supputent la durée probable d*un siégCt donne*t*il un résultat inexact, parce que l'on néglige dansée calcul un élément qui échappe à l'analyse et qui influe cependant beaucoup - à la guerre, l'élément moral. 11 faut aussi insister, à pro* fùê de cette défense de la ville de Neiss, sur le pro« cédé qu'employa le colonel de Roth pour rendre les remparts infranchissables en les recouvrant artificiellement d'une couche de glace ; ce procédé pourrait wcore être utilisé* Ion d*un hiver rigoureux, pour mettre une place à Tabri des surprises tant que le dégel n'arriverait pas.
Mais la tentative des Prussiens devant Neiss ne fut pas la seule qui échoua : rexpédMas sur Glats^ mal dirigée par le colonel Camas, fut également frappée d'iasuceès.
' En revanche, le maréchal de Scbwerin descendit, à la téte^ 7 bataillons et de 10 escadrons, jusque dans la iiaute Silésie, réussit à déloger le géoéral Btilan de Jeegerndorf, de Troppau et du cbâteaa de GrastK, et contraignit ainsi les Autrichiens à se retirer en lioravie.
Les f nissiems prirent alors leurs quartiers d'hiver
ou caotonneipente derrière i'Oppa, et les étendirent jusqu'à J^lunka sur l'£lset dans le duché de TescbeOt Q'est-à-dire ji^que.suv les froulières de la Hongrie.
Dès que ses troupes furent ainsi cantonnées» Frédéric II abandonna le théâtre de ia guerre et revint à Berlin faire les préparatifs nécessaires pour la campagne qui allait . s'ouvrir. La . canopagne de 17&0 n'avait été en effet qu'une canipagne préparatoire dont les opérations présentent un assez grand degré d'insignifiance; mais, pour cela, elle ne fut passana utilité, .en ce qu'elle prépara les succès des c^m» pagnes suivantes» porla les Prussiens sur les lieux mêmes et leur fit connaitre à l'avance l'échiquier de l^urs opérations ultérieures. .
Revenu dans la capitale de ses États» Frédéric 11 fit partir pour l'armée un renfort de 10 bataillons et de 2ô esc^rons, et, inquiet , des pc<^ets que les Saxons et les Hanovriens malintentionnés pouvaient être tentés de mettre à exécution» résolut de contenir CCS peuples en rassemblant âO bataillons et 40 escadrons auprès de. la ville de Brandebourg (JU^Bran* deburg^ suivant les caries du temps) : le comnoander ment de cette petite armée fut confié au prince d'Anhalii qui se cantonna h, Genthiq, ville située à l'entrée de l'espace triangulaire compris entre i'Slbe et la Sprée, non loin de la première de ces deux rir vières^ et offrant par conséquent un lieu de campe* ment favorable pour tenir à la fois en échec lesSaxons et les Hanovriens.
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LMnvasfoti de la Silésie par les Prussiens avait réveillé toutes les passions européennes, et les dîplomatés des principales nattons s^effbrç&ient de lottei^ de finesse pour découvrir quelque chose et prévoir le déneûment.
La France, que son intérêt constatoti depuis la lutte de François et dé Chartes-Quînt, portail vers Ta* baissement de la maison d*Autrictie, était attentive et voyait d'un œil ami l'audace d'un roi allemand parlant sa langue QijimarU son jeu* Le cardinal de Fleury, alors fort âgé (1), ne se souciait guère d'aventurer son repos et celui de la France ; cependant il répondit f avorablement aux ouverlures d'union que lui fit l'adversaire
de Marie-Thérèse, et le roi de Prusse continua une correspondance qui pouvait tôt ou tard lui valoir un puissant alli&
La Suède fit alliance avec la t*russe; tôs rois de Pologne et d'Angleterre restèrent ses ennçmia, et en* traînèrent dans leur parti la Russie en envoyant comme ambassadeur à Sdnt-PétersboUrg le béatt comte Lynar, qui ne tarda pas à devenir l'amanl de la princesse de Mecklenbourg, mère du jeune empereur Ivan Vi et régente de l'empire.
Quant aux Autrichiens, ils rejetaient dédaigneuse** ment toute offre pacifique, semblant ne craindre nullement les attaques d'un petit État qui ne s'appelait royaume que depuis quarante ans et qui paraissait un mirmidort à c6té du colosse impérial. Lé rôt dé
(l) U était ni en 1653.
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Prusse ne deinattdait cependant que l'a cession da duché de Glogau; il s^en fût conleuté, il Tavoue luimême à la fin du chapitre 11 de V Histoire de mon tempSf et eût, moyennaat cette cession, assisté la reine de Hongrie contre tous ses ennemis. Que de sang n'eût pas été répandu si Harie-Thérèse avait âdopté ce sage parli, qu'elle fui forcce plus tard de prendre ! Mais elle persista dans sa fière attitude, suivant en cela les inspii atious de son âme allière et les conseils des meilleurs politiques qui Tentouraieiit,
CAMPAGNE DE
SomiâiKE. — Le feld-maréchal comte de Neipperg prend le com-
nandement de Tarmée autrichienne. Escarmouche de Bauragarten. — Le prince Léopold d'Anhalt sVmpare de Glogau par «orprise. — Le roi, trouvant ses troupes uop éparpUfôes, les rassemble autour de Steinau» — Prise de Grotkan par les Autridilens.— ^ Frédéric marche sur cinq colonnes au secours d'Ohlao. «-BataUte de Méliwita.^ Observalfons lelatlires à dette baïalllei
— L'armée prussienne se coacenlre et prend la place de Brieg.-^ Frédéric fait alliance avec la France. — Se plaçant à égale di»» tance de Brieg et de Schwddniu, il séjourne dans cette positioft pendant deux mois.— H rompt la neuiraliié vis-à*? ii| de Breslau M m leod mattre de cette vUte. — Il menace la communication du maréchal de Neipperg avec la Moravie , puis vient occuper IxBwen et Miclielau. — Ces progrès alarment la population de Vienne. --Trêve secrète conclue entre Frédéric et Marie-Thérèse» — Le foi de Prusse assiège Neiss pour la iorme.
Le rmifort de 10 bataiUona et de 85 escadrans que
noua avons vu Frédéric, de retour à Berlin, envoyer
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à 800 armée de Siléaie, arrivèrent à ScbweidaiU au mois de février.
De leur côté, les Autrichiens se préparaient aussi k la guerre. Le commandement de leur armée venait d*étre confié au comte de Neipperg (1 ) , élève du prince Eugène, revêtu du grade de feld-marcchal (2) depuis i7â3 et négociateur du traité de Belgrade» signé le 18 septembre 17â8. Depuis cette époque, Neipperg avait été emprisonné dans les cachots de Brunn, parce que Ton rejetait sur lui le honteux du traité de Belgrade et qu*on oubliait, comme cela D*a lieu que trop souvent chez les gouvernants, les services qu'il avait rendus en couvrant la retraite des Autrichiens après la défaite de Crotska : il ne sortit de sa prison que pour se rendre en Silésie. L'armée autrichienne se rassembla au commencement de Tannée àOlmutz. Elle consistait enft? bataillons dMnfanterie, 6 régiments de cuirassiers, U régiments de dragonset&régimentsdehussards. Le maréchal Neippèrg détacha le général Lentulusavec un corps poui* occuper les gorges de la principauté de Glatz» se trouver ainsi à portée de couvrir la Bohême et pouvoir rejoindre Tarmée lors dea opérations projeitées sur Neiss*
Les Autrichiens ont eu de tout temps d'excellentes
troupes légères à leur service : leurs hussards préludaient à la guerre par de nombreuses escarnaouches;
(i) Gaillaume Ueiuliardt, comte de Neipperg, ué en ISS/ii.
{^) Feld-muréchal est la signîQcâUoa allcmaude liuérale du mot maréchal de camp, mais le grade qiiUI déalgae comspeml à li dl* aniié de tnacddial de France*
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ib se glissaient partout, réussissaient contre la cavalerie prussiennet mais échouaient souvent contre llnfaiiterie prussienne, qui se faisait remarquer par sa solidité.
Frédéric, en arrivant en Silésie, voulut visiter ses
quartiers dans le but de bien reconnaître le pays : il se rendit donc de Schweidnitz à Franckenstein. Le général prussien Derscbau commandait sur ce point et avait placé deux postes en avant, non loin de Glatir Fun à Silberberg, l'autre à Wartha. Le roi devait s*y rendre : les ennemis le surent et tentèrent de Tenlever; mais ils tombèrent sur des dragons postés à Baamgarten, entre Silberberg et Franckenstein, les battirent, leur firent perdre 40 maîtres et se retirèrent. Cette retraite fut très heureuse pour la Prusse, car Frédéric, se trouvant & Wartba, entendit la fu*» sillade de Baumgarten, et, rassemblant à la h&te quelques troupes, se porta sans réflexion au secours de ses dragons. Il arriva après coup; mais ce n'en était pas moins une faute grave, une véritable âotirierieào sa part; Tcxpression est de lui; voici le passage où il confesse naïvement le fait : « C'était une éiourderie de la pari d'un souverain de s'aventurer si mal accompagné. Si le roi avait été fait prisonnier dans cette occasion^ la guerre était terminée^ les Autrichiens auraient triomphé sans coup férir ; la bonne infanterie prussienne serait devenue inutile, ainsi que tous les projets d'agrandissement que le roi se propo* nit d'exécuter (1}. »
(1) Hi$t. de mon temps» t.\, p. 150. '
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Nous retrouverons souvent cette franchise d'aveux ç(ans le récit des premières campagnes de FrédéâcIIt qt\i iie diôsiinulc iiuUcmciiL qu'il manquait alors dexpériënce et qu'il apprit principalement la guerre par . ges fautes : n'est-ce pas en effet la meilleure école? , niais que cette école est ouverte h peu d'hommes I
Tous les ^enseignements recueillis annonçaieul que l'ennemi recevait des renforts ^t méditait de surprendre les quartiers prussiens en y péaélraat par ' Giatz ou par Zuelcmantel : un parti euftettii^composé de 100 dragons et 300 hussards, se jeta même bientôt dans la ville de Neiss, ce qui dévQil% une partie des projets des Autrichiens. C'est pourquoi Frédéric ordonna de resserrer ses quartiersi, qui çe trouvaient trop disséminés.
Glogau et Brieg étaient toujours bloquées; la saison se montrait trop rigoureuse pour que Ton pût songer & convertir ces blocus en sièges. Mais, le 10 mars^ le prince Léopold d'Anhall réussit à s'emparer par surprise de Glogau, ce que Ton eût pu faire tout ^ussi bien dans la campagne de 1740 dè^ que Ton ^riva pour la première foi$ devant cette place. Ce coup de main heureux dura peu de temps ; le mauvais rempart qui entourait la place fut escaladé en cinq points différents et la ville prise, ei^ mûiu$ d*une heure ; la cavalerie elle-même put franchir en certains endroits les remparts, tant les (prlification^ étaient tombées en ruines. La sévérité de la discipline prussienne évita un pillage à la vi^e9 dont mu rég^i^ ment prit possession. La garnison Ait faite prison* nière da guerre : ou travailii^ikriMa[|i6UoratiQn disfor-
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tificab'ons de la place, et le prince Léopold d'Anhalt rejoignit, avec le corps qu'il comp^^ndait, le roi k * Schweidnito.
Le iparéchal de âchwerin avait encore ses c|uartiers dans la haute Silésie; cette position éloignée doaoailde Tinquiétude au roû qui trouvait ses troupes trop éparpillées et voulait que le maréchal se repliât sur la Neisse ; mais iicbwerïn désirait conserver ses quartiers jusqu'au printemps, et Frédéric se rangea, four ceite fm^ TopiDion de son maréchal ; il est évident par cela seul, pour quiconque a étudie son çaractère^ qu'il débutait dans la carrière militaire et qu'il n'était pas encore sûr de lui. Au reste, il esljustc de dire qu'en celte circonstance il avait pleinement raison : 1 armée prussienne s'éleudait el s'aveiilurait
trop.
Néanmoins, après avoir ainsi cédé, Frédéric s'aventura lui-môme à la tète de 8 escadrons et de 9 bataillons jusqu'à Jagerndorf, el rencontra le maréchal ^ Neustadt. Ce dernier ignorait où se trouvait réelle* pent Tennemi, car il le croyait dispersé le long des frontières, depuis la Hongrie jusqu'à Braunau en Pohême.
L'intention du roi était de se rendre devant Neiss,
QÙ devait le joindre le duc de ilolsieia (alors à Franclîensteiti) avec 7 bataillons et & escadrons; le maréi? çbal Kalckstein se trouvait déjà avec 10 bataillons et ÏO escadrons devant cette ville, oii Frédéric projetait d'ouvrir la tranchée dès son arrivée.
Hais il fat cd>ligé de renoncer à ce plan. Il allait
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quitter Jagerudorf, lorsque sept dragons autrichiens déserteurs furent pris et apprirent que la cavalerie ennemie campait déjà à un mille et demi de Jagérn* dorfy à Freudenthal. Dès f arrivée de son infanterie et de son artillerie, le général autrichien voulait, suivant eux, traverser les quartiers prussiens et aller débloquer Neiss. Le bruit d'une escarmouche lit même croire que Tavant-garde autrichienne allait investir Jagerndorf ; il n'en fut rien fort heureusement , car celte ville ne conlenait que 5 bataillons, 5 pièces de 3 livres et de la poudre pour faire environ quaranle charges. L'ennemi escarmouchait uniquement pour reconnaître la position des Prussiens, et sa ca* Valérie légère avait mission de lui rapporter des nouvelles.
Néanmoins, Frédéric profila de ravertissenient, êi, pour s'opposer aux desséins.manifestes de Tehnemii rassembla sans délai son armée. Les troupes de la basse Silésie passèrent la Neisse, et celles de la haute Sitésie vinrent le joindre à JiygerndorL Le k a.vril, il partit pour Neustadt/ côtoyant Tarmée ennemie qd se rapprochait de Neiss par Zuckinantel et Ziegenhais, et le lendemain se porta sur Steinau* C'est lit que le général Kleist, après avoir levé le blocus de i^rieg, et le duc de Holstein devaient venir joindre Tarmée : mais ce dernier, ne put être prévenu par les estafettes du roi toujours interceptées, et il resta alors tranquillement à Firanckenstein, voyant passer Pennemi à sa gauche et à sa . droite 5ans s'en embarrasser»
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A Sleiiiau , Ton apprit que le générai Lentalus
mmi de joindre le maréchal JNeip^ierg près de INeiss (5 avril) : les (tuariiers prussiens se groupèrent aloiB autour de Steinau, de (iiaïaère à pouvoir combattre avantageusement si cela devenait nécessaire. Le lendemain, 6 avril, le petit corps prussien (lâ bataillons et 15 escadrons) arriva h Faickenberg pour passer ta iNeisse au pont de borge ; cooioie Lentalus gardait Tautre bord avec 50 escadrons, le passage sb trouvait impossible. Le roi se dirigea alors sur MiohelaUt attire pont sur la Neisse, où le général Marwitz avait déjà rassemblé les troupes venues des quartiers de Schweidnitz et du blocus de Bricg, et le 8 l'armée y passa la Neisse dans Tinteotion de marcber sur Grotkau.
La neige tombait à gros flocons et, interoeptant la
jour et les communicalions, empêchait d*avoir dés nouvelles. Les Prussiens firent cependant prisonniera quelques hussards qui leur apprirent que le. maréchal Neipperg venait de s*emparer de Grotkau, malgré rénergique défense d'un lieutenant et de soixante hommes qui avaient résisté pendant trois beufes k toute l'armée auuichieoue. Le nom de ce lieutenant mérite assurément bien de passer à la postérité et d'avoir plaçe dans Thistoire : il se nommait Mitst» schefahl. On apprit, également que le lendemain l'ennemi devait se diriger sur Oblau pour s'emparer de la grosse artillerie que le roi y avait laissée» Fré* déric rassembla aussitôt les colonnes de son armée et les groupa én quatre parties qui ae eiMitoiuiàreiit
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^êm^ ptèê les unes des autres pour pouvoir se rasfieiiibler en une heure de tennps. Le quartier-général fui fixé h Pogrel et à Alsen. De là, des oiTiciers furent «livoyés à la garnison d'OhIau pour Tavertir de Tap- -pn^che dôft Prussiens, et à deux régiments de cuirassiers nouvellement arrivés dans les environs pour leur {Prescrire de venir joindre l'armée t mais ces émissaires ne purent traverser les partis ennemis. La neige Uevint très épaisse et augmenta rembarras des Prus* âiens qui commençaient à manquer de vivres, et qui li*avaient point de ligne de retraite (1), car l^ennemi venait de se rapprocher de Brieg. Heureusement, dit Frédério, la finrîune àuppléa à la prudence. . Lt kndemain ^ 10 avril , le temps redevint clair et serein et dès cinq heures du matin, rarnàée, forte ûe â7 i>ataillons, 29 escadrons de grosse cavalerie et è escadrons de hiissards , se rassembla auprès du moulin de Pogrel « puis se mit en marche sur cinq colonnes. La colonne du milieu étàit formée par l^artilicrie, les deux colonnes extrêmes par la cavalerie, •i^ deux eolonned intermédiaires placées entre le 4îenire et tes ailes par Tinfanterie. Frédéric connaissant rinfériorité de sa cavalerie, mêla entre les escadrons de chaque aile deux bataillons de grenadiers. "Gustave-Adolphe avait déjà fait usage de ccLle dispo-
tttioD à la bataille de Lutzen, mais Frédéric ne l'em-
(1) L^armée ennemie occupant déjà Gruningen, village situé à mi demi-miUe de Brieg, la route sur ûbiau et veis TOder se Crovrfglt«giièt«ilMit btnéL
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ploya presque plus dans ses autres batailles (1), et il dit même dans VHùioire de mon temps que c'esl
une disposition dont^ selon toute apparence^ on ne se
Kn^raplus (2) : aujourd'hui, en effet, on a adopté
le principe de ne plus mélanger Its ai mes, mais de k& soutenir Tune par Tautre. Cette différence tient à ce que la cavalerie n'agit plus aujourd'imi comme jadis. Au temps de Gustave-Adolphe la cavalerie ne chargeait qu'au trot et en faisant feu; sa manière de Combattre se rapprochait donc de celle de l'infanterie : mais actuellement, et cette amélioration, comme nous 1è verrons plus tard» est due à Frédéric II, la cava^ lerie charge en galopant et sans faire feu^ mettant sa tsonfiance dans le choc qui fait toute sa force; les deux armes combattent donc à des allures très différentes, et Tune ne fait pas feu tandis que Tautre {Vin^ faûterie) emploie ses ieux avec succès; c'est pourquoi tes deux armes ne peuvent plus que se soutenir et non se mélanger comme nous venons de voir Frédélio II le tenter.
Ce fut doue sur cinq colonnes que Tarmée prussienne s'avança vers Tennemi, en suivant la direction ân chemin qui conduit à Ohlau. L'avant garde, en passant à Parapitz, sut par des prisonniers que les Autrichiens étaient cantonnés dans Mollwitz, Griiningen
(1) Il remploya pourunt à Rosbach. Voyez OàsAXXfBisU de la mmiktiê préssimms bous Ftédéric II f trud, iran^aiâe» fi. 34*
(2) Getle remarque est de FMéric, et non du général Jominf ,
comme l'iudiquc à lort M. Paganel dans la iiole de la page 2o7 du tome 1*' de la 2* édition (1847) de son UisU de Frédéric le Grand,
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et Hunern. A deux milles environ de Mollwitz« Tarmée
prussienne commença à se déployei poui se mettre en bataille sur deux lignes, sans que Tennemi partit pour l'en empêcher* La droite (voyez la planche II) devait s^appuyer au village de Hermsdorf ; le commandant de la cavalerie de cette aile, le .général de Schullenbourg, ne sut pas prendre ses mesures de manière à y arriver : aussi il ne se trouva pas assez de place pour ranger Tinfanterie de la première ligne, ce qui força à rejeter â bataillons en arrière; oo s'en servit pour couvrir le flanc droit, et cette disposition purement accidentelle contribua comme nous le ver* rons au gain de la bataille. La gauche s^appuya sur le ruisseau de Laucbwitz,. dont les bords sont marécageux el profonds. L*artillerie fut placée devant le front de la première ligne et les bagages parquèrent près du village de Pampitz, à mille pas environ derrière les ligues, couverts par le régiment de La Motte qui arrivait d'Oppeln,
Le comte de Rottembourg commandait Pavantgarde prussieiine; il s'approcha de Mollwitz, et en vit déboucher les Autrichiens en désordre : c'était le moment de les attaquer; mais il avait l'ordie formel de ne point engager Faction , et il ramena sa troupe & Taile droite, dont elle faisait partie.
L'action commença par une vive canonnade, et Farmée autrichienne fut obligée de se former sous le feu de Tartillerie prussienne : le maréchal Neipperg , s*était donc laissé surprendre , et cela parait étonnant puisqu'il avait Texpérience des choses de la guerre.
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ma» c'était moins sa faate que celle de ses officiers
de hussards, qui, chargés de ballre la campagne, ne loi avaient transmis aucune nouvelle du mouvement des Prussiens. L'armée autrichienne se trouvait alors cantonnéot la droite à Gruningen, le centre à Hunern et MoUwitz, la gauche à Laugwits, c'est-à-dire qa'elle tournait le dos à Tarmée prussienne. Quel bon parti le roi de Prusse eut pu tirer de cette admirable position si la mauvaise saison ne Tavait pas em« péché d'en être instruit !
Frédéric avait refusé sa gauche ; son aile droite se trouvait donc la moins éloignée de MoUwitz. Le com** mtmâant de la cavalerie de Taile droite autrichienne (devenue la gauche en se retournant pour faire face aux Prussiens), M. de Rœmer, qui arriva le premier avec ses troupes sur le champ de bataille» s'en aper«* eut, et, jugeaiil avuc sagacité que celle disposition pouvait donner la victoire aux Prussiens avant que la cavalerie de l'aile gauche autrichienne (devenue la droite) ne fût arrivée, prit sur lui d'attaquer immé*dialement la droite de l'année prussienne. Le (jénéral de Schuilenbourg commandait cette droite, et avait ordre de s'appuyer à Uermsdorf : pour gagner ce vil-, lage, il fit fort mal à propos exécuter par escadrons un quart de conversion à droite, de telle sorte qu'il y eut un moment oii tous les escadrons prêtèrent le ilanc gauche. Ce fut à ce moment même que les. trente escadrons de H. de Rœmer tombèrent à bride abattue et en colonne sur ces dix escadrons, que leur position rendait faibles^ et les culbutèrent. Ces esca^
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cirons eo déroute se jetèrent en fuyant sur Tinfanterie prussiennCf qu'ils auraient infailliblement entraînés avec eux, si celle-ci n'avait fait indistinctencient lei^ sur les fuyards et sur Tennemit Ce moyen énergique eut plein succès, les escadron^ en déroute cherchèrent d^autres débouchés, les ennemis furent écartés,, et le générai de Bœmer tué. Quant aux deux bataillons de grenadiers mêlés par Frédéric aux dix escadrons de son aile droite, ils firent bonne contenance, résistèrent au choc ennemi, et se joignirent en ordl^ à la droite de Tinfanterie prussienne.
Le roi fut entraîné par les escadrons en déroute jusqu'au centre de l'armée , m^JS il parvint h, rallieï quelques escadrons, et les ramena sur la droite, où ils tentèrent à leur tour une attaque; ils furent encore repoussés une seconde fois, et Schullenbourg trouva une mort glorieuse en voulant réparer sa faute.
Deux fois de suite victorieuse, comme nous venoos de le dire, la cavalerie ennemie tomba alprs sur le flanc droit de Taile droite de Tinfanterie prussienne f là se trouvaient en potence les troi3 bataillons que. faute de place on n* avait pu caser ; cette dispo^tioo, qui remédiait h Tabsence de la gavalerie (i), jointf ^, la solidité inébranlable des troupes, fit merveille; vainement les oayaliçrs autrichiens attaquèrent vj-
(X) Suivant le comte dcBrézé, ces bataillons ne furent placée eQ j^teiuie qu^aprës la déroute de la cavalerie pmssiéBnè. Voyez son cvvrage iDtftaK t OUervations historiques et eHHqws sur tes Cmmenknree dê Foksrd et eut la cavalerie^ 8 joU lin-St «Ht' planches. Turin , 1772, 1 1, p. 323.
jourçusement à trois reprises : ils furent loujuurà repoussés, ek perdireol beaucoup moiida. Alort
M« de i\cippei;g envoya soii iiifaiilcrie secoiider sur
C9 poiQt Qfforia dQ fft cavalerie; ce fab wcqt^ m
vain. Malgré les efforts iuproyable^ des AuU'iciûi^aSi
ll^ yftleureose infaoterif prumaipie résisU €mimi tm
V^H]f et par ^pn feu fit épfouv^r da Si>rttle^ i^evtei m assaillants,
A la gauche de laroié^ pio^aienno, lescl^oéie^ :>0^r
noient plus l'adversaire do |larie*-Ti)érted; jm
tcoupçs s'y appuyaient au i uii^s^^au de Laugwit^i, et^ VI delà de ce coura d*eaHt 9^ iMitvilari^ avait b^tUi celle de reine de Hongrie,
Il Y avait déjà cinq heure» qiif \$ feu de t'ififttfilÉN rie prussienne 4$ U (irpite 4<^rait si^{)^ ^6 ratenUri aussi les soldats prussiens n'avaient plqi à$ mpnitiMtfg etçtai^d^ obligée ^9 ^pomller les nmt^ pour t'^ou- Yi^r de la poudre, Ia position devenait critique, b| (iéjà q&ielque^ oiiifiiçrs eiUravQyai^ut.iô a^w^^iU ou^iiê servent obligés de se rendre f^ute de muei tiens; n^li il n'en fi^t fim* i^' V^f<^uterie pj ^si^nu^ m «QUtiuti et gagna même du terrain sur l'ennorDi. A la vue da ce fAouveai^Ht pi'o»Qni;é m ^v^t ^ }'ai|e (If oiie priiez sienne^ le maréchal de Schwerin, qui qommawdmt l'aile g^uc^e,, fut bi^ in^iré ; i\ i^e por(^ f^r U di^ûtta ^es Autrichiens, et sa tnanouvre décida laviptQirei
la d^outfL dG» ^oij^iaw f^i tptat^. It^ mi Muto
(1) Expressions de Frédéric II {HisLJlfie mon temps, 1. 1, p. 162»
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empêcha les Pi usâieiis de poursuivre leurs avantagea Ml delà du village de Lauchwils.
Les deux régiments de cuirassiers attendus n'arrivèrent qu*aprèa la bataille : les hussards aulrichiens leur avaient barré le passage»
La bataille de Moliwila coûta aux Autrichiens 180 (Aciers, 7,000 morts, 7 pièces de canon, détendards, 1,300 prisonniers. Lee Prossiene eurent 3,500 moriSy parmi lesquels le margrave Frédéric, cousin du roi , et d,000 blessés. Ce qui décida la victoire, ce fut la fermeié de Finfanterie pruasieune, la précision de ses manceuvres, ta supériorité de son feu; il n*est pas inutile de renoarquer que cette infan* terie se servait de baguettes de fer, tandis que les Autrichiens avaient encore pour leurs fusils des bagirttee de bois.
« Celte journée, observe Frédéric, devint une des plus mémorables de ce siècle, parce que deux petites armées y décidèrent du sort de la Silésie, et que les troupes du roi y acquirent une réputation que ni le temps ni Tenvie ne pourront leur ravir (1), »
Nous venons de raconter la bataille en suivant le récit que Frédéric II en a laissé lui-même dans le chapitre 111 de son Histoire de mon temps. Mais il B0Q8 faut ajouter, pour être exact et vrai , e» dont notre rôle d'historien nous fait un devoir» que le roi de Prusse quitta le champ de bataille avant la fin de Taction. Ce fui probablement après avoir rallié quel-
(i) Uisl, de mon Umpi , U I« |i. i6â*
ques escadrons el les avoir ramenés k la droite de l'armée prasdenne , où ila furent encore déiaiu» car à partir de ce moment le roi, dans sa relation, ue parle plus de loi. Croyant la bataille perdue, il ae réfugia à 12 lieues de li» ^ Oppeln, avec une faible escorte. On rapporte même qa*il se cacha dans on moulin^ ce qui fit dire à de mauvais plaisants qu*à la iNktaille de Moliwitz ce prince s^était couvert de gloire et de iarine. Mais, laissant cette plaisanterie de côté» il n*en est pas moins vrai que Frédéric quitta le champ de bataille» à ce qu'il paraît» sur Tavis du maréchal de Schweritt. Je n*ai trouvé nulle part de protestation i cet égard» et le lait se trouve même dans Touvrage publié del8S2 à 188&» à Berlin, parM. Preuss, historiographe de Brandebourg, sous le titre de Uisiovre biographique de Frédéric le Grand (en allemand) (1).
Voltaire, dans ses Mimmre$f est mordant à ce sujet : « Le maréchal de Schwcrin, dit-il, était un élève de Charles XII ; il gagna la bataille aussitôt que le roi de Prusse se fut enfui. Le iiionaï que revint le lendemain» et le générai vainqueur fut à peu près dis* gracié. » Mais Yollaire écrivait ces Mémoires en 1759» après s'âire brouillé avec Frédéric. Dans son Corn* mentaire historique sur le^ œuvrei de Fautewr de te Henriadef il raconte^ au contraire» qu'on lui apporta, pendant ua entr' acte d'une représentation deMa/iome^, une lettre par laquelle le roi de Prusse lui annonçait la victoire de Moliwitz; il la lui à l'assemblée» et ToU
(1) Tome 1, p. ié9. ' '
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battit des mains, k Vou4 verrez, dit alors Voltaire» qm
celte pièçe de MolIwiU fçf réussir h mo^m* »
Au reste, Frédéric a pu sa retirer du champ de bittaill^ pour deux c^u^^ diiiéreuies.; ou 1q m^r^cbd) de éehweriu voulut préserver la monarclua prussieanç du malheur de voir son loi fait pn^uni^r, et alors, dans un moment de doute, dans la prévision d*(^ d^^Ue, il conseilla à son maître ^ s'éloiguer^ Qt celui-ci céda ; ou bien Frédéric éprouva réeUpnient
m moment de crainte, et ô\eûfuit. Oa peut coiifessq[
pour lui cette faiblesse, car certes sa carrière est asse^ brillautep et Tintrépidité s'y montre s^ii&âaiom^ à découvert pour qu'il soit permis de lui prêter un
moment de découragement et dQ çriiipte« J'ayoui» ce*
pendant que la première hypulhèsçi mq p^traît la pjjjf vriûsemblable*
Quant à lanecdoiG de Paul Werner, elle semble
ÇQQtrouvée, Voici ç^tte anecdote, empruntée ^ ^if
Frédéric i/, par Thibault de Lave^Lii^ (1). .
« j|iie roi, qui croyait la bataille perduet s'était ma^i
jusqu'à Oppcln. Un housard autrichien le poursuit e( près d9 l'atteindre, lorsque toul k coup lu roi
tQMJTPe so|i cheval, laisse approcher te hou^ard, et lui
l\04ï>^id,,recon|)ais,sant le roi, d'après d^s pprtraitei pfA 9di^ r^pect et de surprise ; il lais^ twt^t §fiii ^re et répond : T(^! après lu g^err^ -trAu mm le roi. Ç9 liquaard fut dwii h mi^ Upttî
(1) tmtm îatSf U I, p. 193.
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tenant-général au service de Prusse, chef d'un régU
pnest de bousards» et chevalier du grand Qrdre du rQ)
de Prusse. Use noiiune l^aul Werner, »
M* Preuaa, dans son Histoire biographique ikFr4r
déric le Grand^ dit que cette anecdote, lirée j>aj' l^eir veauzi de Touvrage iotitiilé ; L4k Silé$ie Qvanù et aprè$ l'année i740, auquel il a beaucoup emprunté, et en7 jolivée par Voltaire de détails relatifs h Maupertnia çt h son àue (1), est une pure fiction. 11 fait reiD^rquep qaa Werner, supposé alor^ simple bpuaard ou marér cbal-des-lûgis, était capitaine commandant de c^v^r lerie depuis 1735, et quMI entra pour la première lois, en 1751, comme lieutenant-colonel au serviç^ de Prusse (2). Or, si Tanecdote était vraie, est*il probable qu'il eût attendu ainsi sa récompense penda^ onze ans?
Dans son Histoire de mon temps^ Frédéric n^ parlç pas de sa retraite jusqu'à Oppein ; mais, quand mênjq le fait ne se trouverait pas authentique cofnme nous
H) V<iltaîr« tn voulait h Mawpertnis, surtout depuis la eondani^ nation par Fi-édéiicde i,a diaii ibo iuiitulée le docteur Akakia. Be^ portez- vous, pour cette condamnation et toute la dispute entrç Maapertiiis et Voltaire, à Tartide intilalé Maupertuisiana qui termine le tome II de mes Études sur la Prusse (1856). Cet article, moiiia déftverable i Maapertnis qot lootei les pabllcaliene pilo^ dentés, est antérieur, je le ni arquerai en passant, à la Vied^ Maupertuis par La lieaumelle, mise au jour en 185G par M. Maurice AngiiTiel, bibliothécaire du Syépùi de la marine. L'avertissement de cette Vie porte, en effet, la date do 9 antt iS56, et la préiMe de I4m II des jSlNfdiM «ir (a FniMf , ctlto du 2ft 1^
(2) Preuss, U p, i77, note,
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ravoûs dit ci-dessus» la mauvaise humeur qui règue dans une partie de sa relation de la bataille de Mollwitz en serait un indice, il y du, en eifet : « Le roi| qui croyait rallier la cavalerie comme m arrêie une meute de chiensy fut entraîné dans leur dérouta jusqu'au centre de rarmée^où il parvint à rallier quelques escadrons qu'il ramena à la droite. » Puis il ne parle plus de lui pendant tout le reste de la bataille. Mais, en vérité, peulron exiger d'un homme qu'il avoue sa fuite ? Ce serait trop demander à la force d'âme humaine 1
Sauf cette réticence calculée, qui n'altère au reste en rien le récit de la bataille, puisqu'elle eut alors lieu sans lui, Frédéric 11 ne dissimule nullement ses fautes pendant cette première partie de la campagne de 17/il. Voici, pour que le lecteur puisse apprécier lui-même la franchise du roi, un extrait de Y Histoire de mon temps :
« Le roi fut averti à temps, dit-il, du projet des ennemis, et il ne prit aucune mesure suffisante pour 8*eD garantir. Au lieu de marcher à Jagerndorf pour éparpiller encore plus ses troupes, il aurait dû rassembler toute sou armée et la placer en cantonne* ments resserrés aux environs de Neiss; il se laissa couper du duc de Holslein, et se mit dans la nécessité de combattie dans une position où en cas de malheur il ]]*avait aucune retraite, où il risquait de perdre l'armée et de se perdre lui-même. Arrivé à Mollwi(z, où Tennemi cantonnait, au lieu de marcher avec vivar» cité pour séparer les canionuemeutd des troupes de
la relue, il perd detix heures à se former méihodiqu^ m0fi^ devant un village où aucun ennemi ne parais* sali. S'il avait seulement attaqué ce village de MoUwilz, il eût pris toute rinfanterie autrichienne ; mats U n'y avaU dam mi armée que le maréchal de Schwerin qui fut un homme de téte et un général expé»
rimenié. Il régnait beaucoup de bonne volonté danft
les troupes ; mais elles ne connaissaieut que les petits détails^ faute d'avoir fait la guerre» elles n*al« laieiit en làtonnanl et craignaient les partis déci« sifs^ Ce qui sauva proprement les Prussiens, ce fut leur valeur et leur discipline. Mollwitz fut l^écoledu m ^ de ses troupes. Ce prince fit des réflexions pro« fondes sur toutes les fautes qu'il avait faites, et il (icba de s'en corriger par la suite, »
Néanmoins, la victoire de Mollwitz eut une importance incalculable pour la Prusse, car elle décida la conquête de la Silésie. «Sans cette victoire, fait remarquer M. le général de Lossao^ le nord de l'Allemagne aurait eu une autre histoire. Les troupes qui y assistèrent furent toujours bien vues de Frédéric, et» sur la fin de son glorieux règne, c'était une puis-» santé recommandation pour un vieil offider quand il ppuvait dire qu'il avait combattu dans cette ba» taille. »
Le duc de Holstein, que nous avons vu ci-dessus posté à Franckenstein, èt auquel les ordres du roi n'avaient pu parvenir, s'était transporté, sans trop savoir pourquoi^ suivant l'expression de Frédéric, de Fraockenstein à Ottmacbau, et d'Ottmachau à 5treh*
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tett. Ce fat en ce dernier point qu'il se trouva précisèment le jour de la bataille, et il y entendit le feu des deux armées. Comme fi avait 7,U00 hommes sods sa direction, il pouvait frapper un coup décisif, carie 11 toutes les trdupeS des Aatrichiens passèrant à tm mille de son poste ; mais, sans ordres, et ne sachant 80 )f Osaht prèndré une résolution, il n*entrava point la retraite du feld-maréchal de Neipperg, qui put rallier ses fuyards de l'autre côté de la ville de Neiss, et, quant à lui, il vint très tranquillement opérer sa JotictioD avec Tarmée du roi près d'Oblau. L'armée prussienne se composa dès lors de 43 bataillons, 66 Escadrons de grosse» cavalerie , et 8 escadrons dé hussards.
Pour utiliser le succès obtenu à Motiwitz, les Prussiens entreprirent le siège de Brieg. L'armée du roi j^esta campée près de Mollwitz pour couvrir les opérations de ce siège, dont la conduite fut confiée au maréchal de Kalcksleiiu Lc^ciiéral Piccoloinini commandait dans Brieg pour la reine de Hongrie ; il ne fit qu'une défense molle, cl n'eut pas honte de capi* tuler après huit jours de tranchée ouverte » avant (Jue son chemin couvert ait été emporté, et lorsqu'il ft*y avait encore aucune brèche aux remparts de la
place.
Si les Autrichiens ne savaient pas mieux défendre leurs places fortes, Frédéric ignorait alors l'art de tirer bon parti d'une victoh-e, car il se contenta de s*étre emparé de Brieg sans grande peine ^ et resta trois semaines au camp de Mollwitz « pour donner ^
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dit-il, h temps de Cimhler les tmnchées et de ravitailler la place de Brieg^ dont toutes les munitions avaient été msuméeê. i> Inaction toute bénévole et avscntagôuse pour le vaincu. Le roi profila» au reste, de celte inaction pour exercer* ses troupes, et eartout èa cavalerie, qu'il chercha à rendre plus manœuvrière.
Pendant ce temps, il y eutplusièurs escarmouches et combats de cavalerie légère, dans lesquels leô Prussiens, mieux renseignés par les habitaiits, qûî tes favorisaient, eurent souvent l'avantage (1).
Mais si la guerre marcha peu, la politique 8*agitâ
Hvetnent, et le camp du roi prit la forme d'un coil-
ferès. Frédéric II ne voulail rien précipiter, sentant
Men qtt*on se faisait son allié , non pour le servir et
lui être utile, mais pour nuire à la reine de Hongrie
et afhiblir la maison d'Autriche» Néanmoins, comme
ses ennemis, les Hua^es, les Anglais, les Hanovriens, te Hessois, les Saxons, s*apprêtaient à agir. Il né put hésiter, et conclut une alliance avec la France par l'entremise du maréchal de Bellisie. Le cabinet de Versailles garantissait à Frédéric II la Basse- Silésie, promettait d'envoyer deux armées dans l'Empire , de commencer les opérations avant la fin d'août, de faire déclarer la guerre à la Russie par la Suède. Le roi de Prusse renonçait à la succession des duobés de JuKers et de Berg, et promenait sa voix à i'Ëlecleur de Bavière, candidat à l'Empire protégé par la Frailcet ie traité devait rester secret tant que
(i) Hist, de imn temps , t. 1 , p. 169.
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sa divulgation pourrait porter préjudice aux inlér^U des Prussiens (4).
Tout en s' occupant d'intérêts politiques qui tou« chent de si près aux intérêts militaires, et qui les secondent si oierveilleusenaent lorsqu'ils soçt conduits par la même main, le roi de Prusse mil en marche non armée dès que Brieg eut été ravitaillé ^ et . vint camper auprès de Grotkau. Les Autrichiens occupaient à 3 milles de là , derrière Neiss, une excel- . lente position couverte par deux ruisseaux, entre Frankenstein et Silberberg (2). Pour la faciBlé de ses approvisionnements, Tarmée prussienne se rapprocha de Breslaa , et vint se placer sur les hauteurs de Strehlen, à égale dislance de Brieg et de Schweidaitz, point favorablement situé pour couvrir toute la Basse* Silésie. Elle y resta deux mois environ, pendant lesquels rinfanterie fut recrutée et la cavalerie remontée, de telle sorte que les troupes furent bientôt aussi complètes qu'au début de la campagpe.
Frédéric parvint en même temps à découvrir les projets de H. de Neipperg. Il y avait iHors à Breslau un nombre considérable de dames âgées, originaires de r Autriche et de la Bohême , ayant des parents 1 Vienne et à Prague, et jusque dans l'armée autrichienne. Bonnes catholiques, elles étaient dévouées à la reine de Hongrie, et frémissaient au seul nom du roi de Prusse, qui n*était pour elles qu*un hérétiqt^ Elles lièrent correspondance avec Tarmée de Marie-
(1} Histoire de mon temps, U I, p. 170, 171, i7A* (2) idém, 1. 1, p. t79.
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Thérèse, et connurent bientôt tous les desseins des troupes autrichiennes. Jusque«-là tout était bien^ et le patriotisme justifiait leurs menées; mais apportant bientôt les mesquines passions des femmes, et surtout llmpatience dans leur complot, elles eurent des assemblées ou assises^ comme elles disaient, presque tous les soirs, pour s'y communiquer leurs nouvelles, et délibérer sur les itioyens h employer pour expulser les Prussiens de la Silésie, Bientôt le secret fut impossible , et la fable de notre naïf et charmant La Fontaine (1) devint encore une fois la vérité. Aussi le roi sut bientôt ce qui se passait, et il fit glisser dans ces coDventicules une fausse sœur, par laquelle il apprit que le maréchal de Neipperg projetait de réloigner par des mouvements de Breslau, afin de se rapprocher de cette ville, où il avait des intelligences, et de s*en emparer.
Nous avons vu, dans le chapitre VIII, que Frcdé* rie avait agi avec modération envers la ville de Breslau, qui lui avaii ouvert ses portes, et avait signé un acte dç neutralité. Mais, vu les circonstances nouvelles, les choses ne pouvaient plus rester en cet état. S'emparer de Breslau^ cMtait enlever aux Prussiens leurs magasins, et leur couper en même temps la communication qu'ils conservaient avec leur pays au moyen de l'Oder. Le coup était trop bien combiné pour qu'il ne fallût pas le faire échouer w tout prix.
(1) Les femmes et le secret {Fables de La Fontaine ^ livre VIII. table VI].
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Le roi de Prusse résolut donc de rompre une nentra-
lité à laquelle les magistrats de la ville avaient porté plusieurs atteintes. On fit venir au camp ceux de ces xnagiôtrais qui étaient les plus dévoués à T Autriche, ainsi que les ministres étrangers, pour garantir lears personnes, et le maréchal de Schwerin tenta une surprise* Il demanda à la ville le passage d*un régimentf Pendant que ce régiment entrait par uiie porte, un chariot s^embarrassait dans une autre ; trois bataillons et cinq escadrons profitaient du tumulte pour se glisser dans la ville. LMnfanterie se rendit aux remparts, aux places, aux portes, qu'elle occupa ; la cavalerie balaya promptement les rues principales; en une heure tout lut soumis, sans désordre, sans pillage, sans meurtre ; et le lendemain la bourgeoisle, magistrats en têtCi prêta serment de fidélité au roi de Prusse. On y laissa une garnison de trois bataillons aux ordres du général Marv^itz.
Lorsque M. de iNeipperg vit qu'il avait manqué son coup, il voulut prendre sa revanche en enlevant le magasin que les Prussiens avaient à Schweidnitz; mais il fut prévenu : Tavant-garde des Prussiens ar* riva à Ueichenbach en même temps que la sieime, qui rebroussa chemin. La position choisie par le général autrichien, position que nous avons déjà indiquée, était excellente, il avait sa droite à Frankenstein, sa gauche sur des collines rapprochées de Silberberg ; son front, couvert par deux ruisseaux, était inabordable. Dans ce cantonnement, il communiquait avec Neiss par Patschau, tirait ses . vivres de la
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Bohême par Glatz, et fourrageait sans inconvénient
un pays qu'il ne pouvait pas conserver.
Cette position avantagease piqua au vif ie toi de Prusse : il résolut de tenter d'en déloger les Autrichiens ; il venait d'ailleurs de recevoir k Reichenbach un renfort de 10 escadrons de dragons et de IS escadrons de huâsards.
Les Français, passés récemment de l'autre côté du Rhin» longeaient leDanubehgrandesjournées; lafierté de Marie-Thérèse plia sous la nécessité, et elle fit porter des propositions d^accommodement au roi de Prusse; mais les indemnités qu'elle lui fit offrir étaient si minimes que Frédéric les considéra comme dérisoires, elles refusa. Vers ieméme temps , ce dernier signa un traité d^alliance ^avec la Bavière, qui lui garantit la Silésie en échange de la garantie de quelques provinces autrichiennes et de la promesse de la voix de la Prusse pour la couronne impériale. Un autre événement heureux pour les Prussiens fut la déclaration de guerre de la Suède à la Russie » qui occupa une partie de leurs ennemis. Afors la cour de Vienne augmenta ses concessions et ses offres; ce fut encore en vain.
Déjà l'Autriche était entamée : les Franco-Bava*
rois s'approcIiaienL de Lintz, Le roi de Prusse ne voulut plus rester les bras croisés, mais, au lieu d'attaquer franchement son adversaire, il se borna à itoanœuvrer pour menacer sa communication avec la Moravie ;J1 essaya de couper le maréchal de Neipperg de la forteresse de Neiss. L*armée prussienne
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duL passer la Neisse h Woilz, où des ponts avaient été établis, mais un jour lut perdu par d,éraut d'exé^ culion, et, au moment du passage, l'armée autrichienne se trouvait rangée en bataille, à.âOÛ pas de la rivière. Le roi renonça à forcer le passage, en présence, dit-il, d'une armée qui certainement eût battu les troupes en délail et à mesure quelles auraient pri$ du terrain pour se former; il se posta sur les hauteurs de Woitz. Quelques jours après, il prit le camp de Meudorf^ et, pour assurer sa communication avec Brieg, d'où il tirait ses subsistances, occupa Lœven et Michelau.
A Tienne, la consternaLion était grande ; on y attendait les Bavarois d'an instant & l'autre, et une partie de la population émigrait. Alors, sur Icsob- ^ servations de l'ambassadeur d'Angleterre, la reine de Hongrie fit ofiVir à Frédéric 1 1 la cession de la Silésie, de la ville de Neiss, et d'une lisière en haute Silésie* Mais ce prince, décidé à ne pas se laisser amuser par de belles paroles, et à ne point rester oisif dans son camp, passa la Neisse à Michelau, vint camper à Kartscher, et envoya un détachement s'emparer d'Oppeln, où il établit un dépôt de vivres. Le géné* ralissime autrichien quitta Neias et se rendit & Oppersdorf ; aussitôt le roi le tourna par Friedland et se campa à Steinau (1 )•
Ce fut après ces mouvements que l'ambassadeur d'Angleterre, lord Hindfort, vint dire au roi que
(i) HisU de mon tmps^ 1 1, p* 192, 19S.
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II. de Neipperg se décidait b, abandonner la Silésie, pourvu quMI déclarât verbalement qu'il n'entreprendrait rien contre la reine. C'était une belle occasion d'achever la conquête de la Silésie par une parole prononcée à propos : la tentation devenait forte. Une coiiiérence secrète eut lieu à Oberschneilendorf ; Frédéric s'y rendit, accompagné du seul colonel de Goltz, et là il fut convenu entre lui, le feld-maréchal de Neipperg et lord Hindfort» d'une trêve secrète qui cesserait du moment qu'elle serait divulguée : les Autrichiens devaient quitter la Silésie, Neiss être assiégée pour la forme pendant douze jours, et les Prussiens prendre, après ce siège, leurs quartiers en Silésie et en Bohême, où ils ne seraient point inquiétés ; mais, sans le secret le plus absolu^ la convention devenait nulle.
Le but de Frédéric II, en acceptant cette, trêve, était de ménager la maison d'Autriche assez pour qu'elle pût toujours faire contre-poids & la maison de Bourbon (1), qui était bien, il est vrai, Talliéc de la Prusse, mais qui désirait que cette dernière puissance ne vînt pas un jour à l'emporter en prépondéraoce sur la Bavière et sur la Saxe.
L'acceptation de Frédéric ne fut que verbale.
Peu après. H, de Neipperg dirigea son armée sur la Moravie. La ville de Neiss fut assiégée : elle résista dooze jours, conune il avait été convenu. A peine les Autrichiens en furent^iis sortis que les ingénieurs
(i) Hûtoire de mon temps^ U l , p. 198,
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prussiens y commepcèrent les travaux d'amélioration qui en firent par la suite une bonne place forte.
L'armée prussienne se sépara ensuite ; une partie marcha en Bohême, eoas les ordres du prince f^éopold d'À^balt ; quelques régiments fuirent employés au blocus de Glatz, et le reste des troupes, au^ ordres du maréchal Schwerin, s'établit dans la haute âilésie.
La campagne fut ainsi terminée onze (nois après rentrée des Prussiens en Silésie. Frédéric II reçut l'hommage de ses nouveaux sujets à fireslau, puis retourna à Berlin.
(La suite au prochain numéro,)
Ed. d£ la Barrir Dul>arcq.
APERÇU HISTOAIQUË
LES FORTIFICATIONS, LES l!VGË\IEI}ltS
ET SUR LE CORPS DU GÉNIE
bLJlli (1),
Après la paix d'àix-la-Ghapelle « te roi nomma
intendant de justice, police et finances en Flandre, avec résidence à Lille^ Michel Le Peletier de Sooty, homme de bien, éclairé, capable, par sa droiture et sa modération , de faire aimer la domination de la 1 raiice dans un pays conquis. Nous aurons occasion de reparler de lui.
En 1668, les principaux ingénieurs du département de Louvois étaient Deshouliëres, Mesgrigny» Aspremont, Choisy, La Londe et quelques autres, qoi plas tard ont été connus.
Deshoulières , mari d'une femme célèbre par ses idylles, et ci-devaot lieutenant de roi de la ville et eitadelle de Doultens, était entré au service en 16/iO. Gliargé en 1668 de ftdre construire la eitadelle de Tournai, des accidents qui arrivèrent à ses travaux
(1) Spectateur miiUatre du 15 aoùl au 15 octobre iS57«
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donnèrent lieu à son rempiaceaieut par Mesgrigny; A la fin de 1669^ Louvois le fit passer dans le dépar* lemcnt de Colbert. 11 mourut en 1693. Il est auteur d*un Dùcmr&surladéferae des places^ qu'il présenta au roi en 1675, et qui, renfermant quelques bons préceptes, a été imprinsé dans plasieors traités de la défense des places, et attribué à Vauban. Cette erreur a été relevée par H. le général Yalazé dans l'édition qu'il a donnée en 1829 du traité de Vauban, accompagné du discours authentiqué de Deshoulières.
Le comte de Mesgrigny, capitaine au régiment de Navarre en 1651, avait servi comme ingénieur à nombre de sièges en Italie; en Afrique, au siège de Gigeri, en lâdâ.; en 1667, aux sièges de Bergues, de Furnes, de Gourtrai, lorsqu'il fut noouné, eu 1668, lieutenant de roi de la citadelle de Tournai, qui était en construction. 11 y fit exécuter un système de mines qui porte son nom, et à l'occasion duquel il leva, en 1673, une compagnie franche de mineurs, qui plus tard fut mise sur le pied de troupe permanente. 11 fit à Tournai, en 1682, les premières expériences connues sur la charge des fourneaux de mines, Mesgrigny s'est élevé par ses services au grade de lieutenant-général. Il avait toute la confiance de Vauban.
François de La Motbe-Yillebert, vicomte d*Aspre* . mont (1), gentilhomme de la chambre du roi, était capitaine au régiment des gardes depuis le A mai
(1) La terre d^Aspremont, érigée par LouU XIV en vicomlé, est
siUiCe co Franchc-ComlO, aux eavirons de Salins.
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1659, lorsqu'il fut chargé, en 1668* de faire cou*
bîruire la ciladelle d'Arras sur les dessins de Vauban, qui n'était que lieutenant aux gardes. L'ancienneté cède difficilement ses droits à la supériorilé du génie. Le grade d'Aspremontt son rang, la considération dont il jouissait à juste titre après s èlre distingué dans plusieurs sièges , commandaient beaucoup de ménagement avec lui. Louvois écrivait à Vauban « de pamr à Arras pour^ sam. faire semblant de rim^ voir si Jspremont pose bien la citadelle. Donnez-lui^ disait-il, vos bons avis toiU comme vous me feriez si je mus les dei/iandais, » Aspremont resta i}ca de temps à Arras ; il reprit le commandement de sa compagnie, s'en démit, ot fit la campagne de Hollande, en 1672, ' comme ingénieur en chef au corps d'armée commandé par le prince de Condé. 11 adressa à Louvois, qui en fait mention (lettre du 2 octobre *à Vauban), une Relation de ce qui s* est passé en Hollande aux sièges faits par l'armée que commandait le prince de Condé j les sièges du Wcscl, du loi l de Iviiotsembourg, du fort de Schenck, de JNimëgue, de Crevécœur. De 1673 à 1676, Aspicniont remplit plusieurs missions, et construisit la place d'Auxonae. Nommé maréchal -du camp en 1677, le 25 février, il fut d'abord envoyé k Toulon, adressa un projet d'agran* dissement de cette place , fut ensuite employé à l'armée de Catalogne sous le maréchal de Navailles, et se distingua dans la retraite de l'armée en Roussillon. Il mourut le 28 juin 1678.
M. de Cboisy a été un des ingénieurL^ du règi:e de
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Louis XIV qui ont joui de plus de considération (1)* Louvois le désigna, en 1668, pour les travaux de Gharleroi» où il fut d'abord employé pendant quatre ans. Nous aurons occasion de rappeler ses serviGes.
La Londe, qui commença en 1668 les travaux de la place d*Atl), était connu pour être très versé dans le calcul des toisés longtemps avant d*avoir publié son Arithmétique des ingénieurs^ contenant le calcul dês' toisés de la maçonnerie^ des terres et de la charpente. ln-li\ Paris, 1685. 2' édition, 1689. Cet ouvrage est remarcpiable comme l'un des premiers où le caicul
des fracLioiis dcciiiiales (chapitre X, la Dixme) ait été
enseigné et recommandé pour être substitué au calcul des fractions ordinaires. La Londe avait été employé dans plusieurs places et à plusieurs sièges , notamment à la défense de Philippsbourg, en 167G, où il se distingua en improvisant des flancs dont les feux étaient difBcilenient éteints par l'ennemi. Il est Tauteur du règlement du 3 juin 1688 sur le prix du trans* port des terres, qui a donné lieu au mémoire de Vauban sur le même sujet, rapporté dans la Science des ingénieurs de Belidor. Il fut tué à la reprise de Philippsbourg, en 1688, commandant une des brigades d'ingénieurs.
En 1668, le 10 septembre, parut la première ordonnance royale sur la conservation des fortifications dans les places frontières el àmncées (est-il dit), où elle fut lue et affichée* Elle portait :
(i) Voy. Notice histonquô sur le lieutenanUgénéral de Choisy (Spectateur militaire, jaio, juillel, août 1850).
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« Défense expresse à louies personnes, de lellc qtialité et conditîofi qu'elles soient, même aux sergeois-majors et aides-nuyors des* dites p]acc8,.de faire laboarar dans les dehors» contrescarpes el fossés des places» ni plus près des chemins couverts qae de quinte toises,, std^envoyer oo permettre quMl soit envoyé des bestiaux, quels qa^Is soient, paiirc danslesdils dehors, conirrscarpes et fossés aussi plus prèsdes clieuuas couveii.s que de quinze loises , à peine de désobéissance et de confiscation desdiis bestiaux, dont Sa Majesté fait dSD, dès à présent et pour lors» aux soldats des garnisons et autres fjtM qui s*en pourront saisir. — Mande et ordonne Sa Majesté» aux gouverneurs des places , aux Intendants d*iceUes ayant la conduite et la (lircciiou des foriificallons , de tenir !a main, cliucuu ïi bou égard, ù l'exacte observation de la présente ordonnance. »
Une ordonnance du 16 juillet 1670 renouvela les mêmes défenses, en y ajoutaiit celle de marcher sur les fortifications et autres endroits qu'aux chemins destinés pour les rondes, et celle de faire dresser et plaDter aucun jardin dans les bastions, demi-lunes» fossés et autres ouvrages, voulant que ceux qui sont plantés soient rasés» non plus que de faire b&tir au-* cune maison dans les faubourgs des places sans en avoir la permission» sbos peine de souffrir la démolition desdites niaisoiis.
« Trouve bon néanmoins Sa Majesté, que l'herbe qui croîtra sur Jesdits ouvrages et dans les fossés et chemins couverts soit coupée deux liûis chaque aiinée» et oe par le moyen d*écheUes oà la aaln ne pourra atteindre, sans que ceux qui seront emplof és k la couper
puissent mari lu r h m les gazons ni faire boileler ladite herbe SUT le lieu au iur et à mesure» mais bien Tenlever toute h la lois. »
Une troisième ordonnance réitéra toutes les mêo^ défenses, en penneUant aux soldats, nonrsettlem.eot de se saisir des bestiaui^» ipais de les tuer sur -le*
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champ , Sa Majesté leur en faisant don sans que les
gouverneurs et commandants des places ni aucun juge et autres officiers puissent les obliger à les restituer, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse être.
Le roi devant visiter au printemps, en 1679, les places frontières de Flandre, de Picardie, de Champagne et des trois évêciiés, le mai'quis de Seignelay écrivit le 19 janvier aux intendants et ingénieurs de ces provinces :
« Qu*i( faliait sVIforcer de meure les places eu état de plaire à Sa Majesté par leur propreté et par la manière dont elles sont ^nues* Ce sera celte propreté que Sa Majesté examinera le pi» cl à laquelle elle prendra garde de plus près. Tous les ouvrages doivent être dans un t^tat de propreté aussi grand qu'aucun des jardins dans lesquels Sa Majesté a accoutumé de se promener. »
Le roi ne fit cette visite qu*«n 1680. Arrivé à Philippeville, il témoigna son mécontentement de trouver dans les fortifications des jardins qui avaient été faits par les oûiciers-mcijûi's. Par une ordonnance du ik ao&t, il renouvela les défenses contenues dans les ordonnances antérieures, ordotina la destruction des jardins qui existaient dans le délai de deux mois^ & peine h. ceux qui n'y auraient pas satisfait de perte de leurs charges*
En 1671, Louis XIV créa pour la garde de l'artillerie le régiment dit des fusiliers du roi» composé de quatre compagnies, dans lesquelles il y en eut une de sapeurs. Les années suivantes, la force de ce ré* giment fut augmentée, et eu 16UI elie fut portée à
Digitizea by LiOOgle
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six bataillons, dont un prcscpie entièrement de fnsi»
liers-sapeurs. Mais cetlc troupe n'étant pas sous les ordres immédiats des ingéniears, ne les aecompapagnant pas dans les sièges, ne remplissait pas l'objet auquel elle semblait destinée. Elle ne dispensait pas, lorsqu'il fallait attaquer uae place» de dennander à rinfanterie des sapeurs volontaires, comme on lui demandait des ingéiûeurs. A la fin du siège, ces hommes rentraient dans les corps d'où ils avaient été tiréS) si l'on n'avait plus besoin d'eux. Vauban avait formé dans le régiment de La Ferté*âennetme^ où il avait servi, et qui en 1685 prit le nom de la Sarre^ une compagnie de sapeurs, mais elle n*eut qu^uno existence momentanée. En 1G75, il écrivait à Lou- . vois (lettre du 30 août) : « Si Sa Majesté veut me faire uo parti raisonnable, je ferai une compagnie iranctie ou royale de 100 à 120 gispeliers, qui seront tous canonniers, terrassiers, mineurs, et qui sauront condm*re les sapes^ » il donnait îx ces hommes le nom de gispeliers d'une espèce de fusil court, muni d'une platine ù pierre, et appelé gispe^ du catalan mspa, en espagnol chispa^ élincelle^ qu'ils devaient porter. 11 ajustait h ce fusil une baïonnette que Ton n*avait pas besoin d'ûter pour charger, ce qui était une nou^ veauté. En 1691 , il proposa au roi de lever une compagnie franche de 200 sapeurs. (Voyez le Traité de l'attaque desplaces.)
Bien que les mines Tussent employées depuis long* temps (1503) h Tattaquc des places; qu'en 1668 et 161)9 on en eut fait un grand usage à la défense de
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6anâie, poar retarder les travaux de Tassiégeant, aucune puissance n'avait encore créé de compagnies de mineurs permanentes, pour conserver les traditions de Part y les perfectionner, et avoir au besoin uiie troupe semblable toute formée. Louis XIT leva, en 1679, la première compagnie de mineurs permanente ; son exemple fut suivi par les antres souverains. Cette compagnie fut commandée par Le GouUon, in* génieur^ connu sous le nom de Goulon, de qui Ton a publié des Mémoires pour VaUaque et la défetue d*um placée en lui donnant le titre d*ingénieur et généralissime de l'Empereur (i). Employée en 168/t au siège de Luxembourg, sous la direction de ringénieur qui la commandait, elle rendit de grands services. Goulon, gui était de la religion^ ce qui signifiait être tiuguenot, déserta, abandonna sa compagnie en 1685, après la révocation de Tédit de Nantes, crai-
(l) In-8 de lOZi pages. On y a joint : 1* !>' joui do siège d'Alli par M. de Vaubau, en 1697 ; 2" la rclalion du siège de Philippsbourg par MonMlgaeiir, «a i6SS ; là relation de ia défense de Undaa par les Français, en il OU ; A* les mémoires de M. de Vauban Intitulés : Le directeur général des fortifications. Nouvelle édition , conigce cl augiueiUée coQsidérablemeot ; à Paris, chez Jombcrl,
mu.
Quoique le» Mémoires de Goulon aient vieilli , ils ont encore quelque mérite, qu*ilsr tirent dea citations que Tauteur emprunte aux siégea auxquels ii a assisté. Ses remarques portent particulièrement sur remploi des mines à la défense de Candie en 166S €t
166^, au sitîgc de Dole en 167/i, à celui de Luxembourg en 1685. Le journal du siège d Alii en 1697 est de Dupuy-Vauiian, uevcudu marécliaU La relation du siège de PliiUppsbourg en i68S parait exacte. Celle de ta défense de Landau en 1706 est tronquée.
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gnaDi d'être persécuté (i). Nous avons peu de détails mt ses services à rétranger ; noas en reparlerons en 1696. Après la fuite de Gouloo, sa compagnie fut coBunandée par Lainotte« et ensuite par le célèbre YalUère*
Les places frontières des anciennes provinces
avaient depuis longtemps été négligées. Api ès qU/s Golberi eut rétabli Tordre dans les finances, et accru les revenus de l'État, elles furent T objet de la soilioitode du roi» à commencer par celles de Picardie. En 1671, Bariilon, intendant de la province» reçut, le 25 mars, Perdre de les visiter, d^examiner les ouvrages qui y avaient été faits en 1669 et 1670, et de s'appliquer surtout à bien établir les travaux de la place de Saiftt-^Quentin , la plus considérable et la plus importante à cette époque* Un contrôleur des fortifications y fut nommé, qui eut ordre de veiller à ce que Ton suivit exactement les plans et devis de Yaubau. Nous avons vu que i erry, ingénieur distingué, fut commis, dans le mots de juin, pour prendre soin de toutes les places de i^xcardie*
En passant à Bordeaux, après la paix des Pyrénées, en 1660, le roi s'était rappelé la révolte de cette ville 6D 16à8, Tappui qu'en 1053 elle avait prêté à Tar-
(1) Dupuy, MtfS UÈpêMûu de la reUglon préteadoe réformée,
^migra en 16bG, après avoir élé changé de résidence , envoyé de SàûMi en Picardie , ans le rapport de l'arclievéque de Keinii>. Kii , ou lit accommoder les chambres da cliàleau de Uam pour lecefoir ceux qui s^opinlftlreraient encore k ne pas faire abju-
IMiOQ.
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mée des princes. Sur son ordre d'agrandir le château Trompette (1), on le transforma en un grand fort rectangulaire bastionué, avec logen)ents sous les courtines. En 1671, Nicolas Payen,.qqî avait rendu des services dans les armées, qui avait rexpérience des travaux de fortification ^t autres ouvrages d'ardiitecture, reçut un brevet du roi pour servir en l'état et charge de l'un de ses ingénieurs et architectes ordinaires, et avoir la conduite des travaux du château Trompette. On y dépensa cette année-là 200,000 livres. Il ne fut achevé qu'en 1681.
La construction de la citadelle Saint-Nicolas, i Marseille^ fut également ordonnée en 1660, et celle du fort Saint- Jean en 1664,
En 1672, le roi déclara la guerre à la Hollande. 11 mit sur pied, suivant Quincy, 176,687 hommes; il avait, en outre, en mer 50 vaisseaux de ligne et plusieurs frégates et brûlots. Un état militaire ausa considérable épuisa le trésor. Colbert écrivait en août 1673 « que les grandes dépenses que le roi est obligé de faire pendant la guerre ne permettent pas de trouver Targent pour fournir h toutes avec la facilité qu'il
serait à désirer. »
lu janvier 1673, Anpremonl et Deshoulières reçurent Tordre de visiter les places des frontières de Champagne, de Bourgogne et de Bresse,, d'en faire
(1) Le châlcau Trompeue et le fort du \\k avaient été conslruiis en 1453, sons le règne de Charles Vll, après rexpiilsion des Anglais de la Guyenne. Le fort Sainte-Croix, fondé en iW, ponr faire lèlc au auuriici Siiini-Mlnliel, fui anssi agrandi en 1675.
LBS INGIÎNIEOBS, BT SOH LK GOftPS DU GÉNIX, 289
lever les plans, et de faire les devis des travaux nécessaires pour mettre les unes en état de défense et démolir les autres. Brioys, ingénieur ordinaire, reçut un ondre semblable pour les places de la Lorraine; La Londe pour Douilens , Péronne, le Gastelet et Uao), etc., etc. On rasa à cette époque, en 6our« gogne, Bellegarde, sur la rive gauche de la Saône, Verdun, sur le Doubs, et en partie Saint-Jean -de- Losne; en Picardie, Gorbie (1), Rue, qui l'avait déjà été eu partie en 1670 (2), le Gastelet, la Gapelle, le Crotoy et Chauny; dans les Ardennes ou sur la Meuse, Linchamps, Donchéry, Mouzon, Marville, Jamelz, Chftteau-Regnault, Chftteau-Poreien et Damvillers ; en Lorraine, Sierck et Moyen ville. Monthulin, dans le Boulonnais, ne fut rasé qu'en 1678. Toutes ces petites places furent démolies, les unes & la sape, les autres par la mine. Le roi recommanda Tusage de cette méthode ; elle fut mise en pratique pour les places de Picardie par Castelan, ingénieur, qui y employa des nûneurs tirés de la Champagne, et qu'il payait à raison de 35 sols par jour, dont 10 comptés à leur famille.
Nous ne pouvons passer sous silence le siège de Maastricht , qui eut lieu en juin 167â, et qui fait époque dans l'histoire de Taltaque des places, parce
(1) Gorbie availdéjà élé rasée eu 1669, mais imparfaîlement.
(2) li csisle unplan gravé de Bue en Ponthieu, dont le Utre porte que C€Ue place avait élé rasée eo 1670, sous la cUrectloik de Ferrf. Le rasemeot n^avait sans doute pas été complet.
2* SLHii^ lOMi'. XX. 9. 19
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que c'est le premier siège où Yauban mil en usage les parallèles I que depuis on a toujenini employée.
Il a écrit un joui ual cle ce siège sous le liLru d'Abrégé (UphabÙiqve pour mvir à l'itUelligencê du jdm iU attaques de Maestricht^ contenant ce qui s'est passé de plus considérable. 11 constate, dans se journal, que la belle dispositiou des parallèles détourna le gouverneur de faire des sorties*
L'Espagne ayant déclaré la guerre à la France, Colbert donna des ordres dans son département pour recuiuiaitre le cours de la Somme depuis Saiul-Queîitin jusqu^à son. embouchure; pour rompre les ponts de Curbie, do Bray; pour reconnaîirc la Meuse, rompre les ponts de Doncbéry et de Mouzon, rétablir, en cas qu'il soil nécessaire, les tours élevées dans les guerres précédentes, en 16&6, sur les bords de cette rivière. Aspremont fut envoyé à Auxonne, qu'il fit fortifier, comme nous Tavons dit*
En f67A, Deshoulières reçut Tordre de visiter Belle-lsle, Port*Louis, Bayonne et les autres places
de cette frontière. Vaubaii, envoyé dans Ttle de Ré, fut de retour à la fin de lévrier, et accompagna le roi dans Texpédition de Franche-Comté. Il dirigea les attaques de Besançon, où la plus grande diUculié fut de conduire de Tartillerie sur la montagne de Gbaudanne pour battre la citadelle. En Flandre, le mar* quis de Chamilly fit dans Gra^e une défense rénrar* quable; les deux ingénieurs de Saxis et Belleville, cbargési V\m des remuements de terre, l'autre des
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batteries, furent tués. relation de ia défense de Grave (1) est au nombre des oavrages olaaaiques sut la défense des places. A ia lui de Tannée, Colbert fit défendre d'affieber dana les placée frontières les devis eutiers des ouvrages de foriiiioation que l'on devait y •xéeuter, cés deivis pouvant donner aux ennemie dea oennaiâsaocea qui auraieai de dangereuses conséquemSee*
En 1675, et pendant les trois années suivantes, les places prîncipi^ du départennent de Colbert sur ies^ quelles se porta l'attention du roi furent Verdun, Meta ei Toul. Yaoban les visita dans le mois de juil-let, et exprinna à Colbert l'espérance de pouvoir faire de Meta la oieilleure plaee du royaume. Il y retourna en 1676» et adressa à Colbert les projets des troid placesw Ce ministre lui répondit le 38 février : ce J'ai lu vos projets avec attention, et les ai trouvés, à votre ordinaire, clairs et intelligibles. Le roi a voulu aussi en entendre la lecture presque tout entièi e, etc. » Sa Mejeeté accorda 800 ,000 livres demandées pour Metzy 100,000 pour Verdun, et 50,000 pour ïoul. En 1678, on dépensa à Mets 506,&20 livres, S78»3f Oà Verdun, &l 1&6,670 à Toul.
Niquet, jeune ingénieur (2), nommé en 1673, très
(1) ln-8, 1756. Ce Tolame conUent en outre la relation de la défense de iViayence en 1689.
(2) Lorsque Colbert créa, en 1666, l'Académie des scieur, U joigail, aux géomèire» et physiciens distingués qui la com|>o sèraat, cinq Jeunes gens propres i les aider dans leocs travaax ei h leur succéder un jour. Ce furent NiqAet, Couplet, qd devint ar.«i-
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capable, très actif, que Vauban avait distingué à Verdun en 1675, avait été commis pour avoir la conduite des travaux dans les trois places, avec deux ingénieurs sous ses ordres* âoit vanité, soit désir de se faire conuaître, il proposa à Golbert, en lui rendant coonpte des travaux, de faire des changements dans les dessins de Yauban. Grande fut la surprise du ministre, qui avait ordre du roi de faire exécuter à la lettre les projets adoptés. Il écrivit le 18 septembre k l'intendant des trois évécbés : <c Je siûs obligé de vous dire que, voyant sur l'état des travaux du sieur de Vauban que le sieur I^iquet change beaucoup de choses dans ses dessins, vous devez empêcher formellement qu'il ne le fasse, et s'il lui arrive jamais de remuer une pelléc de terre que conformément aux mémoires dudit sieur de Vaubaii, il sera rappelé un quart d'iieure après que je m'en serai aperçu. • Niquet resta encore trois ans chargé des travaux de Metz et de Toul; Verdun lui avait été retiré. La correspondance de ces trois années ne fait mention d'aucune opposition de sa part aux projets de Vauban. Nous ignorons sur quoi portaient les changements qu'il proposait en 1075. Suivant Lands-
d45mîclen, Wclier, qui le devint également, I>ivei t et DeJavoye, qui furent iDgénieurs. « £n iSSS» TAcadémie chargea Niquet et Goiipiet de faire faire dés modules de dlfenes machines les plus en nsaje.
Niquet dciailla plus i)a^li(:uli^remonl la gmeet l'engin ; îl en décrivit toutes les parties, il en fit remarquer tous les défauts, cl donna des moyens de les éviter. » (Fonleneile, Histoire de l'Académie,) Ea i67A» TAcadémie lui accorda» ù titre de gratification, 2,AO0 linei» pour les services qu^l tnl avaii rendus.
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berg^ célèbre ingénieur, des États-Généraux pendant la guerre de Hollande contre Louis XIY, « Niquet voulait améliorer le profil en usage, agrandir le côté du polygone extérieur, utiliser les établissements militaires pour la défense , et renforcer les fronts vers leur milieu i» Mous retrouverons Niquet eu opposition avec Yauban à Toulon et à Cette > sur des points déterminés, mais n'ayant rien de commun avec les idées que Landsberg lui prête.
Dans le même temps, les travaux entrepris dans les places de Picardie, du Boulonnais, de Champagne, et dans Tîle de Ré, se poursuivaient avec activité sous la direction de Yauban et de Ferry, chargés de les visiter. Les places d'Ârdrcs et de Rocroi furent ache* vées en 1676. A la fin de la même année, on fil l'essai des écluses de la Fère pour tendre l'inondation de cette place. Cet essai réussit, et mérita à Richer, ingénieur (2), un témoignage de satisfaction. A mesure que les remparts des places étaient formés, on y plantait 4es ormes de Flandre de la plus belle espèce ; tel était Tordre du i oi. Sa Majesté voulait aussi qu'il y eût dans toutes ses places au moins deux magasins à poudre.
En août 1676, Golbert écrivit de sa main l'iustruc*
(1) Brialmont» Jo&mal d$ l'armée belge^ iS57« a** 70, XII* voK, page Sis.
(2) lïichei , tk 1 Académie des sciences, s'était embarqué, le 8 fé- ▼rier 1672, pour Cayennc, où il fil, pendant pn-s de deux ans, dus observations astrooomiqucs. A non relour , eu 1073 , il avait éiû Dommé ingénieur*
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tien salivante, relative à une reconnaissance de partie des côtes de rOcéan :
« Le roi , estimimt nécessaire pour le bien de son service, 4? commettre on de ses plus habiles ingéniemrs pour prendre soin ^
la conserva lion des travaux faits pour h fortification des places de Brouagc, lie et citacieUe d Oifiou et lorts ia Prée, du Martray et Sambianceau en Tile de Ré, ensemble ions les ou?rages qni sont à faire tant pour la fermeture de la ville de Aochefort que pour la con* servatiott deTarsenai de marine dudit lieu» comme aussi pour vi^ter toute la cote des proTinces de Saintonge, pays d*Aimi8, gonveme» ment de là Hochelle et Poitou, en lever les cartes, plans et fi'jum, visiter les ports, havres, embouchures de jrlvi^^, bancs {le s^bje, les marais desséchés et non desséchés/Jes ouvrages fai^} ou à faire pour maintenir et conserver lesdiis dessèchements, les canaui qol ont leur Issue dans la mer, etc., et généralemenf tous les ouvragn publics SCI vaut u ia navigation ou à ramélioraiion des lerre^, tant au dedans et au dehors de la mor et des îles qu'au dedans des terres, Sa Majesté a fait choix du sieur de Sainte-Colombe , i'uu de ses ia-
génienn et géographes ordinaires» pour» etc. ; le tout sons les
ordres dn sieur Demuin » intendant de la justice» pollen el finaneei et de la marine de Ponent, pays d^Aunis, ville et gouverneip^ot la Rochelle, »
D'autres ingénieurs reçurent des missions sem«
blables pour les côtes de POcéan, entre la Loire et la Gironde» entre la Gironde et la Bidassoa.
Pêne, ingénieur et géo«çraphe, fut comnais, cetto année, pour lever des plans des places fortes plus exacts que ceux que l'on avait faits jusqu'à présent, et en composer un atlas destiné au roi.
Il y eut, en 1676, deux défenses de places qui firent le plus grand honneur» la défense de Maestrichtà M. de Calvo, et la défense de Philippsbourg à M. Dufay, tous deux officiers généraux. L'ennemi fut contraint»
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par rapproche d*une armée de secours, à lever, le 27 août, le siège de Maestricht, après quarante et un jours d'attaque. M. de Choisy, ingénieur, qui eut une très grande part à la défeiiâe,^iut nommé brigadier des armées, et reçut do roi ie titre d*une pension de S,000 livr. Piiilippsbourg se rendit le 27 septembre, après avoir été bloqué pendant deux mois , et soutenu un siège de soixante^dlx jours de tranchée ouverte.
Le roi ouvrit la campagne de 1677 par le siège de la ville de Valenciennes , qui fut prise d*assaut le 27 mars, après huit jours d'attaque. Cambrai se rendit le 5 avril, et sa eitadelle le i7. Vauban dirigeait les attaques. Xoutes les particularités de ces deux riéges sont connues. (Allent, p. lit.) M. da Choisy dirigea avec non moins de succès les attaques de Saint-Omer, dont le siège fut beaucoup plus long. La reddition de cette place, qui eut lieu le 22 avril, fit perdre h i 'ennemi une enclave importante dans notre frontière, et fit suspendre les travaux de torti» fication dans les places de Picardie, maintenant cou-* vertes par les conquêtes que le roi avait faites.
(Jolbort ^ndit à lirost, aux côtes de Bretagne et de Noripaudie Ifi mission donnée à Sainte-Colombe l'année précédente, il devait visiter Brest, le roehar duMing^^ii, ^Vûirs'il y avait possibilité d'y élever une tour, mettre Recouvranoa h Tabri d*insulte, faire les réparations nécessaires au château de Brest. « Quant à la ville, il n'y a pas grande appwreuce» disait Golbert, que ie roi prenne j wais la résolution
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de la fortifier. » Cet éloiguemeni pour Brest avait pour motif la difficaité des entrées de sa rade, causée par les rochers qui sont dans le Goulet, et dont le principal est le Mingan. Tout en reconnaissant les avantages et les beautés de cette rade, en considération des dangers que les navires da roi auraient à appréhender en voulant y entrer ou en sortir par tous les temps, la commission de 166ft n*ayait pas osé la proposer pour y faire le principal port du royaume, qu oiquMI y eût un commencement d'établissemenL Le besoin d'avoir des retraites pour noire marine dans la Manche était senti ; la commission avait si* gnalé la bonté et la graiuleur de la rade de Duukerque (1), couverte par le banc Brack (2) , qui n*est jamais à sec, la sûreté de son ancrage, qui est telle qtfil n'y avait pas mémoire d'homme qu'un navire bien amarré , y eût péri. Le chenal oa canal du port étant alors obstrué par un banc de sable, Colbert y avait ordonné quelques travauj^; Yauban, qui les visita, lui adressa, le 17 juillet 1G7S, les plans el iiicaiûires d'un projet qui ne tendait à rien moins qu'à créer à Dunkeique ua poi l militaire capable de recevoir une escadre de vaisseaux de guerre. Plein de confiance dans les v ues toujours si nettes, si justes du grand ingénieur, Colbert ne fut point effrayé de la dépense, qui devait 5 élever à â noillions, sans compter les frais imprévus dans des ouvrîmes exposés aux caprices de
(1) Voy. Oisivetés de Fmidm, t. IV et pirtie du lome II , fn-8 ,
Pans, 18Vi, p. IS^i.
(2) Breedt Baok, Sur les cartes du dépôt de la marine, IS^O.
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la mer ; il donna avec joie son adhésion à ce proJeL Les termes lai manquaient pour exprimer la satisfaction qu'il en éprouvait. Ne doutant pas du succès, le
marquis de Seignelay écrivait à Vauban : « Le service que vous avez rendu au roi en cela est si grand, si considérable, que rien ne peut être plus avantageux pour la maiine. » 11 s'agissait de cieuser un i^assin pouvant contenir vingt vaisseaux de kO à 60 canons, et, ce qui était le plus difficile, de pratiquer une cou* pure de 6 à 7 mètres de profondeur dans le banc de sable qui obstruait l'entrée du chenal. Ce chenal, de 1000 toises de longueur, devait être aussi élargi et approfondi, et deux forts ou batteries an bois élevés à bon extrémité. Deux ingénieurs distingués, Decombe et Clément (1), connus pour leur Imbileté dans les constructions hydrauliques, furent appelés à Dunkerque pour, faire exéçuter les travaux du port, tandis que Diu erger dirigcrail ceux cic la place.
Colbert vécut assez pour être assuré de la réalisalion des promesses de Yaubuii (2). Lia 1G83, le G septembre, jour da sa mort, les deux jetées du chenal élaieiîl faites dans louLe leur longueur, le chenal avait sa profondeur, et à l'extrémité de la jetée de Touest s'élevait une balleric en bois armée de 15 pièces de canon, appelée le chiUeau d'Espérance. Sur le côté de la môme jetée, vers le tiers de sa longueur, compté de l'extrémité, s'élevait un fort en maçonne*
(1) Gléinent d*Afiiicoort, né à Tonl en 1651, moitmtft Donlier^
en 170/1, (Le Long, t. II.) (S) Le graad ïm»in ae futrev^, ter miné qu'eu
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rie auquel on avait donaé lo nom de Awiofi, et qui défendait la rade, la ciLaclcUe et les estrans. Dans le mois d'avril, le marquis de Seignelay présenta ^ roi te Recueil des plans de ses places foi les, reliés en trois volumes, ornés de frontispices allégoriques graoieox» peints par Joubeil d'après les dessins de Lebrun. Chaque plan, dessiné avec soin à une petite échelle, 1 pour 7,200 ou /i,800, porte sou nom inscrit dans un cartouche peint dans le meilleur goût. Uauteur de ces dessins, voulant, sans doute, flatter Vauban, a donné pour devise à celui de Dunkerque : 'tami miracula Memphis, Aucun travail ne fit peut-être plus d'honneur à Vauban que Dunkerque; il ne craignait point lui-même de le dire : « Dès l'heure qu'il est, ce port et son entrée me paraissent une des plus . belles choses du uionde et la plus comn^iode, et si je demeurais six mois à Dunkerque, Je ne crois pas que ma curiosité ni mon admiration seraient épuisées quand je les verrais tous les jours une fois. » (Lettre du 16 décembre 1683). Pendant la guerre de Succession, en 1706, on vit sortir plusieurs fois du port de Dunkerque des escadres de dix à quinze v aisseaux de /iO à 56 canons sons le commandement de M. de Forbin (1), et nombre de bâtiments armés en course qui portaient un grand préjudice au commerce an«> glais (S). L'orgueil britannique se vengea en 171o.
(t) Description totori^ d$ DtmJbrgtie, par Faolcooler» In-r,
i7S0, % fOIDM.
(2) Peudant )a guerre , commencée Tan 1688 , jutqa*à la paii , couciue eo 1697 , les armateurs de Dunkerque firent pour 90 raU-
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Lft campagne de 1678 s*éiait ouverte par Tenireprifie ÛQ Gâi)d, dool le^ préparalitâ, laits par i.ouvûis dans le pias granc) seeret, sont souvent oitdt à l'hon« peur de cô miniatre. l^e loi fut partout victorieux» et dicta les conditions de la paix de Nimègue. Il y eut km iraitéâ, dit le prébideal Uéiiault : Tuu entre ia Hrance et la Hollande, à qui Ton rendit Maastricht; il fut signé le 10 ao&t. L'autre avec TËspagne, k qui Ton rendit Courtrai, Audenarde, Alh et Gharleroi, et qui céda à la France la Francbe^Comté» ainsi que les villes de Valenciennes, Gondé, Bouchain, Cambrai^ Aite, Saint-Omer, Furnes^ La Kenoque, Ypres (1), Menin, Warwick» Warneton, Bailleul, Gassel, Bava{, Alaubeuge et Cbarlemoiit; il lut ^igoé le 17 &epftembre. Le troisièine avec TEmpereur et TEmpire» à la réserve de Ti^leoteur de firandebourg et de queU ques autres princes, ne fat mgné que le 5 février 1679» Le roi céda k T Empereur ses droits sur Phi* 'ippsbourg, et rfimpereiir céda au roi ses droits sur
Jions 167,000 iivreâ.de prises sur les enuemis, qui Turent cunduiies à Duokerque.
Peodant la guerre commencée en i702, jusqu'à pal^ coacluf en £713, les Donkerquois ont fait 1»61& prises ou rançons qui onl
monté à plus de 30 mitlions 500,000 livres, sans y comprendre les ècUiuients ennemis que les aripaicurs ont mçaés eu France et en Espagne, où ih ont élé vendus^
Pendant Tannée i70S , les armateurs de Dunkerqne fournirent 25 frégates poqr être Jointes à Tescadre du rof. {fiémirê des services que ceux de Dunkerque ont rsndus 4 Viuit, 2 pages 4*ifn^ pressioii, 17^8..'
(1) Les ikJges écrivent : /pre«.
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Iribourg. Brisach, sur la rive droite du Kbiii, restait toujours à la France. Le duc de Lorraine, mécontent des conditions de ce traité, n'y lut point compris ; en sorte que le roi resta en possession de tous ses États, dans lesquels il exerça les droits de souveraineté.
Les traités de 1678 apportant un grand changement dans la frontière du nord, entre la Meuse et la mer, Vauban rédigea la même année un mémoire sur les places de la nouvelle frontière qu*il faudrait
forlificr. Dans ce mémoire, le seul Je ce genre qu'il ait fait, il pose en principe, .sans démonstration, que
la frontière du nord serait très bien forlifiéc si, &
rimitation des ordres de bataille, on la réduisait sur
deux lignes de places ferles, ordonnées comme il suit, savoir : en première ligne, de Dunkerque à Dinant, lâ places, dont â neuves, Furnes, Menin et Maubeuge, et 2 forts, dont un neuf à Mortagne ; en deuxième ligne, de Graveliues à Gharleville, i& places, dont 2 seules à rétablir ou à achever, Marienbourg et Gharleville, qui n'avait été entourée de murailles, en 1620, sur une ligne de fortification régulière, que par ostentation, pour une représentation de souveraineté que M« de Mantoue (1) s'était mise
(i) M. de Mantoue élaiî, sous le nom de duc de Ncvers, chef de la maison de Gonzague, établie en France, lorsque, en 1627, Vincent il de Gonzague IHnsUtaa, en mourant, son héritier et son succeflseor. U prit alors le Utre de Charles i*' de Gonzagae. Son peUIfils lui succéda en 1637 , sous le nom de Charles II de Gonzague , duc (le Nevers, comte de Rétiiel. Il y ajoulait le litre de seigneur de Gharleville {Oario viiia). En iôbi, il vendit à louis XIV la citadelle de Casai.
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dans Tesprit lorsqoMI était en Prance (1). Les mu* railles de Charieville, mal fondées, mal bâties, avaient néanmoins été chargées de terre, et croulaient de toutes paris. Toutes les places situées en arrière de la seconde ligne devaient plus tard être, les unes dé* molies, les autres désarmées, c*est*à-dire réduites à leur corps de place.
Il est très vrai, ainsi que plusieurs auteurs l'ont répété, que Vauban s'est plaint quelquefois du trop grand nombre de places en France; mais ils n'ont point dit qu'en exprimant celte opinion il ajoutait :
, « Quelque bonne raison qu'il y ait d'en raser une partie, je tiens qu'avant de commencer on doit du moins
. mettre en état celles qui doivent suppléer au défaut des rasées. Ne noiu exposons pas, s il est possible, à acheter H cher un repentir. » La guerre de Succession est venue démontrer que les ligues de défense reçu*
lées des frontières peuvent être appelées à jouer un
rôle important. '
Le mémoire de 1678 plut beaucoup à Louvois, qui manda à l'auteur que Sa Majesté agréerait un pareil mémoire sur le pays qui est depuis la Meuse jusqu'au Rhin. Yauban ne fit pas ce mémoire ; il était pressé de s^occuper du projet des places neuves qu'on de* vait construire; c'est pour ces places, et pour Menin et Maubeuge les prémiëres, dont les projets sont de 1678, qu'il coiiiposa le tracé qui constitue son pre-»
(t) Lettre de Golbcrt,juiu, 107S.
mier ftysième* et qu'fc dater de cette époque il a eœ» ployé presque exclusivement jusqu^en 1687» Dans ce trncéi ii est revena aux orillonst qu'il regrettaiti comme cacliaiit aux vues des contre-batteries une pièce qui pe«t tirer dans la brèche faite au bastion opposé* Il I^s a abandonnés ioli&qu'il a recaauu que cel avantage était illusoire. « Je continuerai0« a-t'^il ditalors, d'être pour les orilions si les grands eûeis des bombes et des ricochets ne m'avaient appris qa*il est asses facile de rendre les lianes retirés inutiles. >» Ce qui distingue ses orilions, c'est qu'ils n'ont que le tiers tie la longueur du flanc» tandis que les anciens orilious en avaient les deux tiers. Le flanc est concave, on n saurait guère en donner la raison. Du reste, laconstructioB de Torillon étant très coûteuse, il n'en faisait poiut sur les fronts qui n'étaient pas attaquables, ot^ dans ce cas, ses flancs étaient droits et an peu in* eiinéssur les lignes de défense, afin que leurs feux fichassent dans la brèche. Vauban améliora lesdehors^ et surtout ie chemin couvert, qu'il considérail comme une des parties les plus essentielles de la fortifia cation.
En supprimant le chemin de ronde, Pagan avait conservé son mur d'appui pour le faire servir à rem* placer le talus extérieur du parapet, à donner plus de hauteur à l'escarpe, et à rendre plus facile la défense conire l'escalade. Vauban adopta, dans son premier tracé, le profil de Pagan , et négligea , ainsi que cet ingénieur, de couvrir l'escarpe de l'enceinte. « Cette
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biitd , dit l'auteor de fortification le plod judictoux (1), eât oadse de la rapidité avec laquelle plusieurs sièges m été oonduits au commencement du xynv eiècie , les batteries établies dans la campagne voyant alors les revêtements sur une hauteur de plue de d8 déoi* iDèires (12 pieds), les culbutaient dès les premiers ]ciuf0 du siège, ouvraient par oe moyen la plade^ et l'assiégé se rendait, dans la crainte d'être emporté de f ive foi^ce^ »
Cependant Yauban apporta un perfectionnement iiâportant aci profil de la fortification en déterminant les dimensions des revêtements en maçonnerie, de manière k concilier Téconomie et la solidité. Avant IHii les ingénieurs n'avaient point de règles fixes à M égard. Les uns (Glerville et Ferry, par exemple) donnaient» dans leurs projets , des épaisseurs démetarées auji itevétements; les autres, et e'était le plus grand oombre* leur donnaient des épaisseurs insufiimtee ou les fondaient mal. La correspondance est remplie de faits qui attestent rimperlection de l'art w ces deux points.
£n 168/i, Yauban envoya à Louvois une table concernant les épaisseurs à donner aux revêtements & {uroportion de leurs différentes hauteurs et de la qua* lilédes matériaux. Le ministre, juste appréciateur des travaux de l'ingénieur, lui répondit (lettre du 30 septembre) : « Vous me ferez toujours plaisir de
(1) Moizel de Saiot-Paul, Traité complet de forU/icatiom, l. i ,
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me flaire part de ce qui vous viendra de pareil dans Tesprit, Expliquez-moi cependant d'où vient que vous mettez les coutre-forts à Ib pieds de distance de milieu en milieu, puisque je crois bien me souvenir que tous tes devis que vous m'avez adressés portaient qu'ils seraient de 15 en 15 pieds. » Nous n'avons point cette table, mais nous avons le profil autben^ tique qui devait l'accompagner, et dans lequel les contre-forts sont^ en effet, espacés de 18 pieds de milieu en milieu. En 1687, dans le profil bien connu daté de ïraben (i), sur la rive gauche de la Mosellet vib-à-vis Traibach, profil qui fut plus tard gravé avec une note explicative, Tespacement des contre-forts est de 15 pieds. Ce profil lut envoyé dans toutes les places» du vivant de VaubaUi» suivant Fourcroy, ce qui n'est pas prouvé.
Dans rintervalle de temps de 1679 à 1687, la paix ne fut troublée que par des expéditions militaires de courte durée, et qui n'exigèrent pas un grand déploiement de forces de lu part de la France. S*appuyant sur les termes généraux des traités de Munster, des Pyrénées et de Nimègue, J.ouis XIV établit en 1680, k Metz, h BrisacUetà Besançon, des chambres souveraines dites deréuniou, pour examiner la nature et rétendue des cessions qui lui avaient été faites par lesdits traités. Ces chanibres citèrent par devant elles plusieurs princes souverains et autres comme possé* dant des biens de la couroiine. Elles adjugèrent au
(I) 13 tlu Mémorial de l'officier du.gi-nie^ 1S40, Sd.
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roi le duché de Deux-Ponts, le comté de Veldens,
dans la valiée inférieure de la Moselle, plusieurs sei« gneuries allemandes dans Télectorat de Trêves, la ville de Germersheim, dans la Basse-Alsace, dont la limite fut portée jusqu'à la Queich, enfin la principauté de Monlbéliard. Strasbourg, comj)rise dans la cession de TAIsace, devait rester ville libre d'après les traités* Sa soumission à la France, préparée habilement, dans le plus grand secret, par les soins de Louvois, eut lieu le àO septembre 1681, eu vertu d*une capitulation qui loi conservait tous ses anciens privilèges, et qui fut confirmée par le roi, à Yitry, le S octobre. Yauban avait été mis dans le secret, et devait être rendu à Belfort le 1" ou le 2 octobre. Le* même jouir^ 30 septembre, que les troupes commandées en Alsace entraient à Strasbourg, d'autres troupes • françaises, au nombre dé 7,000 hommes, rassemblées secrètement à Pignerol sous les ordres du inai^quis de Boufflers , prenaient possession de la citadelle de Casai (1), livrée au roi par le duc Ferdinand-Charles de Mantoue, moyennant la somme de 400,000 pis* tôles d'Espagne ou louis d'or (2^/100,000 livres).
Alger fut bombardée en 1682, le 30 août, et en lG8â, les 20 et 27 juin, par Duqucsne. Decombe (Benjamin), ingénieur cité par Quincy, et son frère, qui était dans la marine, rendirent . dans ces oxpé* ditionsdes services qui leur méritèrent, en 1686, les
(1) Voyez Notice liistcrique sur ia place de Casai {Speclaleur militaire^ nuiiu'ros de février et mars IS53)«
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teUres de noblesse les plus flatteuses ; nous en rapporterons le texte. On sait que Tinventeur des ga- Uoles à bombes qu ou employa à cette époque est Renau, marin célèbre à ce litre et par les ouvrages qu'il a publiés. Nous rappelons son nom dans cet ^^trcw, parce que Reoau (1) a servi comme ingénieur 4epuis Tannée 16S3 jusqu'à Tannée 1690. Nommé capitaine de vais^au, puis élevé au grade de lieutenant-général p ses services sont cousignés dans la Chronologie militaire de Pinard. En 1684 eut lieu le bombardement de Gènes.
Faute de Texécution du traité de Nimègue par l'Espagne, les hostilités ne cessèrent entre cette puissance et la France qu'en 1684. La garnison de Fontarabie faisant des courses fréquentes sur notre territoire. Louis XIV ordonna, le 1- novembre 1681, de construire à Hendaye une redoute revêtue, pour servir à protéger ce bourg, et en môme temps à jeter des bombes dans Foutarabie. En 1683, il fit entrer daiis Ui Flandre occidentale un corps d'armée, qui, .au commencement de novembre, assiégea Courtrai ctDixmude, et 8*en empara. En 1684, il fit le siège de Luxembourg, place très forte par sa situation et par la nature du terrain sur lequel il faut conduire les tranchées ; il y eut deux attaques , dont une princi-
(i) £q 16S7, par ordre du marquis» de Seigneiay, du 13 juin, Benau aecompagoa VauUû daas la visile des places , afin de se former tant dans la manière de fortifier que dans la connaissance du détail des onTOge», pour être en état de servir ntilement Sa Ma- ■ jesté par la saite dans les différentes «ecaslons, Kn 1688, il Bcrwt comme ingénieur au siège de Philippsbourg.
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pale, dirigée par Vauban en personne, et l'autre par M. de Choisy, ne communiquant pas avec la pre<-
niière, et à iaqucllc \ auban ne lit que paraître, dit-it
lui-même» que tous les trois ou quatre jours une fois.
A loalcs deux on attacha les mineurs en môme temps au corps de place. I^e gouverneur capitula le 5 juin, après vingt-einq jours de tranchée ouverte. Sa garnifion était faible. Yauban a écrit une Relation de ce qui s'est passé de plus considérable au siège de Luxembimrg^ el particiUièremetU dan& la conduite de la tranchée et des logements qui se sont faits tant sur les contrescarpes^ demi-lunes, contre-gardes^ ouvrages à corne^ que dans la ville basse et le château^ desquels on s'est rendu maître par assaut ou aiUrement^ Toute la conduite savante des attaques est parfaitement expliquée dans cette relation, G*est à ce siège que» toujours altcnlif à ménager la vie des soldats, Vauban fit pour la première fois, pour chasser Tennemi du chemin couvert, élever sur le prolongement de ses branches de petits logements, qui reçurent le nom de cavaliers de tranchée^ et qui enfilant et dominant de 2 mètrcD les saillants, en rendaient le couronnement facile à. la sape (1), A la i^uiie de ce siège, qu'il avait proposé, le roi le nomma lieutenaut-général, et lui fit une gratification de oO,000 livres. Lapara de Fieux, ingénieur
(1) Louvoib lui écrivit, le 12 mai : « Le roi a admin^ l'iuduslrie aveclaquelle vous èles >enu 'i bout de faire des logeuienis sui' la contrescarpe sans perdre personne. Vous me ferez piaisir de m^envoyer an profil de ces peUts cavaliers. »
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d'une rare intrépidité, qui s'y était distingué, obtint la inajorité de la place.
Quoique toutes les puissances de T Europe fussent alarmées par rambition de Louis XIV, le moment n'étant pas encore venu où elles auraient pu se liguer contre loi, elles dissimulèrent leurs ressentiments, et
conclurent avec la France, à Ratisbonne, le 15 août i68&, une trêve qui devait durer dix ans pour l'Es* pagne et vingt ans pour Tenipereur d'Allemagne. Par cette trêve, Louis XIY fut maintenu en possession de Luxembourg , de Strasbourg, du fort de Kehl , de toute l'Alsace jusqu'à la Queich, et de tous les lieox et seigneuries qu'il avait réunis à sa couronne jusqu'au 1*' août 1681.
{La suite au prochain numéro,)
Colonel AuGOYAT.
SUR \A aUËSTiOK U'ALËSIA.
A M. LB DIRB€T£UR DU 8PBCTATBDA MIUTHIBB-
Monsieur,
Votre cahier du 15 octobre dernier contient, sous la forme d^one lettre à moi adressée, un article où M.l e commandant de Coynart reprend pour la troisième fois la question si controversée d*Alesia. Ubonorable officier se flatte, dans cet écrit, d'avoir réduit à néant un mémoire que j'ai publié récemment sur le même sujet.
En temps et lieu^ lorsque je dirai ce que j*ai vu sur
le territoire d'Alaise, que je viens d'examiner scrupuleusement, je me réserve de démontrer que M. de Coynart se trompe dans toute la longueur de ses trois argumentations. Pour le moment, je vous demande seulement la permission. Monsieur le directeur, de me défendre devant vos lecteurs, de qui je n'ai pas l*honneur d'être connu^ contre deux insinuations de déloyauté dont j'ai été l'objet de la part de mon contradicteur.
Je lis à la seconde page de sa lettre :
« Je ne dirai rien de l'accusation très grave que 1» voua portez contre l'un de vos adversaires, d'avoir
SUA LA QUESTION D'ALJBSIA
» travesti vos paroleà en vous citant ; vous en cou- » claez qu^il y a, du cdté des défenseurs d*Alise» » mauvaise humeur, fanfaronnade, altéraliou de » textes : je n^ai rien va de semblable dans ce que j*ai D lu ou écrit jusqu'à ce jour sur Alise. »
Ce passage a lieu de me surprendre doublement. D'abord, je m'étonne que M. de Coynart ait cru devoir se disculper d^une chose qui n'allait pas à son adresse, et qu'il ait fait porter sur tous les défenseurs d*Alise une accusation qui n'atteignait qu'une personne, laquelle il a très bien reconnue. Je m'étonne encore plus qu'il ait dit n'avoir rien lu qui justifiât cette accusation. 11 a loué dans son premier mémoire Técrit dont j'entendais parler : il l'a donc lu, et par conséquent sa remarque revient à dire que j'ai usé de ce honteux artifice qui consisterait à me représenter comme victime de griefs controuvés.
Eh bien ! voici l'une des preuves que le mauvais procédé dont je me suis plaint a été employé à mou égard*
La première fois que je rendis publiquement hommage à l'homme de mérite qui nous a révélé l'emplacement véritable de Tun des faits les plus importants de notre histoire, je terminais le compte rendu de son travail par ces mots :
a Le mémoire où M. Delacroix a consigné leréï> sultat de ses explorations n'est pas à l'abri de toute » critique; la valeur de plusieurs de ses arguments » sera justement contestée ; mais personne ne ren-
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i versera ses conclusions. Oui, TAIesia de César est 9 Alaise. » (Althenœum français du 10 mai 1856.)
Voici ce qu'est devenu ce passage, arrangé selon la convenance de M, 1 archiviste de la Côte-d'Or, pour servir (fexorde à une philippique lancée contre M. Delacroix et contre tnoi :
« Une revue de Paris , VAihenœum français , le ^Journal de l'instruction publique^ et plusieurs autres » journaux^ ont reproduit un long article de M. J. Qui'* » cherat se ternainant par ces mois absolus : Personne 9 ne renversera nos œnclusions : oui, VAlesia de » César est l'Alaise de M, Delacroix. »
Ainsi, ior6qu*aprè8 une discussion étendue je concluais en réservant les droits de la critique» on m'impute le jugement le plus absolu ; lorsque je reportais sur qui de droit l'honneur d'une découverte intéressante, on me transforme en un accapareur qui se rengorge avec le] mérite d autrui ; lorsque je parlais avec un accent de conviction qui n*a rien de blessant pour personne, on m'attribue le langage d'un pédant plein d'arrogance qui provoque Topinion, et dont le ridicule qu'on lui a mis si gratuitement sur le dos défrayera un volume in-&^de sarcasmes et d*insultes. L'altération de texte, et Taltération faite à mauvais escient, est donc flagrante. Que mes lecteurs n'y atta* chent aucune importance, cela leur est loisible; mais sMIs relèvent les termes dans lesquels je me suis plaint, qu'ils se donnent la peine d'examiner avant de faire tomber sur moi le soupçon d'imposture.
Mâ SUR LA QUBSTION D*ALBS1A»
Dans te cours de ma dissertatioii, j*ai conjecturé que César avait fait chez les Lingons un séjour qui occupe^ selon moi, un assez long espace de temps pendant lequel il nous laisse sans aucun renseignement sur ses opérations. £ntre autres bonnes raisons sur lesquelles j'appuie la probabilité de ce séjour, je dis que, se trouvant enveloppé d'ennemis de tous les côtés et à proximité des Lingons qui lui étaient restés iidèies, il a dû aller chercher chez eux le repos néces* saire pour réorganiser son armée, et la facilité de refaire ses approvisionnements perdus. Comme César avait alors les Lingons à Test, pour peindre plus vivement la nécessité de sa retraite à Test, je me suis servi de cette expression : a feu e&L au nord, à » l'ouest, au midi* »
M. de Coyiiart prétend qu'il me faut ce feu pour faire entrer César chez les Lingons malgré les Commentaires, el que le niouvement de la Gaule n*a pas eu l'unanimité que je lui prête. Pour le prouver, il m'oppose ce passage du 63' chapitre des Commen» Uiires : « Des députés sont envoyés sur tous les points, » et ceux-ci, en agissant autant qu'ils le peuvent par X» l'influence, l'autorité, l'argent, s'efforcent de gagner » les cités. Maîtres des otages que César a placés » chez eux, ils effrayent par la menace du supplice » ceux qui hésitent. » EL après celte citation, il ajoute ; « Ces détails que vous ne donnez pas, naturelle- » ment, etc. »
Que signifie ce naiureUementt sinon qu'ayant pris
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le parti de décevoir le public sur le véritable état des choses, j'aurais» comme conséquence rigoureuse de ce dessein, caché des circonstances importantes» et composé un rédtt non pas erronét mais mensonger? Daus aucun cas, ce me semble» M. de Goynart ne devait diriger ce trait contre ma bonne foL Ici il est d'autant plus dans son tort de Tavoir fait, quMI n*a pas compris le sens de la phrase sous laquelle il a cru m'accabler.
Je le prouve.
Le septième livre des Commentaires de César a pour objet le récit d'une guerre commencée par les Gamutes, et à laquelle s'adjoignirent aussitôt les Arvernes, puis les Sénonais, les Pictons, les Gadurques, les Tarons, les Aulerques, les Lemovices, les Andes et tous les autres peuples jusqu'à l'Océan (ch. m et iy). Peu après, Yercingétorix entraîna les Ëituriges ; les Éduens et les Bellovaques firent comme les autres après réchcc de Gergovie» Tel était le contingent des ennemis déclarés contre César au moment où j'ai peint sa situation, et comme à ce moment il était sur Tun des points du département de l'Yonne, il en résulte qu'il avait contre lui ; au nord, les iiénonais, les Parisiens et les Bellovaques ; au nord-ouest, les Carnutes, les Aulerques et les Armoricains ; à Touest» les Bituriges, les Turons et les Andes ; au sud-ouest, les Éduens, les Arvernes, les Gadurques, les Lemovices et les Pictons; au midi, les Eduens encore avec les Ségusiaves, leurs clients : c'est«à-dire que dans toutes les directions se présentait une profoudeur
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de soixante à cent lieaes de peuples engagés dans la guerre.
Voyons maintenant ce que signifie le passage allégué par M* de CoynarL Je le donne complet, avec texte, traduction et gloses: ce qu*oD ne doit jamais se dispenser de faire quand on se sert d'un auteur aussi scabreux à interpréter que César.
' Defectione diduorum cognita bellum augelur : « Lorsque la défection des Édnens est connue, la guerre devient plus formidable. » En quoi plus formidable? En ce que de nouvelles recrues vont s*ajouter au nombre des ennemis contre lesquels les Romains ont déjà à se défendre \ et tout de suite Tauteur explique la manière dont s'augmentent les forces de Tinsurrection :
* Legaliones in omnes parles circummittuntur : « Des députations sont envoyées de tous les côtés à la ronde. » Ce sont les Ëduens qui envoient ces députations : la suite le prouve. Ils les envoient de tous les côtés» mais non pas n*importe oiu Us n*ont à faire agir que sur les cités qui ne se sont pas encore déclarées ; leur démarche ne concerne aucun des peu* pies que j'ai nommés tout à l'heure.
Quantum gratta^ auctar ilote, pecunia valent^ ai sol-iicitandas civitates nituntur c^Ws mettent enjeu tout ce qu'ils ont de faveur, d'autorité, d'argent, pour entraîner lus cilés. » Us se rapporte aux Eduens, qui agissent ainsi par le moyen de leurs députations.
Nacii obsides quos apud eos Cœsar deposuerat, Jiorum supplicio ditbitantes lerritanL « Nantis des otages
sua LA QLE6rio.N d'alesia. 315
qae César avait mis en dépôt chez eux, par des tortures qu'ils leur infligent, ils intiuudent celles (cités) qai hésitent. » Ce sont encore les Éduens qui font cela avec led otages qu'ils oui trouvés chez eux, c est à-dire àNoviodunum, et ces otages étalent ceux qui garantissaient aux Roaiaius la fidélité de toutes les cités gauloises non encore soulevées.
Âiusi il n'est question, dans tout cela, que d'un surcroît d'embarras que les Éduens travaillent à ajouter pour leur compte aux embarras déjà suscités par Vercingétorix ; par conséquent, les Éduens n'avaient pus encore envoyé leurs députations, que César se trouvait bien réellement au tnilieu d'un incendie; pai^ conséquent, la circonstance dont je n'ai pas parlé, loin de prouver contre moi, prouve pour moi, et, sans uuire à la vérité, j'ai pu la passer sous silence.
Il y a vingt ans que je me livre à la publication Qt à la critique des textes. C'est un métier sans profit et dont Tunique honneur est d'acquérir l'estime d'une centaine de personnes qui suivent ces sortes de travaux. Je crois avoir mérité cette estime au moins par Texactitude et la probité que j'apporte à. ce que je fais. Il se peut que je raisonne mal, que je tire un très mauvais parti de l'instruction que je me suis efforcé de me donner, que je trouve, en fait de latin, des difficultés dans ce qui n'arrêterait pas un élève de quatrième : toutes les fois que la critique m'adressera de pareils reproches, je les accueillerai sans en être blessé le moins du monde. Mais je désire qu'on ne fasse pas suspecter ma bonne foi. En se plaçant
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sur ce terrain, M. de Coynart me refuserait ce que je lui accorde à lui-même : car» si étranges que soient ses propositions, je le tiens pour un honinfie très sincère et incapable de vouloir tromper le public Je dis seulement que la prévention l'empêche de voir clair dans la question d*Alesia, et que, comme il se livre pour la première fois à cette délicate opération qui a pour objet d^instruire une cause historique avec le secours des textes, il n*est pas étonnant qu'il tombe dans de continuelles méprises*
Veuillez agréer^ etc.
J. QllCHliUAT, l*M iMiw i f à rfioolê impérial» dM Ghtriw*
Paris» le 2t octobre 1857.
A MONSIEUR LB DIEECifiUB DU SPECXATfiUU IllLiriUaB.
Monsieur,
Je regrette infiniment que M. Jules Quicherat ait attendu si longtemps pour signaler, dans la lettre
que je lui ai adressée, et qui a paru au Speclaùeur
mUilaire du 15 octobre , ce qu*il regarde comme deux
insinuations contraires à sa loyauté.
Cette lettre lui est parvenue le il août, et rien n'eût été plus facile que de satisfaire son lioaorable susceptibilité si f en avais eu connaissance; il m*aurait suffi, pour cela, de compléter ma pensée dans les deux passages qu*il relève.
En effet, ne disant rien de l'accusation portée par lui contre Tun de ses adversaires, d*avoir travesti ses paroles en les citant, je laissais cette accusation subsister tout entière ; il ne m'appartenait pas de la combattre. Ceci posé, J'ai cru que l'imputation de mauvaise humeur, fanfaronnade, altération de textes, s'appliquait^ dans une réfutation de tous les mémoires four Alise^ aux auteurs de tous ces mémoires. Je n*avais pas remarqué ces défauts; je l'ai dit. J'étais bien loin de supposer que je pouvais ainsi jeter la moindre insinuation contre la loyauté de personne. H. Quicherat me justifie lui-même, car c'est la cita-
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tioli inexacte de ses paroles, précisément ce que j'ai entendu réserver, qui constitue tout le grief.
Il m'a toujours semblé, et il nie semble encore naturels dans une discussion , de produire les arguments les plus forts en faveur de Topinion qu'on professe, et de laisser de côté ceux qui ne viennent pas & Fappui de cette opinion, qui pourraient même la combattra, sans mériter cependant d'être réfutés. C'est là ce que j'ai voulu dire, et nullcmeiit insinuer que M. Quicherat eût pris le parti de tromper le public
sur le véritable état des choses, encore moins qu'il
eûtcomposé sciemment un récit, non pas erroné, mais
mensonger. Je n'ai donc point ie tort qui m'est imputé»
Je ne veux pas discuter ici ; il me serait facile de montrer l'exactitude avec laquelle j'ai interprété les
Commenlaires^ mais ce n'est pas Tobjet de cette lettre. Je suis convaincu, M. Quicherat Test de son côté; tious croyons Tun et l'autre avoir reconnu la vénté; . nous sommes de bonne foi, si nous ne sommes pas
. d'accord.
J*aarais beaucoup désiré me rencontrer avec l'honorable professeur de 1 École des Cliai lei sur une question aussi importante que celle d'Âlesia* 11 y a trente ans que j'ai fait ma première étude historique, topographique et militaire ; celle-ci clora peut-être la
série, et la clorait d'autant mien\ que j aurais pu
trouver un plus fort appui. En tous cas, je me contenterai toujours d'écrire en français. Le ialin doit
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rester dans les matériaux et pièces juslificalives; à son sujett je dirais volonti^ra avec Molière :
Maître, en discourant ensemble ,
Ce jargon n'est pas fort nécessaire, me semble.
Et puis je suis trop vieux pour preudre des leçons?.
Je vous prie, Monsieur le directeur, et je prie les lecteurs de votre journal, d'excuser la nouvelle mention d^ÂIesia.. qui vient se produire par suite d'une expression interprétée autrement qu'elle n'a été pensée. Cette mention, en ce qui me oonceme, sera 4a dernière.
Veuillez agréer, etc.
R. DB COTNART,
Chef d'cscadroQ d ctat-niajor.
BRRAXA DU CAHII^R d'OCïOBRB.
Page 7, ligne 2, au lieu de : ligues de \U et de 19 kiiomèlres,
lisez : lignes de 19 et de ià iLilomètres.
l âge 21, liyne 13, au lieu de î berge étroite, lisez : berge droite.
U UtrecUar-Géranl , Noiaor.
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S£CXiOiN XIL
Prise de SébastopoU
La victoire du 16 août était le prélude de laciiute de SébastopoU Les pertes essuyées par les Russes, leurs dernières espérances déçues, les progrès des travaux de siège, tout annonçait la fin prochaine dfe la lutte qui ensanglantait depuis onze mois les falaises delaCbersonèse. 1^ batteries de l'attaque, augmen-
(1) Voir le ^pcrtateur militaire de& 15 septembre, là octobre ei \ô novembre iSô7.
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tant Qe jour ën jour, oonDnençaierrt fc produire un
effet considérable par l'emploi multiplié des feux courbes, Jes seuls eiBcaces contre les tracés irrégu* liers et si peu appareuls de l'enceinte de Sébastopol.
Les alliés avaient en batterie 800 bouches à feu, qui devaient bientôt rendre la place absolument inhabitable* quoique l'artillerie de la défense en eût successivemeiil arme jusqu'à 2,000. C'est sur cette terrible tactique d'extermination que les généraux alliés avaient fondé leur calcul de probabilités ptur ta prise de Sébastopol.
On ne se dissimulait pas cependant, au camp des alliés, les sacritices qu'occasionnerait rioiminente péripétie d'un assaut général, ayant tous les caractères d'une grande ei terrible bataille soumise aux entravés tactiques d'un terrain exceptionnel. Il était aisé de prévoir que les Russes n'abandonneraient point le théâtre de leur héroïque défense sans avoir d'abord épuisé tous les naoyens capables de retarder un dénouement désormais inévitable.
En effet, ils eurent le soin, en Quittant Sébastopol éàtïs h nuit du 8 au 9 septen^bre , de laisser la ville en ilamtoes ^ le sol nuné. Des ffls électriques re^ liaient, assure^t-on, les différentes fougasses aux forts du Mord. Aussi, au moment de l'assaut, des détachements de sapeurs suivaient les colonnes d'attaque, prêts à s'établir dans les entonnoirs que la miue produirait sous les pas des premiers occupants.
Trois grands jours de bombardement préparèrent rassaut de Sébastopol. Ce feu terrible, sans exemple.
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atteignit bientôt rintensité de cent coup^ par minute, ce qui, en soixante-douze heures, porta le nombre dès projectiles lancés à un cbiffre énorme'.
Le fer et le feu ne tardèrent pas à détruire entièremefrC les cfuartie^s Militaires et civils de' l'a vifle^ ainsi que les établissements publics et plusieurs des vais^ seau^ qui étaient dans la ràdé.
Les généraux alliés avaient désigné la journée du 8 pour Tassaut Contrairement aux méthodes àrét" ùaires et aux précédents du siège, on avait choisi pour cette périlleusé opération Theurede midi, qui, par une sorte de convcuuon tacite, était considérée, de pari et d'&utre, comme un moment de sursis dot^t les troupes profitaieiit pour prendre leur nourriture. Dans cette intention, le général en chef avait eil i& précaution, les jours précédents, de faire toujours cesser le feu à cette heure. Cette ruse de guerre eut son effet, car le jour fixé, à midi, les défeiiseurs, épuisés de fatigue, étaient moins sur leurs gardes qu*& l'ordinaire. Ajoutons qu'un vent furieux , dominant les bruits précurâeur.s , favorisait singulièrement ce jour^là le projet de» alliés.
Les forces employées à Tassaut de Sébastopol ètrftônt purtàgées ew trois corps d'armée : deux français et un anglais, coni posés de quatre divisions chacun ; plus la division dé la garde impériale et une brigade piémontaise.
£.'armée avait pris pour i'assàut les dispositions suivantes ;
A Taile droite, le 1" corps, sous le général fios-
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quel, était chargé de l'attaque principale contre la tour Malakoff et le Petit-Redan. Sur ce point, les cheminements n'étaient plus qu'à 25 mètres du saillanL
Au centre, les Anglais devaient attaquer le Grandfiedan. Un espace découvert de 200 mètres séparait leurs approches du saillant
A la gauche, le 2' corps, sous le général de Salles, auquel on adjoignit la 8* brigade sarde , commandée par le major*général Cialdini, était chargé de l'assaut des bastions Central et du Màt. Les tranchées étaient h peu près k 40 mètres des ouvrages.
Derrière le centre de cet ordre de bataille, pris des observatoires français et anglais, étaient les réserves. Un corps d*observation, placé près du moulin d'iiikermann, couvrait le flanc droit de Tarofiée.
L^attaque principale était dirigée contre Malakoff. Les attaques du centre et de la gauche étaient subordonnées au succès de la première. Elles ne devaient avoir lieu que quand le drapeau français flotterait sur là tour de Malakoff.
A midi, les tambours battent la charge et les troupes du général Bosquet s'élancent à Tassant. Onze minutes suffisent à la division Mac-Mahon, animée par Texemple de son intrépide chef, pour pénétrer dans l'ouvrage de Malakoff. Cet heureux résultat est dû aussi bien à la vaillance des troupes qu*à l'ha-* bilelé des dispositions.
A la vue du drapeau tricolore sur Malakoff*» les troupes du centre et de la gauche marchent vivement à Tassaulf
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Les Anglais ont devant eux un espace de 200 mè* très, que la mitraille laboure par tourbillons. Ils marchent cependant avec résolution, et, malgré les trouées que le feu de rennemi fait dans leurs rangs, ils pénètrent dans le saillant du Graiid-Redan.
Une lutte sanglante, acharnée, s'y engage ^ ils ont à essuyer d*abord leTeu des défenseurs, ralliés der* rière une traverse, puis les retours offensifs , trois fois renouvelés, que Tennemi exécuteen masses profondes. Le vaste espace qui règne dans l'intérieur de Touvrage, ouvert h la gorge, facilite les communications et les manœuvres , et favorise ces retours oilensifs.
Ausâ, après s^être épuisés en efforts glorieux, les Anglais sont obligés d'évacuer une position conquise au prix des plus grands sacrifices.
A l'aile gauclie, le général de Salles fait attaquer par la division Levaillant le bastion Central. Les troupes marchent avec vigueur et pénètrent dans les ouvrages; mais ici, comme au Bedan, Tenncmi, abrité derrière les traverses, porte, par un feu bien nourri, la mort dans leurs rangs, et les force à rétrograder.
Pendant ce temps, Mac-Mahon soutenait une lutte acharnée dans l'intérieur de Malakoff. Vainement les défenseurs disputent pied à pied le terrain , et se ré-* fugient de traverse en traverse. Assaillants et défenseurs combattent à la baïonnette dans ces couloirs étroits. Les Russes reviennent plusieurs fois à la charge, mais leurs retours offensifs se brisent enfin contre la traverse qui ferme la gorge de Tou-
vi age» et le drapeau tricolore continue de flotter oiajo&tueusement sur des monceaux de cadavr^ç et de ruines*
Contrairement au Grand-Redan, Malakoff était fermé à ia gorge; il était aus^i encombré par un grand nombre de traverses, qui avaient eu Ta vantée d'abriter les défenseurs tant que TatlaquQ avait été extérieure, maïs qui paralysèrent la défense ac* tive MPe fois que Touvrage f(it occupé par Tass^ill^nt.
C*est dans ce dédale d'épaisses g2^}ionnades que l'ureqt vaillamment disputées les destinées d^ $ét>^ topoh
Cependant |es efforts des assaillants sont couronnés dQ succès, et Malakoff» la clef, le point décisif de la position, reste définitivement au pouvoir des p*rancais«
Quoique chèrement acheté, ce résultat permit au générf^l Féiissier de cçintrenriauder le^ attaquas que les trp)ipçs de l'aile gauche étaient aur le point de r^poiiyeler contre le bastion Central.
I^e général en chef avait sagement calculé qilfi roccupalioi^ dtJ AlalakolT devait déterminer raban4QB immédiat par Tennemi du côté sud de ia rade, eaos gu'jl f(it nécessaire de prodiguer Ip sang (Içs hommes pour Qccuper d*a(itres points.
En eflet, dans la nuit du 8 au 9» les fusses évac^aie;lt Sébçuitopol. En m^ma te^s quM)s livraient ltu$ flarpmes celte malheureuse cité, ils faisaient sauter les ouvrages, les édifiçes, et ils ço^laient à fond les derniers vaisseaux de l^ur marine.
C'est ainsi que les iilliés venaient de résoudre (a
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partie capitale du thème qu'ils s'étaient proposé par rexpéditiou de Crimée : les étciblîssements militaires et le inatériel de la marine moscovite avalent disparu.
Ce but avait été atteint par l'heureuse appréciation du point décisif. L^occupatîon de MalakofT par les Français empêchait les Russes de conserver le pont flottant, qui était leur unique voie de retraite à travers la rade,
A ces influences d*un ordre stratégique, il s'en joignait d'autres d'un ordr^ tactique, comme, par exemple, Taction multipliée des feux de l*artillerie du siège» qui rendait la ville tout à fait inhabitable, les bonnes dispositions prises pour Tassaut général , et çette ruse de guerre de livrer l'assaut à une heure oîi la vigilance du défenseur tendait à se relâcher.
Enfin, les liusses, qui étaient restés inacLifs dans Sébastopol, le 16 août, ne firent, le 8 septembre, aucune diversion sur la Tchernaïa.
Tel est le rôle que la stratégie et 1^ tactique ont joué dans ce grand drame, qui eut pour dénouement l'assaut général, qu'on pourrait à juste titre appeler Idi bataille de Sébastoj^ol ; cd.x les combats h'vrés dans les tranchées avaient plutôt le caractère de véritables batailles que d'assauts proprement dits.
Nous allons voir maintenant quelle fut la part que l'armée alliée d'pbservation sur la 'i'chernaïa prit à cet événement.
Cette armée pouvait alîacjaer le 9 les positions russes de Mackensie. Une semblable opération , quelque hasardeuse qu'elle lut, aurait pu avoir une
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issue favorable si elle eût été exécutée hardiment dès
le commencement de la journée, alors que la confu- • Bion et la terreur régnaient dans le camp russe, et que les forces ennemies se rapprochaient de Sébaslopol ; mais, retardée d*un seul jour, elle devenait téméraire, et exposait les alliés à subir de grandes perles^ sans compensation suffisante.
Dans cette hypothèse, l'oiTensive de Tannée d observation puisait ses chances de succès dans la considération qu une position défensive ^ si foi le qu'elle soit par la nature du terrain, perd souvent de sa va^ leur matérielle lorsque les éléments de la défense sont moralement et physiquement inertes et mal organisés. Or, ce cas existant en partie à Tégard de Texceilente position défensive de Mackeusie le 8 et le 9 septembre , alors que Sébastopol absorbait toute l'activité des forces défensives, on peut en conclure qu'en renonçant à l'attaque les alliés perdirent une occasion favorable ; mais, au point où en étaient les choses, on ne .saurait le leur reprocher abso** lument.
On doit conclure de ce qui précède :
1" Que l'occasion d attaquer le plateau étant man* quée, il eût été dangereux de tenter celte opération après le 9, lorsque les Russes eu avaient fortement organisé la défense, à moins que l'offensive, conduite de iront, ne se fut reliée à une imposante diversion contre la ligne de retraite de Uerinemi à Eupatoria, ce qui aurait ramené, à certains égards^ la défensive russe dans des conditions analogues à celles où elle
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aurait pu se trouver, le 9 septembre , en présence de
'Tallaque des alliés.
2' Que rinaction qa*on reprocha aux généraux
alliés après la prise de Sébastopol pouvait être motivée tout aussi bien par des raisons politiques que par ' • des considérations stratégiques. En effet, Sébastopol étant tombé et la marine russe détruite, le but de rexpédiLÎQii de Crimée était atteint. Quelle importance pouvaient avoir, dès iors, pour les opérations futures des alliés contre l*empire moscovite , la pos-fiession du plateau de Mackensie, et même celle de la péninsule taurique tout entière?
Certes, la possession du plateau eût complété la cûiiquête de Sébastopol, inachevée tant que les Russes stationnaient dans le côté nord ; mais les alliés n'ayant point l'intention de s'établir dans cette place, devaient-ils entreprendre un nouveau siège pour s'emparer momentanément de quelques steppes de plus? Le côté nord avait, il est vrai, un avantage de com-^ mandement sur celui du sud ; mais il n'y existait ni grandes places, ni ville, ni établissements : rien, en un mot, qui pùt engager les alliés à s'en rendre mat-* ires, du moment qu*ils ne voulaient pas en faire, pour Tavenir, une base, un échelon de conquête , ce que les événements ultérieurs n'ont point confirmé.
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Sbgtioiv XI il OpértUims postérieures à la prise de Sébastopol,
Lé but primilif de la guerre d'OrieuL éti^nt rempli paf U cie$Uuctiûn de Sébastopol et de la marine rua$e, la paix devenait très probable. \\ av^it plu$ aucun résultat' stratégique à. ulite^ir m jCrimée; il fallait donc transporter la guerre sur un autre point.
Le^ alliés, vainqueurs h Sébastopol, se contenlècent de la simple possession du côté suc) de la place» quoiqu'ils fu&seijt inquiétés, pendant cette longue occupation, par le feu intermittent des batteries du ftord. Aussi l^ur reprocha-t-on ei^cpre une fois, ÇQpme après les batailles de ('Alm^^ .et dç i^^ Tc^erT l^aïa, de n'avoir point profilé deg avantages de la yictoire.
Les chances favoral^jes que pouvait présenter Tattaque des fortes positions de M^ckensie» si elle eût
été tentée dès le 9 septeuiUe, n'infirment pas les dimcuttis tactiques qu>Up iiiirait rencontrées une fois
le moment propice passé, à moins qu'on ne songeât à coiQpiéter Taction oifi^usiye de front par une démonstration capable d'inspirer à l'ennemi de^ inquiétudes sérieuses pour ses communiciations.
Mais celte démonstration, qui aurait été très efficace si elle eût pu coïncider avec la prise de Sébasto* pol, ne fut commencée qu'après le 8 septembre ; et encore renonça-t-on bientôt à la compléter, à cause de dilBcultés locales dont il est regrettable qu'on n'ait pas pu triompher.
En effet, s'il avait été possible de concentrer
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même vers le milieu du mois de septembre, quatjre divisions 4'infanterie et une de cavalerie à Eupatoria, pour manœuvrer contre la ligne de retiaite de rçnoemi, il est présumable que Tarmée rqsse n*aurait ^as iiiverné sur Ja Tchernaïa en présence des pillés.
Dan? le courant de ce mois, le général d*Ai- Jonville alla renforcer les troqpes oltonfiape^ à Eifpatoria, ^v^c une division de cavalerie et guelq^e infanterie. La présence de ce corps près des lacs salés eut pour conséquence immédiate le brillant coiiibat de Koughil, où la cavalerie française, appuyée p{gr Jes Turcs, surprit et batl|t la cavalerie ruçsç cja géiiéi ai Koiil. I^es relations russes ejjpliquèrent cet écbec fLcqusant ce général de ne pas i^vQijr pl^çé
çes avaiU-postes aux distances convenables.
|.e combat de Kopgbil fut le seul résultat marquant de cette initiative stratégique, qui aurait certaiueipaent ei| les plus grandes conséquences, si elle n^ s'était pas boriiéu au rôle d'une simple démonstration.
Vers la fin dç septembre, les Ânglo-FraQCs^is e^é?
cubèrent la remarquable expédition qui les rendit fmaitres de 1^ forteresse de Kinburn. Ce fait d'armes assurait aux alliés une base d'opération pour une {^ûçhainft campagne entre \p Bug et je I)aiepef, pi les mettait à même de continuer la guerre au sud dès
pri[it(^[pp^« p^ux-là se4ls qui ont le s^q^et (les pians arrfttés dans le conseil de guerre tenu à Paris pendant rhiyerdp 4855-l§5(i pcuvepl apprécier Timportance de ces préliminaires stratégiques*
^près la pri^e de 3ébastopol, Tarmée ci'observa*
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tion de la Tchcrnaïa, renforcée d*an corps de réserve composé de quatre divisions, devint elle-même armée principale. Des divisions détacïhées occupèrent Sébas^ topol, Kaiiiiesch et le mont Sapoun.
A cette époque, le maréchal Pélissier, élevé depuis à ladignilé de duc de Malakoff, exerçait ractivilé militaire de son armée par de fortes démonstrations sur le Belbek supérieur, par la continuation de la ligne de Kamiescli , et par la destruction des étabtissements militaires et des forts de Sébastopol.
En ce qui touche les démonstrations sur le haut Belbek, on se rappelle qu'après révacuation de Sébastopol l'ennemi s'était renforcé sur le plateau de^ puis Inkermann jusqu'à Kadri-Sala, II fallait Ten déloger, si réellement on tenait à occuper le côté nord. On vient de voir que, pour favoriser Taction offensive de front, on avait commencé à concentrer des forces à Eupatoria, afin d'agir dans le flanc de la ligne de retraite de Tennemi ; mais les difficultés sérieuses qu'offrait cette occupation, sous le rapportdu ravitaillement des troupes, avait neutralisé le développement de ce plan. Dès lors, les généraux alliés durent songer à porter leurs efforts d'un autre côté. Quatre divisions, sous le général de Salles, furent postées dans la vallée de Baïdar et sur la Tcheraaïa supérieure. Ce grand détachement avait pour but de menacer^ par le haut Belbek, leilanc gauche de l'ennemi. Ces troupes occupaient les excellentes positions tactiques des cols de Kardona-Bell et de Kemer- Tchesmée , sur les versants de gauche du Belbek.
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Appuyées aux six divisions françaises du général Mac: Mahon, établies sur la basse Tchernaîa, et au corps d'expédition sarde, qui s'était porté jusqu'à Asiembasch, les troupes du général de Salles poussaient des reconnaissances oiïensives dans la vallée du Belbek; mais elles ne tardèrent pas à s^apercevoir da peu d'efficacité de ces manœuvres, qui ne pouvaient inspirer aucune inquiétude sérieuse aux Russes, car elles étaient tout aussi insignifiantes au point de vue de la stratégie qu'à celui de la tactique.
En effet, il s'agissait d'un large mouvement de flanc, exécuté sur une ligne d'opération profonde et parallèle au Iront d'opération de l'ennemi. Si, d'un côté, des accidents considérables de terrain pouvaient mas* quer les colonnes en nîarclie, ces mêmes accidents pouvaient servir aux contre-attaques de l'ennemi.
Or, si les alliés, obligés de s'engager dans une série de gorges profondes, avaient eu affaire à un ennemi habile et manœuvrier, nul doute qu'ils ne se fussent sérieusement compromis.
A ces inconvénients d*un ordre à la fois stratégique et tactique, il s'en joignait un autre, d'un ordre statistique : c'était la difficulté des transports et des vivres pour faire subsister les troupes sur le Belbek. Le trait le plus habile des alliés dans cette guerre, c'est d'avoir réussi à la localiser près de la c6te. Ils éludèrent ainsi la difficulté administrative, qui n'existe point quand F approvisionnement d'une armée dépend exclusivement des arrivages maritimes qui se font librjemeut. J/enncmi ne sut pas mettre à
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profit cette situation, en attirant les alliés à sa poursuite, par un plan bien couibiné de retraile indéfinie, comme en 1812.
Les faits ont démontré la vérité de ces réflexions. Au bout de quelque temps, les Français durent renoncer à cette initiative , qui, si elle ne tut pas utile au point de vue des opérations, le fut en ce sens éfu'elle sefvit à tenir tes troupes eiï haleine par des marches continuejies. A Texception de la division d*Aotemarre, renforcée par quelques bataillons et par un régiment de chasseurs d'Afrique, les troupes concentrées dans la vallée de Baîdar furent rappelées plus tard pour hiverner sur la basse Tchernaïa et sur îér plateau.
Malgré Tisolement de fa division d^Âutemarre, les Russes n*osèren( entreprendre rîetï de sérieux contre èlle pendant Thivér, sauf un combat d'avant- postes qui eut lieu près de Baghà ét d*On)lousta , au nnoîs de décembre. Cette fois encore les liasses , forts de A bataillons et plusieurs sotnies, avaient réussi à surprendre les Français ; mais Talarme ne fut pas sitôt SoHnée qu'ails furent vigoureusement répoussés par un bataillon du 26' de ligne. Ce fait prouva une fois de plus que si la bravou'ré et f*întelligence des soldats français ne laissent rien, absolument rien à désirer, leur système d*avatU*postes esl! susceptible d'être utilement modifié.
Ce brillant fait d'armes clôt les opérations mili* taires en Grimée. Bieniôt ia nouvelle de la paix, qu'on allait signer à Paris leâO mars, se répandit dans toas
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les camps, i-es généraux alliés durei)t alors s'applaudir de ne pas avoir poussé plus loin les opérations après la prise de Sébaslopol. Ils évitèrent ainsi des sacrifices que n'eût probablement pas compeneés le stérile avantage d'occuper quelques kilomètres de plus dans les steppes inhospitaliers de la péninsule taurique.
Quant à Tachèvement de la ligne de Kamiesch i
dont on s'occupa jusqu'à l'hiver, nous avons déjà dii que œ beau travail avait perdu de son importance depuis l'évacuation de Sébastopol par les llusses, attendu qu'alors l'entière occupation du plateau pou» vait beaucoup mieux couvrir un rembarquement qu'une ligne continue de 8 kilomètres^ si facile à Investir.
La destruction de Sébastopol réclama aussi l'acti- Vîté militaire des alliés pendant l'hiver. Ên accomplissant cette tâche jusqu'au bout, malgré les proba<* frilité^ de paix, ils agirent selon les vrais principes de ta politique militaire.
Il faùt pourtant reconnaître que si ta paix n*eût pas suivi la prise de Sébaslopol, on aurait du marcher eir avant od se rembarquer. Nous avons discuté ailleurs les difficuiiés d'une opération offensive contre les positions de Mackensie , fortement occupées par les Russes; nous ne pouvons pas non plus nous dissimuler lés difficultés d*un rembarquement, bien qu'elles fussent sensiblement diminuées après l'abandon du côté sud. Il y avait cependant un moyen de faciliter cette opération périlleuse et compliquée» Ii^
dépendamment de la base 'd^embarquement de la Ghersoncse, on pouvait en improviser une seconde sur le littoral oriental de la Taoride, entre le cap â*Aîa et Alouschta, protégée par la ciiaîne escarpéb de l*£ila. Kamiesch et Rasatsch auraient servi de points d'embarquement pour Taile gauche des aliiés, et le chemin couvert d'Yalta et Alouschla , pour Taile droite. Cette dernière aurait pu, à un signal donnée quitter ses bivouacs de laTchernaTa et de Baldar, pour se porter, par une marche dérobée de nuit, sur Phoros, dont elle eût fait fortement occuper le défilé par une arrière-garde. Un détachement, débarqué inopinément à Alouscbta, 'serait venu occuper en même temps les gorges du Tchatir-Dagh, aux sources du Salghir. Une chaîne de postes eût observé les crêtes des montagnes. La difliculté, dans ces sortes de mouvements, consiste dans le secret* ainsi que dans la promptitude des préparatifs, ce qui fait déâirer, pour mieux assurer Tune et l'autre, que les services administratif soient centralisés sous la dépendance de l'état- major général. Il était aisé, au reste, de donner à cette opération Tapparence d'un grand mouvement tournant stratégique. De faux bruits propagés à dessein , des approvisionnements simulés dans le haut Salghir, etc., eussent ajouté à la vraisemblance d'une grande manœuvre de guerre. Moyennant ces précautions, rembarquement de Taile droite pouvait presque se faire comme en pleine paix, quand même les condi lions maritimes de la câte n'etisscnt pas été des plus hcu« reuses.
siîi i.i'S orKiwnoNs militaires in criméiî. 337
C'est vers cette époque qu*eut lieu la capitulation de la garnison de Kars, réduite par famine, après avoir repoussé un assaut général de Farmée russe « commandée par le général Monrawieff. Ce fut là le seul résultat stratégique dont la Russie put se glori*fier en Asie, bien qu'il ait été allénuc par l*échec tactique d un assaut général sanglant et infructueux. Il était dit, et nous Tavons déjà plusieurs fois remarqué, que l'offensive ne devait jamais réussir aux généraux russes.
Omer-Pachat avec 35 bataillons de troupes otto* mânes, avait débarqué, vers la aii-septembre, à Soukoum*Kalé, pour secourir Kars. Les opérations d*Omer- Pacha sur ce théâtre de guerre ont été Tobjet de nombreuses critiques, et l'on ne peut s'en étonner. En effet, Ton était en droit de beaucoup attendre du général qui avait vaincu les Russes sur le Danube, et qui les avait déjà battus en Asie, au passage de Tingour. Mais pouvait-il, avec les forces dont il dispo* sait, dans uii pays sauvage, insalubre, et d'un accès très difficile, gagner une bataille sous Kars, à 600 icilôO]ètres de la côte, et après avoir franchi les gorges d*horribles montagnes? Omer-Pacha avait à résoudre le problème, toujours resté sans soluUoji dans cette guerre, d'opérer, appuyé à une base maritime, dans l'intérieur d'un pays presque inconnu. Or, les alliés n^ont pas même tenté de le résoudre sur la courte ligne d'Eupatoria à Simphéropol, alors que la prise de Sébastopol avait rendu leurs forces disponibles.
Quoi qu'il en soit, Omcr-Pacha ne croyant pas 1t* sitntK. TOUK \x. 22
pouvçir, Ci^use des coiidilioiis locales, agir directement sur Rars par Batûum, ou, mieux eocore, par la grande route de Trébisoude, à laqqelle aboutissent ^outea le^ GOipmunication8 de TAsie-Mineuret débarqua à Soukoum-Kalé, pour de ià opérer sur Tiilliô, en Qéorgie,par Kutaïs et Gori^ h. travers d'affreux déliés. Celle ligne d'opération, profonde de oOO quilles g^PgrfLpbiques eqviroii, opposa à la marchp du général ulloman des obstacles auxquels il devail ^'attendre, surtout dans la saison où il Pavait entrepriae» ii^ d'ailleurs, outre les dilTicultés du sol, Omer-Pacha aviraif iroqvé sur son pas^a la forteresse ()e Kut^ doMt il frétait évidemment pas en état de faire le siège. Aussi celle div^r^ion fest^-t-elle infructueuse : l^ars capitula à la suite d*iine résistance glorieuse.
Ls^ ^egle conclusion q^'oa puisse |,|rer d^ cet événe^ mentt au point de vue de Part, c*est que les divorsioiis ne sont efficaces qu'aufant qu'elles ont lieu a¥ôc des forces proportionnées au but qu'on se propose , et qu'elles sont couipieuient d'upe opération principale directe. L'opération principale directe snr Kan i)'ayaut pas él^ exécutée, op ne peut s'étonner que la diversion sur Kutaîs n*ait pas abouti. En effet , que ^oit peijser l'ejujerni d'un fidversaire qui préfère un^ diversion à une opération directe? Qu'il n^est pas £^^ez lort popr fnarcher droit yer^ \ç point où il peut obtenir un résultat décisif. C*est pourquoi, nous le répétqns, oi) ne dojt s'inqi4iél.er des diversions qq'autant qu'elles marquent et qu'elles complètent une opéiaiioa pi'incipale directe*
80R LBS OPJSB ETIONS llILITAinBS BN CRfMliB, 9^9
GoifGLoqoN*
l.a guerre de Grimée, dont le commencement avait été marc|ué par la surprise d'Old-Fort et par la viçitoire de TAlma, finit avec la prise de Sébastopol.
La ba^^ille de TAima» 4 i*emarquable par le type d*offensive audacieuse qui la caractérise, semblait annoncer une campagne active, semblable à celles C|ui signalèrent les premières guerres de Napoléon/ A en juger par la vigueur et l'élan déployés par le^ alliés dans cette journée, on aurait dit qu'ils ne à^^.
vaientplus s'arrêter qu*à Sébastopol. Il en fut autrç^ ment. Uattre du champ de bataille, le vainqueur subit qn temps d'arrêt , et le prince )leiitQct)i]^off^ quoique battu, se retire dans le sud sans être inquiété. Deux juur^ p\us lard, les alliés s'avancci]t sur je Belbek inférieur; mais déjà Tennemi leur a échappé, h\ au moment de tVanchir cette rivière en préseijçç c^ç§ batteries russes, ils renoncent à leur projet, pour exé« cuter celte fameuse umrphe de flanc sur Maçkensie §\ Balaclava, ()ui change la nature de la guerre. Tout^ initiative slraté^icpe cesse, et à courte guerre de mouvements qui avait signalé la prepfiière période de la campagne, succède la guerre de siège et çle temr porisalion, avec ses bombardements destructeurs, ses intermittences et ses lenteurs funestes. En plein m* siècle, on voit ut| siège où U tranchée est ouvertç à 1500 mètres do la place, où Temploi du tir à rico. chet a disparu ^ où Tabsence des murailles est m
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avantage pour le défenseur, en ce sens que Tattaquant a moins de facilités à ouvrir ses brèches; un siège contre une position non investie, et que Tassiégé transforme en une place de premier ordre sous le feu de Tennemi; un siège, enfin, qui se prolonge onze mois, et qui est aussi glorieux pour Tassiégeant que pour Tassiégé, mais qui oiTre^ par rapport à Tattaque, des précédents que Tart réprouve, et qu*on n'imitera pas dans les guerres futures.
Au milieu des circonstances insolites de ce grand événement militaire, plusieurs bombardements et deux grands assauts-batailles sont les péripéties principales de la lutte.
Parmi les boiiibardements, deux furent singulièrement remarquables : le premier (celui du 17 oc* tobre 185Û, h grande distance) par sa nullité; le second (celui des 6, 7 et 8 septembre 4855, à petite distance) par son intensité aussi bien que par son action décisive.
L'un des deux grands assauts-batailles, celui du 18 juin, échoua; l'autre, celui du 8 septembre, fut couronné d*un immense succès. Le premier marque un avantage pour Tennemi , le seul de quelque importance, du reste, qu'il ait remporté dans la guerre d*Orient ; le second termine la guerre.
l,e premier avait avorté par rinsufiisance des préparatifs tactiques et des moyens réguliers d'attaque, ainsi que par la supériorité de Parlillerie de la défense. Le second réussit parce que les généraux alliés remédièrent à cet ordre de choses en fai:?anl
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servir les moynns tactiaues dont ils disposaient à raccomplissemeut d*un but à la fois tactique et stratégique. I^a théorie dit qu'il y a sur tout champ de bataille un ou plusieurs points importants, à savoir des points tactiques et un point stratégique. Quelque* fois, comme à MalakoiT» par exemple, le point stra* tégique coïncide avec le plus important de tous les points tactiques, et dès lors ce point devient le point décisif du champ de bataille. Les troupes destinées à opérer contre le point décisif assurent, par Texécution tactique , le développement d'un but straté* gique.
Les combats de ravins et de 'tranchées , de baîon-
nettes et de mitraille, qui préparèrent la solution de ce double thème, eurent constamment le caractère de véritables batailles et coûtèrent de grands sacrifices des deux côtés.
Deux phases essentiellement distinctes caractérir sent le siège : celle des attaques de gauche et celle des attaques de droite. Toutes deux furent longues, laborieuses et meurtrières. La première ne pouvait mener qu'à des résultats tactiques très importants, sans doute, mais moins décisifs, tandis que la seconde, remplissant un but en même temps tactique et stratégique, aboutissait à un résultat complet.
Au surplus, si Ton tient compte de la fréquence des sorties, desiembuscades niultipliées, des assauts secondaires, des bombardements journaliers, on sera convaincu que la série de combats plus ou moins meurliAers que ce siège présente se résume cii an
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long et terrible duel entre deux années qui se blo- (juenl réciproquement
La bataille de TAIma, avons-nous dit, fut pour les alliés le type suprâme de l^offensive dans cette guerre. Ce fait d*àrmes a de Tanalogie avec les grandes batailles de rËmpire. Il D*en diAëre que par rinaction qui le suivit.
La marche-inanœavi*e commencée deux jours après fui pour les alliés Topération active la plus imporlànté de la guerre. Le surplus consista en des diversions et des démonstrations plus ou moins utiles et complètes.
Un grand combat et deux batailles marquèrent t*époque du siège. Ce furent Balaclava et Inkermann pendant la première période, et la bataille de la t'cherhafa pendant la seconde»
A TAlnia, les alliés firent preuve d'une brillante àplitnde pour Tofiensive ; dans les autres actions, ils se montrèrent tout aussi énergiques et tenaces pour là défensive. Les Russes firent voir leur mérite inconlestable pour la défensive derrière les gabionn^ides de Sébastopol; ils furent constamment inférieurs dans Toffensive. Balaciava perpétuera dans j'artoéè ailglàise le souvenir d^une grande faute tactique, que les Russes ne surent poiul meltie à profii. iMlG affaire relève un instant leur moral, foiiemenl ébranlé après TAlma , mais elle ne les empêche pas de quitt<?r le champ de bataille avant d'avoir allehil le but stratégique qu'ils s'étaient proposé.
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lien fui de niênic^ h Inkennaiin; Texécution fut fautive et le but manqué. Au lieu de jeter les alliés à la mer, les Russes eux-mêmes furent en partie jetés dans la Tehernaïa. î.es slratégîstes reprocheront au plan russe d'avoir fixé sur ie terrain occupé par Pen* ttetaî le poiht de réunion de» colonnes, séparées paf des obstacles importants; les tacticiens lui reproche* ront le croisement et Tencombrement des colonnes, qui ont rendu le déploiement impossible. Les maues du général SoImonolT supporteront là responsabilité de ces fautes.
A la bataille de la TchemaU, mêtné thènoe et ménfié résultat. On voudrait jeter les alliés à la mer, et Ton èst de nouveau jeté soi-même dans la Tchernaîà. Le générai iiead est tué; le blâme cie la défaite retômbè alors éur lul«
Dàtîs cette journée, on pouvait poursuivre reunemi ; ttt be le fit point, f n ne saurait cependant ni approuver ni improuter Tinactioii des alliés. Cette bataille diffère des précédentes par la grandeur <ies prépàràtifs des Russes, et par les forces inOuiaient plus nombreuses quUls mirent en action.
A ce titre, aussi bien qu'à, raison des péripéties dè la lutte et des pertes essayées par Tènnemi, la bataille de la ïchernaïa fut une grande bataille, suivie d'un résultat militaire positif, avéré, et accompagnée d'un prestige immortel.
Ën voyant ces défaites se reproduire, pout ainsi
dire, périodiquement, malgré la bravoure désarmées rosses , on en tecliei che la cause. On la
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trouve d'abord dans rinsaffisance de la direction supérieure, puis daiis celle de noélbodes peu en harmonie avec l'esprit du syslèaïc de guerre moderne, au point de vue de la stratégie comme de la tactique. Plusieurs fois, dans le cours de ce travail, nous avons çu l'occasion de signaler la fatalité qui a toujours été le partage de Toflensive russe , non seulement en Crimée, mais aussi sur le Danube et en Asie. Si, dans cette dernière contrée, les armées moscovites obligèrent la garnison de Kars à capituler par famine, ce ne fut qu*à la suite d*une longue résistance, et après avoir été vertement repoussées par les assiégés lors de Tassaut général. Cette constante absence de fortune militaire dans Toilensive s'explique en partie par les difficultés que présente cette branche de Tart de la guerre. Ces diiUcultés réclament souvent toute rintelligence , toute Tactivité , toute la fécondité de combinaisons et d'ej^pédients de l'homme de guerre; tandis que la ténacité et la bravoure tiennent souvent lieu de génie dans la déieasive.
La tactique n'a pas fait de progrès réels dans cette guerre ; mais ses principes ont été plusieurs fois confirmés d'une manière éclatante par Texpérience. Peu de fautes sont demeurées impunies. Ainsi, la charge anglaise de Balaclava^ les pertes immenses des Russes lorgqu ils agissaient par masses profondes et compactes, enfin remploi trop limité qu'ils firent de l'ordre disperié, sont autant de faits conhrmatifsdes principes.
Les Français s'aiTraucbirent. cumaie jadis les ar »
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mées de la Révolution et de 1* Empire, de la rouUne
consacrée par des règlements d'exercice encore empreints de Tesprit du système linéaire de Frédério IL La France hésitera t elle encore à introduire les réformes qu*eiige le système actuel de guerre, et qui favoriseraient singulièrement l'instinct militaire de ses soldats s'ils étaient appelés à combattre dans les terrains coupés de 1* Europe centrale? Parmi les araïées belligérantes , I*armée piémontaise seule put appliquer le nouveau système, qui s'est d'ailleurs généra* lisé dans toutes les armées germaniques» Une des plus importantes réformes réclaniées est, sans contredit, la formation de l'infanterie sur deux rangs, définitivement adoptée dans les armées anglaise et sarde, et suivie par exception dans l'armée française (l)t Or, comme dans cette guerre on a presque toujours combattu sur deux rangs, celte question a acquis un précédent favorable à sa solution définitive.
On a souvent reproché aux Ausses Tabus de l'ordre profond ; mais dans ces campagnes ils Tont porté à l'excès. Rn effet, à TAima, où ils se tenaient sur la défensive absolue, ils avaient couronné les hauteurs, sur plusieurs points, de masses de bataillons et de compagnies intercalées.
L'infanterie et l'arlillerie ont joué le rôle principal ; celui de la cavalerie n'a été que secondaire. Cela fut du aux circonstances locales et au système des géné-
(1) Nous venons «rapprendre que par arrêté du i*' septeinbrei857« le ministre de la guerre t prescrit que rintetirie française serait désormais exclusivement formée sur deux rangs.
246 COAlUKMAlUliS
faux qui dirigèreiil la guerre. I/inliinteric h rendu d'émineiits services par Temploi vigoureux de son feu et de ses baïonnettes, soit aux tranchées, soit en rase canrîpagnè. I/éniploi des armes de précision causa de grands dommages aux Russes au début de la campagne ; ils eurent à T Aima des batteries que le feu enveloppant des liruilleurs priva de tous leurs servants.
L*organisation permanente de Farinée d'opération russe par brigades et divisions coinposées d'une seule arine, et réunies en corps d'arméé offrant une série d*unités numérotées d'après un ordre invariable, a tnis en évideiice son infériorité relativement h Torgar nisation si simple de l'armée Irançaise. Eu effet, cette or|;anisatibn, qui date du premier Empire, n^admet d'aulres cadres permanents numérotés que ceux de régiment t>ans l'arnlée russe, au contraire, les unités sont agencées avec tant de symétrie qu'il suffisait aux états majors alliés de voir les boutons et lesxontreépaulettes d'uij prisonnier pour reconnaître immédiatement le régiment, la brigade, la division et le corps d'armée dont il faisait partie. A. iiolre sens, c'psl là un vice capital , qui contre-balance les quelques avantages du système des cadres divisioniiaires permanents, indépendamment des difficultés que présente ce système chaque fois que la nature des opérations exige des changements dans Tordre de bataill^, ainsi que cela eut lieu plusieurs i'ois en Crimée chez les alliés*
La peliic ji,uerre eut une part fort restreinte dans les opérations militaires en rase campagne, Elle fut
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très active, au contraire, pendant le siège, et s'y traduisit en une guerre d'embuscades^ qui se distingua
par un caractère tout particulier de ténacité et d'audace.
Le service des avant-postes a donné lieu à des observations fréquentes dans cet écrit. Inkermanh, Traktir ét Bagha ont prouve qu'il laissait ii désirer, Itoit chez les Anglais, soit chez les Français. Koughil témoigne aussi, à cet égard, contre les Russes, quoique sur la Tchernata leur service fûl assez vigilant.
Là plus grande difliculté que présente une bonne disposition d'avant-postes, c^ést de combiner les exigences de réconomie des hommes avec la nécessité de pousser k des distances convenables le rayon d' observation. l3es postes Irès avancés et un bon service de patrouilles aident beaucoup à relier et étendre le réseau de la surveillance.
La longue inaction des armées belligérantes suir la Tchernaïa imprima à cette guerre un cachet particulier) qui la rend comparable à celles du xvii* siècle. La nature du sol, si favorable à la défensive, expliqué èn partie cette inaction.
Un revircmeiit dan^ les idées eut lieu à ce sujet après Tassaut infructueux du 18 juin 1855. A cette date, des mouvements préparatoires avaient été exécutés par les Sardes et par les lurcs sur le haut Chouliou, pour attaquer les fortes positions deMackensie. Ii*échec essuyé sous Malakoif iil renoncer à ce projet. Depuis lors, on fut généralement persuadé que, dans la position respective des deux armées, celle qui
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prendrait i*iniliative tactique de Tattaque sur la
Tcheriiaïa mettrait toutes les chances contre elle. Au surplus^ ces appréciations différentes à deux
époques niarquaiites du siège, le 18 juin et le 8 septembre, prouveraient qu'une fois maître de l'objectif de la campagne le conseil des alliés avait fait tout céder devant des considérations d*humanité«
La marine prit une part considérable à cette guerre, comme moyen d'approvisionnement et de transport; mais elle n'edt pas l'occasion de déployer ses propriétés tactiques, soit contre une marine qui mit sa gloire à éviter une rencontre en pleine mer, soit contre des côtes hérissées de plusieurs rangs de batteries revétues en pierre.
Cependant cet état de ciioses eût changé^ si la guerre avait continué, par remploi des nouvelles chaloupes canonnières, dont 1 expérience confirmera, nous le présumons. Futilité dans les guerres h venir. La marine à vapeur a résolu la question des grandes expéditions lointaines. Les puissances maritimes de premier ordre pourront désormais, ainsi que nous Tavons indiqué au début de cet écrit, transporter par surprise et avec une rapidité inouïe, sur tous les points do globe, de nombreuses armées parfaitementappro* visionnées.
Mais si les événements ont démontré la possibilité de transporter des masses k de grandes distances dans les pays d*outre-mer, ce dont les Russes dou* taient encore au milieu du mois de septembre 185/ki le problème d- opérer offensivement dans un payssau*
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vage» en s*appuyant h une base maritime, n'a point UuLivc jusqu*ici une complète solution. Une opéralioii de cette nature n'est guère praticable que dans une contrée où l'on peut nourrir la guerre par la guerre. L'organisation d'un service de transports maritimes entre deux points séparés par la mer, quand la mer est libre» ne présente que des diûiculiés ordinaires; mais l'organisation d'une ligne d'étapes appuyée h la mer, d'où l'on doit tirer toutes ies ressources, et d'un service de transport à travers on pays barbare, sans culture, sans industrie , et dénué de tout moyen de ravitaillement et de tontes communications régulières» est encore une question k résoudre.
En Crimée, les armées alliées ne s^éloignèrent ja^ mais de la côte au delà d'une marche. L'occupation du haut Belbek dut, pendant Thiver de 1855^1856, être réduite à la division d'Autemarre, k cause de la difficulté des approvisionnements. G*est pourquoi les opérations stratégiques ayant pour but de mauœu* vrer dans les flancs de Padversaire et de Pisoler du centre de l'empire furent eûectuées au moyen d'expé* ditions maritimes. 1/occupation de Kertch par les alliés neutralisa la ligne d'approvisionnement des Rosses par la mer d'Azoff ; celle d^Eupatoria plaça les alliés comme un coin dans le flanc de la ligne d'opération de Tennemi ; celle de Kinburn préparait une prochaine campagne sur le Bug et sur le Dnieper. Parmi les expéditions qui se rattachaient à la guerre de Crimée, une seule n'atteignit pas son but : ce fut celle d'Omer-Pacha en Amo, et cela parce qu'il vou-
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lui manœuvrer en vue d'une simple diversion sur une ligoe ci* opération difficile et peu connue ^ tandis qu'il fallait marcher directement sur Kars pour le dcbloquQr« \\ ^ulÇt p£^5, pçur organiser unç bonne opération stratégique latérale, de tirer sur la carte une lign§ ^|[>outi$Stant, $ur les derrières de |*ef)()eipU fl faut aussi que le pays par où passe cette ligne soit sillonné Pfjr ûe^ cQq[)muniç^tion$ facilea, qu'il présente de^ ressources statistiques suffisantes, non-seulement pour Si^lf^istex ^} suivant la Ugue ftdppt^ç, mais pour |l| changer au besoin sans trop d'inconvénients.
^ Une derMière question surgit enoore d^ ('analyse de cette guerre , si riche en anomalie^. f.a défense de b^^l^a^topQlt place en terre d'up tracé irréguiier peu visible et presque invulnérable au moyen de \^ brèci^ç» iera vfy^oq^^r peutrétre ^n doute l'utilité jusqu'à, ce jour iijçontçj^t^e de 1^ forUfiCîttipi^ perma-
. Or, nous nous ^mnies efforcé de démontrer que l^a^tojiol u'ptait poi^t une piapç , pais un pamp r^ tr^nçhé, upe position dVwée qui couvrait p^rfe^iteig^H s^ ligne rçtr^jte, ^Sébastopol ^vall* pu étrâ ipjesti^ ^e^ épaisses gabjonnades, dont on réparait jpurn^'l^^^tH le^ çlégâl3 e). I f^ro^emeut, aqraient été bientôt U bput 4» ré^istapce, malgré h V'^^vqi^rp ^?
I^Qps pourrions ajouter que la configuration toiite
spéciale du sol créait à Sébastopol une sitU|^tioQ excçpr tionnelle et sans précédents.
Sébastopol, comiï^e Torrès Vedras, offre uq euccuple
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classique du parti que peut tirer la défense d*URe bonne position favorablement préparée par ia aatm^e; oiais il est douteux que cette grande conflagration qu'on a appeléa le siège deSébaslopol^ ^it fait (le beauQO^p avancer la science de !a défense et de TattiSuiue ^ places régulièrement forlifiéea,
L*exemple de la défense de Sébastopol a fait, restsortir l'importance de la fortification passagère , et nous faisons des vœux pour que cet exemple ne soit point perdu. Une simple redoute, témoin celle de Rampon, en 1796, à Montelegino, a quelquefois une influence décisive sur la réussite d*une grande combinaison stratégique.
Bien que cette guerre ait procuré aux alliés des résultais considérables, tels que Tanéantissement de la marine ennemie, la destruction de Sébastopol, répuisement des armées russes, la perte d'un matériel immense et le prestige des armes, on a généralement pensé que tous ces avantages n'étaient pas suffisants pour conclure la paix signée à Paris le âO mars 1856. En effet, l'initiative stratégique marquée par les occupations d'Eupa^ oria et de Kinburn, Tachèvement de la ligne de Kamiesch, les nouvelles chaloupes canonnières prêtes à entrer en action, l'état parfait et florissant des armées alliées, ravitaillées en hommes, en chevaux et en matériel pendant l'hiver : tout, en un mot« faisait présager une heuieuse campagne.
Mais si, militairement parlant, la paix a pu sem* bler intempestive alors, il ne nous appartient pas» à
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nous, simple soldat, de sonder les abîmes de la poliiiqne* Bornons-nous à faire des vœux pour que ta lutte que rOccidenl a soutenue dans un intérêt civilisateur, et celles qui pourront surgir désormais^ soient profitables à la noble cause des nationalités. Tel est, en effet, le but sacré qui seul peut légitimer la guerre et les sacrifices qu elle impose.
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CHAPITRE jy
SontAUiB : Arrivée de TEmpereur au camp de ChiUlons. — Ordre du Jour. - Ordre général relatif aux règrlfs suivre pour l'exécution des grandes manœuvres. — Manœuvres commandt t s par TEmpereur du 1" septembre au !*• octobre.'— V* manœuvre (7 septembre). — 2* manœuvre (9 septembre). — .V maiMBovre (11 septembre). — à* manœuvre (16 septembre). —5* manœuvre (16 septembre).
Harche offensive et établissement des bivouacs de la garde sur la rivière de Suippe (21 et 22 septembre). — Départ de TEmpereur pour Siuttgard.
Manœuvres eonmandées par le mi^or-général pendant Tabsenoe de TEmpereur (95 et 30 septembre). ^ 6* grande manœuvre (3 octobre).
Le 25 aoûl, toutes les troupes qui devaient faire partie du camp de Cb&lons étaient réunies et inslaU lées. Quelques jours étaient employés à des ejtercices préparatoires destinés à âervir de prélude aux grandes
(l) Voir le Spêeiatêur militair9 du 15 novembre 18 i7.
manœuvres que TEmpereur devait diriger en periqpoe. 30 ^oût» Majesté s^riva^it k CbâlpHPt ^ annonçait aux troupes qu'elle prenait le connmande* ment direct du corps d'armée et du camp, par Tordre du jour piiuvaqt :
Soldats»
Je vous ai réunis ici sous mon commandement, parce qu'il esl utile que l'armée puise daqs la vie commune des camps le même esprit, ta même discipline, la même instruction. Or, la garde, comme corps d*éliie, doit la première, par des efforts conbiaiiis, se maintenir au rang que lui donnent ses ancienues UadiiioDs et ses seriices réceots sur le champ de bataille.
Les Romains, dit Montesquieu, considéraient la paix comme 00 exercice, la guerre comme une application, et, en effet, les succès obtenus par de jeunes armées ne sont en général que rappiication d'études sérieuses faites pendant la paix.
Je ne doute pas qu'ofiSpiers et soldats ne s'efforcent de concourir avec zèle au but que je [ue propose. Je recomiuaudc aux uiu* uMe hévériié paicrt^elle, aui^ autres une obéissa^Qe nécessaire^ à tous la bonne volonté et l'observation rigoaranse de la tenue. Car Ja tenue, e'est W respect de runiforme, et |*«alh forme est l'emblème de ce noble métier d'abnégation et de dévouement dont vous devez être tiers. N'oublious pas que tout signe earaciérisiiqae de Tannée, à «qmneneer par ie drap9an« représente «ne Mée morale et que votre devoir est de l'honorer.
Ce camp ne sera donc pas un vam spectacle offert à la curiosité f ubli<|ue, mais une école ^rave que non^ saurons rendre profitable par des travaux soutenus, et dont ïés résultats seraient évidents si jamais la patrie avait besoin de vous.
jj>^jijr çppie conforme :
Le général Regnaud de Saint-Jean-d*AngéLT, FcUsant fimcHms de major^énéroL
Cau^p de Cbâions, 30 août lâ57.
Digiti/co by C_ji.jv.Kii^
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Tooft ]m détaitodo l'iQMtUation dm Iroupe» ont él4» àù ia part de l'Empereur, Tobjet d'un examen des ptaa attentilli. Hier il visitait les magaaf ne et la manutention; aujourd'hui il assiste & une distribution; demain c*est ripfirmerie dont il appréciera l'organi» sation et le service. Ces preuves de sollicitude ne mi^
pfts per<}i}e9 p9ar le BobtoU et 9m langage pittor^qne lltpriifie làouvent, i&m^ tout ce que i)0U9 pwi^ fipnadiyat l'impifiaiice da «aUa haula aotion aiaroéa^
pendant la durée du camp, sur tout ce qai intéressait la fianté et le bien-être des troupes, « Votre pain est-il bpn ? demandait un officier à un
«soldat» ^ Mil fgi, mU mon lieutenant^ il parait qup
ffrSQ6U[^r§yr 4la^l ^ii^liie d§ di^tri)}ytion ftUijour» n d'bui. »
' Dès larrivée du quartier-général à Châlons, des atdraa du jaur détaillés ont fait eoniiatti^ à la garde
les nouveaux devoirs qu'elle avait à remplir, et ont réglé remploi du temps. Parmi ces documents, il en est un que nous croyons utile de reproduire textuellement, parce qu'il renferme les dispositions générales
«idoptées en principe pour roj^écution d^^ gr^ories
manœuvres.
ÇRDiyi ^<nfi«A|^ IW 5 SEPTBMBftB tB57.
Les manœoTres dimii sMaal ^ae p as dMs , fussaihlsr à
0«Ues qui t'eséciieal tn temppt gHurri. k g9rde i»{^riale
observer^ pre^criptioQ« suivantes :
ÉêsalâHpdés à naaflMimr 4aDft m iéÊ»m^ il esi focile d'embrasser l'siwsniMe dsi aMmve«mtBt siMqve dîiisian
seraconjHainœfut fefu^éade \rouy^ d'une mâwsurm^, «'est
l-dire que h cavaierie, comme «'artillerie, restera toujodrssoos
le commandeinefU de non chef et (ju'il n'y aura point de balieriea atiachées d'une manière perinaDenle aux divisions; uéaumoins, le général d'artillerie devra toujours obtempérer aux demandes que lut feront les généraoi de division, jusqu'à concurrence de deux batteries par division d'iufanterie ou de cavalerie.
Lorsque les troupes seront réunies sur le front de bandière et qu'il s'agira de manœuvres générales, on adoptera la formation ftuÎTante : Chaque bataillon se formera en colonne, par diflsion, à dislance de peloton, la droite en téle. Cela sera
l'ordre fondamenial el iiabtluei dans tous les mouvemeols en ligne ou eu colonne.
Lorsqu'on sera censé marcher loin de l*ennemi, les bataillons en ligne ne conserveront pas leur inlervalle de déploiement, mais pourront serrer jusqu'à un inlervalle égal au front d'une division.
Si le général en chef veut faire autant de colonnes qn^il y a de régiments, chaque régiment, ployé en colonne par bataillon h demi-distance, conservera m intervalle de cinq divisions entre chaque régiment et chaque bataillon t«ne dUtanee ^ale à deux fronts de division.
Dans la cavalerie» chaque régiment se formera en colonne serrée sur le i*' escadron.
Dans l'arlillerie, chaque régiment marchera en colonne par batterie.
Lorsque le corps d'armée se mettra en bataille sans rooom* mandation spéciale, chaque division d'infanterie aura un r^iineht en réserve à SOO mètres en arrière.
Dans la division de grenadiers, le régiment de souavea am un batailioii à droite de la ligne et un autre à gauche.
Dans la division de voltigeurs, le bataillon de chasseurs sera moitié à droite, moitié à gauche de la division.
Les maiiœuvres s'exécutani dans un pays de ptemes, ravaot<»
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garde sera uaiqaemcut composée de ca¥aloric et d'artiUerie légère.
Le général en chef aura toojoors soin d*iii<li(|ocr h chaque division la place qu\illedoit occuper dans l'ordre de bataille et la directioa quelle doit suivre. Celte règle est esseotielle à obsurfer, pnisqoA des capitaines expérimenlés a tancent qae maintes batailles ont été perdues pour y avoir manqué.
Dans ce but, le générai eu chef désignera par ses aides- de* amp on par les soins du major-général l'emplacement et U direction de chaque division, dans la marche en avant comme en reirai te.
Le chef d'état-niajur de chaque dÎTision présidera au placement de chaque hatailton, ai4é par les adjndanis-majors. Le principe qo'ib doivent toujours observer est de subordonner remplacement des troupes aux accidents du terrain.
NÀPOLÉON.
Pour copie conforme :
ie général Regnaud db Saibt*Jb4N*d*AngBi.t»
Faisant fondions de m^jor^général.
Les grandes manœuvres du camp de Ghâlons ont commencé le 7 septembre* Nous allons donner* sans en rien retrancher, les résumés de ces opérations. Pour les militaires ) eu eUet, comme pour les personnes les moins versées dans la science de la guerre, ces programiaeâ oiTiciels comportent un tel caractère de netteté, de clarté, de précision, que les uns comme les autres ne peuvent manquer d*en être également frappés.
Cest en quelque sorte uae école nouvelle qui a été fondée au camp de Ghàlons, et, comme on pourra le voir plus loiu^ la divibiou adoptée pour les diUé*
rehtett phaëed de chaque opéralioii e^t deventfe à eUt
seule tout un enseignement.
Amener les troupes sur le champ de bataille ; — (et
disposer pour le combat; — les conduire et les marnier pendant raction**!* teia sont lea troia termeaqiH
rét^uiueiil toute la science des armes. C'est en vue de
ces trds circonstances nécessaires et distSnctea tfae
riiiâtruction doit être dirigée, que les mouvements des différentes armes doivent ôtre combinés. Les principes une fois posés dans cet ordre d'idées deviennent invariables i quel que soit la oosiiva des traupes qui doivent combattre, quelles que soient les difficuitéé que Ton a à surmontof.
Man<èuvr0r d'âprès un plan arrêté d'avance, et sur une iiypothèse vraisemblable ; adopter urt plan d*dï)éWlitef» InnMaiBâilf ta Éféfên*é Cdfnme Tattaque, et dans lequel la tâche de chaque général est indiquée, tout en lui laissant, dans la mesure de cette tâche « lâ latitude suffisante pour obéir â ses propres Ihgpiratiônâ , striVàht leâ clfConstaftèes du ttiômni êt la nature du terrain : — telle est l'instruction raisdUnée et lôgique qué leâ tfoupes èt lés olfidei^ dôivèîit ffëiitèf dafls un canàp. Alors sèuleïnént, les manœuvres dôAt iilstruètivés , âttàchantes; cé né sont plds des déploien^ents, des changements de iront, des attaques éàh^ objet, dés charges i fôhd sur ûil énnéiAt intffsible« des évolutions mécaniques» en un mot, èxécu*
iées au bruit de faf lillerté. tôùies Tes manœuvrer du
Cdmp de Cliâlons, conçues et exécutées dans Tesprit
quti tiouè venons de dire, ùta présemè tôus los cat*ae-
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tères de véritables opérations militaires , et les offi* ciers étrangers qui ont as.-isté h ces importantes leçons ont dû rapporter da»s leur pays l*idée que i aruiée française n'était pas moins redoutable par son in* struction et la science de ses chefs, que par sa force numérique et sa puissante organisation.
Nous alloua douner textuellement, ainsi que noua l'avmB aaneiYcé plus haut , les prograiiinBi6& offickbi des différentes Uianœuvres exécutées sous le comman^ dément direct de l*Kmpereur pendant la tenue du camp de Châlons. Ces résumés étaient, chaque fois, disinboés aux afficiers géaéraux et aux oflBdara supir riaurs des divers corps de la garde (!)•
(1) Pour riotelligence des divers programmes de manœuvres, il est nécessaire de consulter le plan topograpbique, ainsi que Pétât récapitulatif des troupes réunies au camp. Les divisions et brigades étaieul desigaécb ydv \ù» noms do leurs chefs de laaiauière suivaute :
1** divinon d'infanterie (grenadiers), général llellinet
V* brigade, général Clerc.
2» biiijadc, général VVimpffen,
* T 4kÊiÊim^if^(ant^nê(vé^t^^^
brigade, général Manèque.
S* brigade, général Uecaen.
inMerie^ iteéral Lahamt
IHvieiùn decaotUerie^ général MorriS.
i'* brigade, colonel de I^martinièlt.
2* brigade, giênérat Bupurh^de FéteU.
brigade, général Cassa igiiol les.
CAWf
Les troupes >e rassembleront à onze heures sur le front dtt baodière. D'après l'ordre général du 3 8epteiiibre« chaque ba« taillon se formera en cotoiine à denii-diiiUnce, et, dans cet ordre» rinfaiJterie prendra son alignemeiil sur la dernière brigade de gauche, exécutant ainsi uu changement de frout l'aile droite en ayant La di? îsion de caf alerie f iendra se placer der* rière la droite de Tinfanterie; l'artillerto se placera i gauche de la cavalerie et «i la même hauteur.
Ordre de marche.
Le corps d'année devant se mettre en marche, chaque régiment se formera en une seule colonne, et rinfanterie serrera les intervalles jusqu'à une étendue égaie au front de cinq divisions* sur le régunent indiqué comme régiment de direction.
Lorsque Ton sera censé être près de Tennemi, une avantgarde sera formée et précédera le corps d'armée à îiOÛO mètres.
Ordre de combat et engagement.
On supposera Tennemi arrivant de Suippe et se dirigeant vect le Grand-Mourmelon pour attaquer la gauche du camp.
Le corps d'armée, appuyant sa gauche à un mamelon censé présenter uu obstacle sérieux, oppose à TeuDemi le frout d'uue division et tend à déborder sa ligne en prolongeant par sa droite la ligne de bataille. La première division sera chargée de ce mouvement à droite, en se couvrant de nombreux tirailleurs.
Pendant ce temps, l'ennemi est censé avoir porté la plus grande partie de ses forces sur notre gauche. Gelle*ci est obligée de céder le terrain; elle le fait eu bon ordre, par échelons. Les deux batteries à pied placées à la réserve entrent en ligne, ainsi que le 4' f olligenrs, et réiablisseot le combat.
La première division, arrivée dans sa poî^itioo, se déploierai et ouvrira le feu.
L'ennemi, surpris, est obligé de refuser sa gauche pour ne
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(las èire débordé : alors rânilierie légère s*avances»ui la droite, laissaat» eulre chaque deux batteries, ua iutcrvalle égal au iVoul d'où régîlueal de cavalerie ; lorsqu'elle aura tiré quel(|ue8 coups ï mitraille, les trois brigades de cavalerie chargeront succesaivemeut reiinemi par brigade.
L'enoeiDÎ se retire ; mais, pour vaincre sa dernière résistance» toute la Kgne s'avance à la baïonnette; i cet effet, les bataillons
se reuieltront vn marche en colonne, h demi-dii>iance.
Ces détails sont nécessaires, ahn que chacun se pénètre bien daplan convena; mais il reste bien entendu qu'aucnn moa?e* ment ne s*exécatera sans que Tordre dirca ne soit parvenu aux différents chefs.
Camp de Ghàions» 7 septembre iS57.
NAPOLÉON
1>£UX1ÈM£ MANCKUVRi^ (9 Septembre).
Ordre de marche.
Chaque brigade d'infanterie formera une seule colonne par division à demi-disiance ; les brigades cuuserveroul entre elles riniervalle de cinq divisions. (A l'avenir» les batailloDS ployés en* colonnes par division è demi->di8tance prendront la dénomination de masses.)
L'artillerie marchera entre les deux divisions d'infanterie, chaque régiment formani wio oolonne par batterie.
La cavalerie formera deoi colonnes. Celle de droite sera com« posée de la brigade de cavalerie légère et de la brigade de grosse avalerie ; celle de gauche sera composée de la brigade de ca« Valérie de ligne.
La direction ne prendra sur la première brigade de la première division d'infanterie qui suivra la droite de la voie romaine.
Quand l'ordre en sera donné, la ligne de bataille étant jalonnée en avant de la tête des colonnes, le €or|is d*armée prendra Tordre suivaui de la druiie à U gauche :
G41IF
Ordre de bataille,
La brigade de cavalerie légère en une seule colonne serrée ; Deux baaeri( s d'ariiUerie à pied, en baïaiile; Le 1" [MUiiilon de zouaves ; Le i*' régtmeni de grenadiers en une seule colonne ; Le 2" lé^imenl de grenadiers déployé pat bataillons en masse; Le 3* régiment de grenadiers en une seule coioiuie \ Le 2* bataillon de zonavés; Deux batteries d'artillerie à pied en bataille ; Le demi-bataillon de droite des chasseurs à pied; Les 2* et 3* régiments de voltigeurs déployés par baUiUoos en niasse;
Le 1 ' régiiiienl de voltigeurs en colonnes en arrière du 1*' bataillon du 2% et le 4* voltigeurs en colonnes eu arrière du 3* bataillon du d*;
Le demi-bataillon de gauche des chasseurs;
Deux batteries d'aniHerie à pifdert bataille;
La brigade de cavalerie de ligue en une seule colonne serrée;
ta brigade de grosse cavalerie en deux coittanes ferrées par escadrons, il 400 mètres en arrière du centre de la ligne de bataille ;
Le régiment d'artillerie à cheval, en colonnes» à la droite do to fpom eavalerie et sur la même ligne.
WRiîMcnant, nous suji{)os{)ns (jue reunemi s'avance vers le camp par la voie romaine, eu appuyant son aile gauche i la Tttle.
Le corps d'armée marche à lui dans l'ordre indhfUi ci-dMiifc Les régiments d'infanterie qui sont en batadle par bataillon» en masse m portent en avant et déploient les masses.
Les MtiUtolU qtil toilt ëii colémies fordienl tme AeilxMIne
ligue en resiaiii masséoel preiiaiu iiiiei vallc de déploiement.
Deux batteries à cheVal vicnnént appuyer la brigade de cavalerie qui est ï la gauche de la Ugne«
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Là dtioiième difision prend l'ordre en échelon jMr iMiaiUon à «niante pas, en avant paf la g;aoche, rariillerie et la cavalerie
de cette aile marclrant à hauteur de l'échelon de gauche.
Li premièk'e division prendra le même ordre par la droite.
lidmilÉpMi UpK^ «e MlforaM iii in^eiMit m tt ptÊh nière.
La brigade de grosse cavalerie, précédée de qtîalre batteries Idieval» passera par le centre, làargera droit devant elle el MtMli|iÉr li Mm HiMÉfuiHab
L'artillerie protégeHi MfetraHi^*
Gis mouvettieilts combinés étant censés avilir fait plier Tàr- Me eÉMM, les éeheliins d^eeMits se pomHNH e» ivàiii, iee m mMÊ âxm m amm t en mm*» quand othk Ai mm
IttiteroAt létir hauteur. La première ligne étant refeniiée, Ht éemiènie iigne eiéeutera un passage de ligne en avant ei efan^
(Mli l^ninéoil i it Mwiiielie^ lee builHttni fMaM onébIi^
CêMè êlHilf e ayMIf lliilili la Mti'atM de l*ÉiuilMll| iBUli M
cavalerie se portera en avani pour le poursuittei
fMsp <té aasm, * 8êptétti5f e 1891
nottiOm mkntÊùm (il MpiMiMt^
Ordre de marche.
L'ordre de marche sert invêaie qne celui du 9 septembre. La brigade de direction sera la seconde brigade de grenadiers; le corps d'armée sera précédé cTonè avant-garde formée de la tihftli^ légère et de deux batteries d artillerie à ebeval.
Ordre dt ùataille.
Chaque division sens (Me sur d— a Hpies (le» hi trt llpi de
zooaves ne seront pas distrMta de ienr brigade)! 1^ baiailions de la {kremiére iigue à intervalle de déploiement* ceux de la danalèm àlniaffiattt de divisinsi rardMnrio k pied ans aikset liais l'iiMiTsM» é$ tfb«|ié si giid adt di la pienî^ U«oa, .
CAUP
Engagement,
Arrivée en présence de Tenneini, Tartillerie à pied w met et
po&ilioQ en avant de riiifauterie ; l'iiiiervalle entre chaque batterie sera garni par des tiraiileun» pris dans le» chasseurs à pied et dans les bataillons de zouaTes.
L'ennemit indéds ser nos projeta, reste dans sa position : la deuxièuie brigade de la deuxième division se porte alors sur la gauche de la ligne et la prolonge obliquement en ^Msanl par bataillons en masse sur la droite en bataille.
Le combat continue dans cette position. L'enoemi, supposant notre droite dégarnie, lente un eilurt sur elle. La première brigade de la première divisiott cède le terrain par nn mouveoienl en échelon par bataillon; la deuxième brigadot qui est en deuxième ligue, se porte en une seule colonne 5 hauteur et en dehors du dernier, échelon de droite. L'artillerie à dievalse porte en avant dans l'intervalle laissé ouvert entre les dcQx divisions d'infanterie.
La brigade de cuirassiers se réunit à la brigade de cavalerie légère, placée k l'extrême droite. Ces deux brigades se tiennent prêtes à charger l'ennemi.
Camp de ChAlons, 11 se|)tembre lë57.
NAPOLÉON
QDATBIÈME MiUtOEUVRE.
Ordre de marche* i** edlom» (dedroite) : brigades de cavalerie 4è ligine et-de
grosse cavalerie ; 2* colonne : le régiment d'artillerie ^ cheval ; 3« eoionne : le régiment d'artillerie I pied; W coloune : la première brigade delà division de grenadiers ; S"" coloune : la deuxième brigade de la division de grenadiers; 6^ colonne : la première brigade de la division de voltigenrs ; 7* cokwne : ladeviième brigade de la dMsioQ de voltigeurs ;
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8* coloQue ; un régîmeal de cavalcriu iégcre» ciiaiigô d*éciairtr la gauche.
LMntervalle eulre les colonnes dlnfaïuei ie àera de ciuq divi-
INMIS.
L'mnt*gMrde lera <bnoèe du 2* régimmide cmktkiéièffe Cl d*oiie iMtiMfe d'artiUeiie k chenL
Engagement.
L*enneini étant signalé k notre gaache, les demièmeft bn-
gade8 de chaque division d'infiimeric se forment par bataillon eu niasse, face à gauche eu baiaiile ; les premières brigactes coQiinoent k marcbert exécoicnt le même œoof ement et se pbcent à ia droite et sur la même ligne que lenr deuxièiiie brigade.
Deux batteries d'artillerie à pied viennent se placer à la gauche de la division Gainoo (division de voltigeurs)*
Le régiment de cavalerie légère démasque rapidement l'infanterie et se forme en bataille à la gauche de la première ligne.
Les brigades de cavalerie de ligoOt de grosse cavalerie» ainsi qoe l'artillerie, se portent eo troisième ligne.
L'ennemi dirigeant son effort principal sur notre droite, la première ligne exécute un changement de front en nvanisur son baiaiUoa de droite. Deux batteries d'artillerie à pied viennent m placer au point d'appoL
La division Mellinet (grenadiers), après avoir fait par bataillon À droite, forme sa première brigade eu avant eu bataille siir Valignement de la division Ganioa, tandis qne sa deuxième brigade se place en deuxième ligne, en se déployant par bataillon en masse à intervalle de déploiement.
Les deux dernières batteries à pied viennent se placer à la droite de la première ligne. Les brigades de cavalerie de ligne et de grosse cavalerie, ainsi que Tartillerie légère, se conformeront au mouvement générai et se placeront en troisième ligne.
Quand le moment sera venu de charger l'ennemi, la deuxième brigade de Indivision Mellinet se portera par bataillon enmasae
866 ckwp
éÊHê hê hitervaHes de droite des balailkias ce f r e s| N M iëmto ée k
première brigade (les bauilloas déployés de la première iNiglde
meui ofU en obstacle leurs premiers ei siiièmes pelotons). Alors le corps d'arnu e se portera en avant, à Texception du
i^l^ilt mÊhmBAè de reMrtaU gmebe, do dent liaueries qui appoient ce flanc et de le Mgide de eafiteHe Mg<èNl.
La division Camou, pendant la marche, se formera snccenif ement en éclielons par régiment sur son régiment de gauche et §Êmm Im earpCs per idgiment
Quand mardie en avant sera lenniiiée, toute i*artillerle I elMvai se mettra en batterie au sommet ëe i'aegle lora^ parlas deiK «fisiaa» é^ittenrie.
U— fse se nrw i wna pe» mm eharge éi laf la een*
lerie, la grosse cavaierie passant par les intervalles des carréj, la caf alerie ^e ligna par la dvcMie et la eaaalerie légère par la gauche.
Camp de Cbâlons, le 14 septembre 1^57.
NAPOLÉON
OMQUllMË MANOEUVRE*
Ordr^ 4^ ùataUle, les ttNiupes seront formées en éehitfuier : les lomves ssmt
détachés à la première brigade de voltigeurs.
Toute la première ligne d'infonterie sera couyerte par des llralUeurs pris dans les zouaves et les chasseurs è pied. ' tes brigades de cataterio de ligne et légère détacheront da
éclaireurs mv leur front et sur leur flanc
Premier mouvement et engagement.
tm Im hiMtloei tjwi ipoiwrto grenitfe tigm I W ^ i
iMt oMaiM t \m autres haiâîllnna rasmas en ttdnnne ni se niT^at
en fU rià^ 4iles île «baiiutî ht ipdti.
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Ihuxiètne mouvement.
14 difisioii McAlinet se porte eo mal par rinterfalle ée§ dent
brigades de voltigeurs, déploie, lonqu*etle fl^arréte, ses bataillons
ti^ les filesr
La cavalerie placée aux ailes suit le mouvemenl de la division de grenadiers et se déploie en échelons par régiuieut en refusant les ailes extérieures.
La dlTMoa Camov repreiié anssIlOi^Vlle esi dépassée Tordre primitit
(.'artilkri^ rôsçf *i[ (a c^akrie lof inei|( (rpi- .{tjèq^lqfne.
7Votsi^^ motivemenf .
. La divisioii Caniou se porte eo avant de la divisioa Meilinet et déploie, lorsqu'elle s'arrête, tousses bataillons, sans exception» sur une seule ligne. La cavalerie placée aux ailes suit le mouvement de la division de voltigeurs.
La division Meilinet, iorsqu'oUe est dépassée, repraHl mm prioMlif*
Quatrième mouvement,
1^ deii:(iè|De h^lptde voltigeors fait face en arrièi?, niaiclia
en retraite, va former un échelon en arrière de la division iMellinet et reprend dans chiite po^iljoll son ordre primitif.
L*artilierie de réserve se porte à liauteur et à droite du premier échelon (première l>rigade de voltigeiirs).
Les lî ois brigades de cavalei ie so forment en bataille en arrière de ciiigu^ éd^eiou (cavalerie légère derrière la prevMôtfe Iprigade voUigears, «valeriç de réserve derrière 1^ gr?iij|-> jiers, cavalerie de ligne derrière la deuxième brigade de voltigeurs) et se tiennent prêles à exécuter une charge perpendiculaire an front des échelons, en passant par les intervalles de gaache laissés fibres entre ces échelons.
Câinp de Châlons, le 16 septembre 1857.
Les troupes ont fait preuve, dans l'exéculion de ces difiéreotes manœuvres , d'une instruction aussi solide qu'uniforme. Toutes les dispositions indiquées dans les programmes que nous venons de transcrire ont été prises avec un ordre parfait, et tous les mou* vements exécutés avec un ensemble admirable*
La deuxième manœuvre a été répétée plusieurs fois, notamment en présence de S* A. R. le duc de Cambridge, qui a passé plusieurs jours au camp de Chàtons, La manière toute militaire dont les différentes colonnes ont débouché chaque fois pour se former en bataille dans cette manœuvre , a été trèsremarquée. Il en est de même de la marche en avant exécutée par tout le corps d armée au commande* ment de T Empereur, à Tinstant où les derniers corps viennent d'entrer en ligne.
Ce mouvement général a toujours excité le plus vtf intérêt, et présentait en eûet un coup d'œil admirable. Grftce à la netteté, à la clarté des dispositions prescrites, les 25.000 hommes composant le corps d^arroée s'ébranlaient et poursuivaient leur oiouve* ment offensif, sans qu'un seul instant les distances fussent perdues, sans que la liaison tactique entre les différentes masses fut altérée. Pour l'observateur, assez heureux pour pouvoir embrasser cette ligne de bataille, qui n avait pas moins d'une Ueue d'étendue, dans son ensemble , le spectacle offert par les troupes était des plus émouvant; celait bien dans toute sa solennité la marche d'une armée qui allait au combat, et dont la solidité se révélait de la façon la plus
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évidente par la précLsiou et l'harmonie qui régnaient dans toules ses parties.
A an signal donné, les troupes destinées à former la réserve ou la seconde ligne se détachaient de la .première, qui ouvrait sou feu et se développait dans l'ordre prescriU échelons se formaient sous la protection de l'arlilltrie qui tonnait au centre et aux deux ailes, et l'action s'engageait sous la protection d'un rideau de tirailleurs déployé dans les intervalles que ne balayait pas l'artillerie.
lAiS Charges de la cavalerie, indiquées dans les divers programmes, ont été conduites avec le plus •magnifique entrain. Les charges successives répétées, soit par les six régiments, soit par les trois brigades, ont été surtout i euiarquables par la promptitude avec laquelle chaque troupe , censée repoussée par l'ennemi , a fait place à celle qui la suivait. On ne peut se faire une idée, sans l'avoir vu, de la rapidité avec laquelle ces masses énormes disparaissaient ■ soudain aux yeux des spectateurs.
Dans toutes les évolutions, la nature du terrain et 1 habile exécution des mouvements ont imprimé aux manœuvres offensives, aux attaques à la baïonnette un cachet de vraisemblance militaire que tout il monde s'est plu à l ecouiiaître. Dans cette dernière circonstance, un feu terrible d'infanterie et d'artillene couvrait tout le front de la ligne qui devait charger, et préparait l'effet suprême marqué comme dermère phase de l'eiigagenient; celui-ci, comme on « ptt le voir, se terminait d'habitude par le passage de
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la ligne en avant, exécuté par toute la cavalerie, dans le but de simuler la poursuiU de reuiieaù en déroute.
La siiiiultauéité des attaques dans les iiiouvemeiiLs enveloppants qui ont été plusieurs fois représeoftés; la promptitude avec laquelle les ligues se dcdoublaienty se traversaient et se remplaçaient, en sesoii* tenant réciproquement, tant dans les niaiches en avant que dans les marches en retraite » doniiaient un caractère de vtuitc tuul à fait exceptionnel aux manœuvres. Les déploiements des tirailleurs el ceux de rartillerie, que la nature du terrain permettait le ptud souvent d'embrasser dans leur ensemble» contribuaient encore à rendre l'illusion plus complète.
Indépendamment des circonstances générales que nous avons indiquées comme ayant surtout fixé Tattention, il en est une, relative à l'artillerie, que noua devons signaler d'une façon particulière : nous voulons parler de l'excessive mobilité du nouveau matériel actuellement en service dans la garde, et de la vivacité avec laquelle son feu peut être dirigé et entretenu.
Ces qualités exceptionnelles sont dues à Timportante simplification introduite par TEmpereur dans la constitution des batteries nouvelles, et dont l'idée, aussi ingénieuse que féconde, mérite, à Tégal des batteries flottantes, le sérieux examen du monde militaire.
On sait que dans ce nouveau système , les canons et obusiers, qui se partageaient la composition des
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ancieiiJK S batteries, sont remplacés par une pièce mixte t dite canon*obusier, pouvant lancer des projectiles pleins aussi bien que des projectile:? creux. Outre l'avantage que présente cette nouvelle combi* liaison eu peruietlaut d'utiliser, de mettre en aclion • à tout instant la totalité des pièces dont on dispose (ce qui n'avait pas lieu autrefois, alors que les canons devaient se taire lorsqu'il s'agissait d'incendier, de même que les obusiers , à leur tour, se trouvaient îoutilifiés quand on avait à renverser un obstacle résistant), on comprend Textréme facilité qui résulte, pour les approvisionnements, de la substitution, dans chaque batterie, d'un seul et unique calibre aux deux calibres dillérents des canons et des olnisiers de l'ancien système.
L'exécution d'une marclie de route de tout le corps d*armée, et rétablissement d*un bivouac de campagne, avaient été annoncés comme devant faire par* tîe de rinstruction donnée au camp de Ghàlons. Ces opéi allons ont eu lieu pendant les journées du 21 et du 22 septembre.
La diUérence qui existe entre les bivouacs et les camps, tout le monde le sait, consiste principalement» pour les premiers, dans l'absence complète de ces établissements demi-permanents, tels que cuisines, barraques, écuries, etc, etc., qui se rencontrent d'ordinaire dans les camps, du moment où leur durée doit dépasser une certaine limite.
En France, les hommes au bivouac, au lieu de vivre en commun et par fractions constituées de compa-
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gnie» d*escadion, ecc, se réunissent en petits groupes et pourvoient presque individuellement à tous leurs besoins. Des effets dits de campennent sont distribués suivant les effectifs , et servent à la préparation des aliments au moyen de petits fourneaux creusés en terre, et que quelques minutes suffisent à établir* Au lieu des grandes tentes pour 10 et 12 hommes | les soldats n'ont plus pour se garantir que les sacs qui, en temps ordinaire, leur servent de paillasse, et dont la réunion, au moyen d^un système d'attache particulier, permet d'établir des abris aussi légers à transporter que faciles à dresser. Bref, on peut dire qu'au bivouac le bien-être de chacun est en raison de Fespritplus ou moins industrieux qu'il sait déployer, et, sous ce rapport, notre armée, grâce aux traditions et aux enseignements de l'Afrique, est bien certainement la première du monde.
Le lundi 21 septembre , à onze heures et par un temps magnifique, les troupes se sont mises eu marche sur deux lignes, conformément aux ordres donnés la veille.
L'avant** garde était composée du régiment de
guides el du régiment de chasseurs, ayant entre eux une batterie d'artillerie à cheval*
A 2,500 mètres en arrière marchait le bataillon de chasseurs à pied ; puis , à 300 mètres , la première ligne dMnfaiiterie, composée de la deuxième division (1*% 2% â% A* voltigeurs) y chaque régiment formé en colonne et séparé de son voisin par un intervalle de cinq fronts de division. Cette première ligne était
Digiîi/ca by Guv.(
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flanquée k droite et à gauche par une batterie â*ar« tillerie à pied.
La deuxième ligne (zouaves, l^**, 2* et 3** grenadiers) marchait k 100 mètres derrière la première» ployée comme elle, mais sans artillerie , ayant le ré-* gimeiit de dragons à droite et les lanciers gauche.
En arrière, et à 50 mètres, marchait une troisième ligne formée par te 1*' cuirassiers, quatre batteries d'artillerie et le 2* cuirassiers.
ËQÛn trois batteries à cheval fermaient la marche à 100 mètres en arrière.
Quand ie corps d'armée fut arrivé sur le terrain où il devait s'établir, l^ennemi étant censé roccuper, les tirailleurs ouvrirent leur feu pendant que la première ligne (divi«on de voltigeurs) se déployait. Cette évolution achevée, le feu de deux rangs commença sur toute t*étendue de la ligne; pois la 1** division d*infanterie (grenadiers), ployée en colonnes par régi* ment, comme pendant la marche, et soutenue par rarliilerie, s'avança en traversant les intervalles de la première, se déploya également et ouvrit son feu. — y ennemi étant supposé en fuite, les divers corps prirent leur emplacement de bivouac sur un front de i,âOO mètres, chaque arme étant placée sur une seule ligne.
Ligne. — Infanterie : 1", 2®, 3% 4* voltigeurs ; zouaves; i**, S% 8* grenadiers, ployés par bataillons
en masse, les deux divisions séparées par un intervalle de 150 mètres.
Â 150 mètres en arrière de l'infanterie, et vis à vis
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l'intervalle qui séparajt les deux divisions, élait placé le quartier impérial.
2" Ligne, — Cavalerie : à 250 mètres du front de la première, et composée des deux brigades de cavalerie de ligne (lanciers et dragons) et de grosse cavalerie et S* cuirassiers).
3" Ligne. Artillerie : k 250 mètres du front de la cavalerie, le régiment d'artillerie à pied à droite, les batteries à cheval à gauche.
' Demàre le centre de rartillerie, Tambulance et les bagages.
Le régiment de chasseurs à cheval et la batterie d^avant-garde furent cantonnés au village de Snippe, tes guides au village de Jonchery, et le bataillon de chasseurs bivouaqua en avant de la rivière.
Une demi^beure après l'arrivée des troupes , les tentes^abris étaient déjà installées , les feux allumés et le café chaud. L'Empereur, accompagné de S. A. B. le duc de Cambridge (qui campa sous la tente comme lâa Majesté), se promena à pied dans tous les bivouacs, lie temps était magnifique, et le soir, petuiant que les généraia et les colonels assistaient à un punch oifert au quartier impérial, le bivouac, éqlairé par mille l^ux, offrait ut| coup d œû admirable. La tente de TEmpereur, établie, comme nous Favons dit, en ^mèr^du centre de Tinfaoterie, était abritée par un bouquet de bois. Les personnes admises à la viriter au mpmeni du départ n'ont pas remarqué sans émotion , au nombre des objets qui composaient FinstaU iatian militaire de 3a Majesté, plusieurs meubles dont
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rFmpereur Kapoléon 1" se servait en campagne.
Mardi , 22 septembre , à 9 heures , les troupes ont pris les armes pour regagner le camp. L'abandon du bivouac a donné lieu k quelques manœuvres qui ont été la contre-partie de celles qui avaient accompagné son installation. Le départ a été couvert par un rideau de tirailleurs, sous la protection duquel les avant-postes se sont repliés. Les troupes se sont formées cl ont fait tôte pendant le temps nécessaire au départ du convoi et des impedimenta» Ceux-ci une fois en roule , un feu (rarUllerie Irès-vif a été ouvert sur les têtes de colonnes ennemies supposées vouloir forcer le passage de la rivière; un retour offensif à la baïonnette sur ces colonnes désorganisées et quel* ques charges de cavalerie ont terminé rengagement; à deux heures les troupes éiaieatda retour au camp.
Le 23 septembre, l'Empereur quittait le camp de Gb&lons pour se rendre à ^tutigard. Il ne peut en-* ^er dans notre eadre d'envisager les conséquences et l'importance de la mémorable entrevue qui a tenu rEurope en suspens. Cependant , pourquoi ne le di? rions-nous pas? Après tout ce que 1^ Ffance ^ fait pour la paix du monde , rappeler, dans le moment politique où nous sommes, Ërfurth et ïilsitt» était plaque un contre-sens dans lequel on n^eût pas dft tomber à l'étranger. Ce rapprochement était inutile pour expliquer Témotion de TEurope assistant à cette conférence des deux monarques qui représentent p sans contredit aujourd'hui, les deux plus grandes figures vivikutefi d^ la moiitaxhie caïUeinporaina. ii
d76 CAMP
c'est dans ce sens seulement qu'on a évoqué Erforth
et Tilsitt, on a louché juste ; les deux neveux tiennent en effet aujourd'hui sur la carte du monde, dans la balance de raveiur et dans ropinion de Tunivers, la place qu'y tenaient les deux oncles.
L'instruction de la garde n'a pas été interrompue au camp de Ghâlons pendant l'absence de l'Empereur. Le 25 et le 30 septembre, toutes les troupes ont pris les armes et» sous les ordres du major général, ont exécuté de grandes manœuvres conçues dans le même esprit que celles dont nous avons donné les programmes, et qui avaient été commandées par Sa Majesté en personne.
Voici les ordres relatifs aux évolutions du 25 et du 30 septembre :
MANCBUVRE DU 25 SEPTEMSRE.
Les troupes sortiront du camp en colonnes par brigade dans Tordre habituel, l.a direction sera prise sur la première brigade de la diviaiou Mellinet, qui marchera à 200 mèires wr !• gauche de la voie romaine.
Le corps d'armée sera précédé de la brigade de caYalerie légère. Arrivées sur le icrraiii au point qui sera indiqué, les colonnes s'arrêteront et y attendront Tordre de se former en bataille.
Les deux ligues d*infaiUerie étant établies à 500 mètres l'une de Tautrei ie corpa d*armée se portera en avant La brigaiie d'avant-garde couvrira la marche, en déployant en tirailleureim ou deux escadrons de chasseurs.
Cette brigade, lorsqu'elle en recevra Tordre, se retirera au trot, un régiment par la droile, un régiment par la gauche. Ces régiments iront se former en colonne chacon derrière la brigade de cavalerie placée sur les ailes de la deuxième ligne.
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La dif iBion Caoïoo comoieDcera le feu de deux rangs dès qfk'êk sera démasquée el le conlinoera jusqu'à ce que la dm*
sion Meliinet, qui se sera mise en marche à l'ordre qu'elle eu aura reçu* soit sur le t>oi ut d'exécuter le passage de la ligue.
Les deux bataillons de souaves, après i?oir traversé la pre* mière ligne par la droite et la gauche des voltigeurs, se déploie* ront ensuite en tirailleurs pour couvrir la marche de !a division Melliaet : ils commeuceroiu immédiatemeut le feu en avançant. Les deux batteries qui étaient placées de chaque c6té de la première ligne à droite et à gauche des voltigeurs suivront le mouvement de la divisioii Mellinel.
Lorsque la division MelUnei aura traversé la première tigne, h division Gamou se formera en colonne sur la première divi*
sion de chatiue régiment.
La divisiou MelUnet marchera 500 mètres , les 1" et grenadiers s'arrêteront* ainsi que les batteries d'artillerie. Ces dernières ouvriront immédiatement le feu. Les i*' et S* grenadiers formeront chacun un carré oblique el commenceront le feu; le 2* réglaient continuera è marcher, s'arrêtera à 300 mèures et formera également un carré oblique.
Des que les carrés se foriueioiil, les tirailleurs qui couvraient la marche des colonnes devront se rallier en démasquant les faces des carrés, et viendront occuper Tintervalle entre le carré du centre et ceux de droite et de gauche.
A Tordre qui en sera donné, l'artillerie à cheval, qui se sera rapprochée à 200 mètres de la division Camou, passera par les intervallesde celte division et se poriera au trot en droite ligne an centre des trois carrés. Les trois batteries de droite vlen* dront couvrir le carré du \ " grenadiers, qui aura cessé son feu, et se mettront en batterie à 150 mètres sur la droite du carré du centre.
Les trois auires batteries à cheval eiéculeroat le même mouvement vers la gauche.
A l'arrivée des batteries, les xouaves déployés dans l'intervalle des carrés se rallierciit. le bauillon dç droite en colonne der-
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rière le carré du l*' grenadiers, le bataillon de gauche derrière
celui du 3« grenadiers.
JLorM|ue le feu de l'artillerie aura sutiisainmcnt duré, la cavalerie, qui se sera rapprochée à 200 mètres en arrière de la division Camoo, traversera au trot par les intervalles de celte division. Ta hi li^iide de cuirassiers passera 5 droite du carré du centre entre ce carré et l'artillerie; la brigade de ligne exécutera le même mouvement par la gauche.
Les deux foriî;ades se formeront en bataille en avant du carré de tête et exécuteront une charge. La charge (erruinée, la brigade de cuirassiers se retîrera«par la droite et celle de ligne par la gaoche, en allant se former en colonne serrée en arrière de l'artillerie restée sur les flancs des carrés des 1" el y grenadiers.
La brigade de cavalerie légère qui sera arrêtée au rnlHeti des carrés se portera en avant, passera i droite et à gauche du carré
du centre, se formera en bataille et exécutera une charge en fourrageurs.
Le ralliement se fera élément par la droite et par la gauche.
Camp de Châlons, le 25 septembre.
Le major général ,
MANCEDVBE DU 30 SErTEUBnB.
Le corps d'armée sera placé sur deux lignes, la division !We1-
Hneten première ligne et la division Gamou en deuxième, à 400 mètres Tune de Tautre, chaque ligne déployée par bauillon en colonne par division à distance de peloton avec intervalle de déploiement, plus, pour la première ligne, 80 mètres entre chatiue régiment, deux batteries d'arlilierie à pied à chacune des extrémités de la première ligne et une batterie entre chaque régiment de grenadiers, un bataillon de xouavcs en colonne à chacune des aikâ de U première ligne, un demi-b^taiilon de
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càanèars à k droite et Taotre deinî4»9Uillon à la gauche de la
deuxième iigne ;
L'artillerie à cliewal en réserve k 200 aiètres en arrière du centre de h deuxitae Mgee, la brigade do réserve sur ia droite 4e rartiUerie, la Inrigade da llgiie mr la gaacbe. la brigade lé* g^re en vivant ganle.
JLe cqrps d'armée i>e mettra en marche.
k l'iMrdreqoi lui ep atra doiioé, ki division Mellinet prendra ]>ar la droite Tordre en éehdoiiapar régliiient, enconsenrant la (oriiiatiQi) de baïaïUuus en coiunue ; \n dii>unce entre les éche- Jpoe sera de A60 mètres. Les échelons des ailes seront flanqués par leurs deos batteries d'artillerie; les deox antres batteries marcheront a droite ei à gaui iie de réchelon du centre.
La deiiiième inrigade de la division Camou s'arrêtera, la prcmère brigada se portera 6i»0 mètres en avant pour appuyer les échelons de la première ligne, la brigade de cavalerie légère se retirera par la droite et vieiuii a se fui iiki en cuioiine serrée en arrière et sur la droite du premier, échelon de droite. Cet éche* ba aera immédiaceaMiit coavert par une ligne de tirailleurs de zouaves, qui ne commenceront le feu que lorsque la brigade 4'dvaat-garde se sera retirée.
Le premîaff écbebn sera commandé par M. le général Clerc, )e deuxième par A|. le général Wimpfen et le troisième par le colonel Ducrot.
Les échelons» lorsqu'ils en recevront l'ordre, se déploieront ; les premier et deuxième exécuteront le leu de deux rang».
Le fee ayani cesaé, les premier et deuxième échelons refermeront p^r iiaiaillon les colonnes par division à distance de pe- |Qt9i|« exécuteront chacun un changeineut de direction à gauche, et se porteront ensuite en avant dans cette direction sur la nouvelle ligne de bataille déjà formée par le troisième échelon, qui aura fait un chaugement de front en avant sur la gauche des daux bauerks d'artillerie» Ces batteries et le 3* grenadiers commenceront immédiatement le ta dèaqo% se seront établis sur la nouvelle ligne de bataille.
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La denxièiiie ligne (diviaion Ctmou) exécaiera oo ebaagement de front en avani sur la gauche de la première ligne. La
disUDce entre les ligues sera de 500 mètres.
Dès que le mouvement commeocera, trois batteries à cheval se porteront à la ganche des batteries à pied placées an pivot da changement de front de la première ligne et se mettront en i>atterie de manière à proléger la formation de cette ligne. Les trois anures batteries rejoindront le l*' de grenadiers et précéderont sur la nouvelle ligne ce régiment et les batteries è pied qui raccompaj;neiit. Ces batteries seront suivies et soutenues parla brigade de cavalerie légère ; une fois la ligne formée, cette brigade se retirera en arrière de la droite de la deuxième ligne (difimon Camou).
La division de cavalerie suivra le mouvement général du chaogemeat de front et se tiendra en arrière du centre de la di« vision Gamoo.
Cette division, dès qu'elle en recevra Tordre, formant deox
colonnes, passera par les intervalles des régiments de la division Gamou et se dirigera, pour traverser la première ligne (division Melllnet), sur les deux emplacements qn*oocopaient les batteries placées au cenlrc de cette ligne, (les batteries se seront préalablement retirées et portées à la droite et à la gauche de la divi* sion Gamou, en ayant soin de se diriger de manière à ne pas gêner le mouvement des colonnes de cavalerie.
La division de cavalerie se déploiera et exécutera une charge en ligne.
Le feu ayant cessé, la division Hellinet, pendant la charge de
la cavalerie, exécutera un passage de la ligne en retraite et ira se reformer à 500 nièUes eu arrière de la division Camou, qui se déploiera*
La division de cavalerie, ayant exécuté sa charge, se retirera
par réglaient en colonne par pelotons, passant par les intervalles des bataillons de la division Gamou, qui ouvrira Fon feu. L'artillerie, dans son mouvemcfitde retraite, se sera arrêtée k droite et à gauche de cette division, et soutiendra son feu.
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La division de cavalerie ira se reformer en arrière de la division Rlelliiiet.
Après ie feu» h brigade légère, qui sera venue se placer en arrière do centre de la division Gamon» terminera Taclion par une charge en fourrageors.
Camp de Cliâioas^ le septembre 1857*
Le major-général.
Le âO septembre, TEmpercur était de retour de Stuttgard ; le 1'" octobre il arrivait de Paris, accooi- ])agiiant Timpératrice , et reprenait le commandement eu ciief de la garde.
Le 3 octobre, les troupes prenaient les armes à . onze heures pour exécuter la sixième manœuvre, que Sa Majesté devait commander en personne.
Due portion de ligne basiionnée à batteries détachées avait été construite à la gauche du camp de rinfaiilerie, ainsi que nous Tavons dit dans le pre« nûer chapitre de celte notice : c'est cette fortification qui » dans le programme , porte le nom d'Ouvrages blancs^ et qui servait d'appui à la gauche de la première ligne*
SIXIÈME UAI«(£[JVa£.
L'ennemi est supposé venir de Suippe en grandes forces. Les u-oupes se meltroiit en marche dans l'ordre habituel* L'ordre de bataille sera le suivant :
Ordre de bataille,
La division Camou, ayant ]i sa gauche cinq batteries à pied, appuiera sa gauche aui Ouvrages blancs, sa droite se prolou-
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géant sur les hauteurs au delà du vallon de Movraieioa. £lle aura à sa droite une batterie d*artillerie à pied. Son front sera
couvert par le baiaillon de chasseurs vt le régiment de zouaves déployés ea tiraiileur& à 300 mèlresde la ligne. Tout le développeinent des ouvrages sera occupé par des batailloiiB déplofés; ie reste de la division sera par bataillons en niasse, à.lntervatles de déploiement.
La divisieti Mellloet sera formée à environ 300 mètres en ^tUSté de la lirenlière ligne et débôrdant ses ailes, le 3« régiment de grenadiers déployé en arrière des Ouvrages blancs, les 2' ci V par bat.allons eu masse à intervalles de déploieiueot. Un intervalle de ^00 mètres sera laissé entre le 3* et le 2* régiment de grenadiers.
Le régiment di s guides sera en bataille en avant des ouvrages, alin d'eu déruber la vue à rennemi. Le régiment des chasseurs sera à l'extrême droite, les deux autres brigades de cvtalerh! h hauteur de la seconde ligne et dans Tintervalle de UÙQ mètres, ayant trois batteries k cheval à droite et les trois batteries à pted à gauche.
Engagement,
L'enut'ini, qui s'csL formé à l'abri dos bois <jui sont en avant de notre gauche, attaque celle aile. Les tirailleurs commeuceat lif feu et Se retirent sor la ligne de bataille. Les tirailleurs ennemis gagnent d» terrain. Le régiment des guides les etwrgë en fourrageurs et se retire sur notre aile gauche. Toute la ligne, étant démasquée, commence ie feu de deux rangs.
L'ennemi s'arrête, et, voyant notre gauche fortifiée, se dispose ù assaillir notre cciiUe.
La première ligue fait un changement de front en aVaot sur le batnilton te phis p^ès des ouvrages, les bataillons qnî odcupént ces ouvrages restant en position, ta seconde ligiilef suît le mouveine lU de kl première, en se formant ea échelons par bataillon, l'aile droite en avant ^
La cavalerie, qui est au centre, flanquée des batteries à cbe-
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val qui se déploient à droiti* et à gauche, se porte en avaut d& la première ligne et fait des charges successives par régiment.
L'ennemi, étant ébranlé, tonte la première ligne se porte en avant, la diuxiètiK' von.mt la remplacer dans sa j)()siiion et occuper les ouvrages Le bois à Tabri duquel l'eniieiui s'était iiMrmé est enlevé. L'ennemi, se trouvant au delà du bois en fcrecs supérieures, nous empêche d'en déboucher, reprend le bois et nous force à iiousreiirer (^eiie retraite se fait en échiquier, en arrière de la deuxième ligne, dont la droite s'est formée en carrés. Lorsque la première ligne a pris position en arrière de la seconde, toute la cavalerie se porte en avant pour charger en ligne. L'intervalle entre chaque régiment de cavalerie sera occupé par une batterie à cheval
(iaiop de Châions, le 3 octobre 1857.
NAPOLÉON
Vers la fin de la journée, l Empereur, Tépée à la toaio, a comnnandé en personne un mouveioent général de la cavalerie et de rartillerie, destiné à simuler
remploi de cette dernière arme eu grandes batteries
sur le champ de balaille. Â un signal donné, les soixante-douze pièces des deux régiments se son! portées à iuuLe vitesse sui un rideau, où elles ont ouvert immédiatement le feu le pitis violent. Les trois brigades de cavalerie placées à la droite, à la gauche et en arrière du centre de cette masse d* artillerie , i'otti suivie, déplumées, et prêtes à l'appuyer de leurs charges.
Ce mouvenieul général, exécuté avec ensemble et précision , étaii de Teffet le plus imposant. 1( a re* présenté, avec un rare cachet de vérité, ces efforis
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suprêmes qui décident du gain des batailles, et dont Napoléon I*' possédait à un si haut degré le sublime secret.
CHAPITRE V
SoMif AfRB : Levée du camp de CbAlons. — Revue d'honneur. —
Ordre du jour. — Coup d'œil rétrospectif sur les travaux accomplis. — Caractère de l'instruction qui a été donnée à la garde. — Résultats obtenus. — Est-il préférable, pour les grandes manœuvres, de diviser les troupes dont on dispose en deux corps distincts, dont l*un représente Tennemi. — La représentation des tKitailies célèbres comme élément d*étude est-elle toujours praticable? — Influence exercée sur ies habitudes et les mœurs des troupes par leur réunion et leur concentration dans les camps de manœuvres. — Conclusion.
Le mauvais temps qui a régiié, pendant la fin du mois de septembre et les premiers jours d*octobre, n'a pas permis de prolonger la durée du camp de Châlons au delà du terme fixé par l'ordre constitutif de son organisation.
Jeudi 8 octobre, la revue d'honneur et la distribution des récompenses, qui avaient été annoncées pour le dimanche suivant^ ont eu lieu, dans la prévision des empêchements que l'inclémence de la saison pourrait y apporter si on les retardait davantage.
Les troupes étaient réunies sur le terrain de manœuvres à dix heures et demie, formées à la gauche de la voie romaine, et en avant du bois qui se trouve derrière le quartier impérial. Les dispositions adop*
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lées étaient à peu près celles des grandes revues du Ghamp-de-Mara : l'infanterie et la cavalerie, chacane sur deux lignes, se faisaient face et occupaient les deux grands côtés d*un vaste rectangle dont les deux régiments d*artillerie fermaient Tune des extrémités.
L'Empereur a parcouru les rangs des troupes en coinmençant par l'infanterie. Sa Majesté était accompagnée de r Impératrice k cheval, de S. A. I. le prince Napoléon, et suivie des maréchaux. Après avoir passé devant le front des troupes, 1* Empereur s'est placé en avant du centre de la cavalerie, ayant en face de lui, sur deux lignes, et dans Tordre où ils devaient être appelés, les ofliciers, sous-ofHciers et soldats qui devaient recevoir la croix de la Légion d*bonneur ou ia médaille militaire.
Les récompenses distribuées, et leurs Majestés restant sur le même point, les troupes ont défilé dans Tordre suivant :
Génie de la garde ; — et 2» divisions d'infanterie ; — artillerie à pied ; — cavalerie ; — artillerie à cheval; — train de la garde.
A trois heures, les troupes étaient de retour dans leurs campements, et l*orUre du jour suivant était lu
dans tous les corps ;
ORDEB BU JOUB*
Soldais,
Le temps que nous venons de pâmer ensemble n'aort pas été
perdu. Votre inslruciioii uiiiitaire s'est accrue, et les liens qui nous unissent se sont resserrés.
2* SÉRIE. TOMB U. &# a
CAMF
Lorsqoe le génér»i Bmiaparle eut eencln h paix gkyriéase de Campo-Foriuio, il se hâu de lemeUre les vainqueurs de l'Italie à l'école de peloton et de bauiUon, montrant ainsi combien il croyait utile, même pour de vieux soldats, de revenir sans cesse aux règles fondaint^'iUales de la Uirorie.
> €et enseigueoieul n'a pas élé oublié. A peiue de retour cVune llerieBaB campagne, vous rmiê étés remis avee tèle à Fétude praticpie des évoinUons, et voua aves itaoguré le eamp €kÈ* Ions, qui va îi^rvir, pour louie 1 ariuée, de grande école de manœuvres.
La garde impériale donnera donc ainsi toujours le ixm éyetnple, dans ta pnfx comme dans la guerre. Instruite» disciplinée, prête à tout entreprendre et à tout supporter pour ie bien de l#palrint elle sera pour la ligne, 4Mt elle sort, un)uiift éfa^ d'émiilaiion, et contribuera, avec elle, Si conserver iniaiciô celle vieille réputation de nos immoriellcs pbaiaugci» qui n'ont suo cond>é que par l'excès de leur gloire et de leurs tnompbes.
Pour «0^ conforme :
Le major-général ^ Général de division Uegm^cd 0£ 6aimt-J£am-d'Amg£ly.
Au moment de prendre définitivement congé du grand établissement militaire que la garde impériale vient de fonder et d'occuper pendant près de deux mois, nous ne vôuT^ns pas répéfer ce que nous avons dit» au début de cette notice, sur l'importance, sur la nécessité des camps en temps de paix ; mais, après avoir mdiqué en commençant les améliorations et les perfectionnements à poursuivre, il nous sémble utile d'insister quelque peu sur les résultats obtenus.
Si les troupes de la garde ont emporté dans leurs
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purDisoDS cette habitude, cette expérience de$ grimd?
iiiouvciiieuls^ cet esprit militaire qui ne se développent qu'au milieu des dangers de ia. guerre ou des réunions qui en sont l'image, elles le doiveul, d'an^ part, à la qlarté, à la netteté, i la précisiou qui ont caractérisé la direction k la fois instructive et attrayante donnée k leurâ travaux ^ de raiitre« k U physionomie sérieuse, grave, austère, pourrait-on dire, de l'établissement militaire qui les a réuaiea*
Les évolutions d'un corps de troupes considérable doivent s' accemjpiir aveo ordre et rapidité; mais ellaa dlièrent des manœuvres que Ton fait exécuter h un bataillon^ k un escadron^ à une batterie, en ce que^ chez les premières, les subdivisions, qui sont les unités tactiques que nous venons de nommer, ne peuvent plus se mouvoir avec la même symétrie, lai même umibrmité que les sous-divisious de ces mêmes unités. Ces dernières» auxquelles leurs commandant^ doivent donner la forme tactique la mieux appra*^ priée au mouvement général, sont conduites par eux, en suivant le chemin le plus court, sur l'emplacement jqui leur convient^ en vue de Texécution du motiyement ordonné.
. Or, rinstruction qu*ii s'agissait de donner à la garde, c'était précisément, pour les officiers géné* Taux et supérieurs, l'habitude d'une prompte déterimination de cette forme tactique applicable à chaquQ mouvement, autant en vue de la cohésion et de Thar^ monie qui doivent exister entre les différentes parties du tout, qu'en vue de l'aptitude constante des troupes
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& combattre aussi rapidement que les circonstances
peuvent Texiger.
Si l'on veut bien récapituler les diverses manœuvres exécutées au camp de Châlons, on verra tout de suite qu'elles embrassent de la manière la plus logique toute la série des dispositions générales soit aux ordim de farmaiion et de eambaê^ soit atm évohukms d^un corps de troupes considérable et formé de toutes armes.
En effet, amener une troupe avec ordre sur le champ de bataille; la former de la façon la plus proajpte et la mieux appropriée au terrain ; la diriger pendant l'action ; savoir enûn la plier^ la manier suivant les diliérentes phases d'un engagement favorable ou défavorable, de manière à la maintenir toujours à la place qui lui convient dans les mouvements combinés de rinfanterie, de la cavalerie et de rartillerie : telles sont les ba^^es de riustruclion que doit offrir un camp de manœuvres ; telle est la science que possédèrent à un degré si émincnt nos glorieux divisionnaires du premier Ëmpire.
Ce n'est là, dira-t-on, que la partie mécanique de l'art de la guerre; d'accord ; mais, à la guerre comme dans tous les arts, un mécanisme bien réglé constitue la première condition de succès» et c'est dans ce sens qu'il faut comprendre le but à atteindre dans les camps en temps de paix. Ce serait en vain que l'on voudrait y chercher le secret de ces manœuvres heureuses qu'un coup d'œil d'aigie, un esprit à ressources, une expérience consommée suggèrent souvent à
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un général d^armée, et que ce chef fait alors exécuter d'inspiration et sans autre guide que son génie.
i^a guerre, la guerre seulet est le théâtre où peu* vent se produire ces foudroyants éclairs.
Les manœuvres du camp de ChÀlons, avons*aous dit, ont un caractère exceptionnel de simplicité, de clarté, de précision ; qu'on ne s*y trompe pas ; le secret du triomphe ne réside pas dans remploi de formes tactiques plus on moins savantes et compliquées, et le général qui, dans ces moments de crise si fréquents à la guerre, y chercherait sou salut, s* ex- * poserait à éprouver de cruels mécomptes. Les manœuvres que Ton exécutera pendant la paix doivent donc être exemptes de tout raiBnement inutile, et ne point porter Tempreinte d'une mise en scène qui ne pourra jamais s*appliquer aux affaires de guerre, et qui ne saurait aboutir qu'à fausser l'esprit des officiera
Les simulacres de combat peuvent être représentés soit au moyen de deux corps d*armée opposés Tun à l'autre, soit en admeUaal un entiemi parement idéal, auquel on suppose des projets qu'il s'agit de déjouer, auquel on prête des intentions, des mouvements sur lesquels on règle les manœuvres de la seule armée
effective.
Chacune de ces méthodes a ses avantages et ses inconvénients. On reproche à la seconde de supprimer les incidents si fréquents à la guerre, et, en ne procédant que sur des suppositions plus ou moins fondées, d'exclure de la manoeuvre toutes les causes de
difficultés qui pourraient surgir dans son exécution. Cette objection n'a qu'une apparence de fondement ; en effet, que deux corps d'armée soient en présence dans une manœuvre, ou bien qu'un seul agisse, il est également indispensable» dans les deux Cas, si Ton veut empêcher le simulacre du combat, de dégénérer eii im combat réel, de bien préciser à Tavance jusqu'à quel point la résistance devra s'exercer, à quel moment la lutte devra cesser. L'illusion, dès lors, fait donc aussi bien défaut dans le premier cas que dans lé second.
Il est une objection plus sérieuse à élever contre la Tnéthode de séparation en deux corps d'armée. Lorsque l'on compare le cbiUVe des armées engagées dans une guerre réelle avec le chiffre des troupes qu*îl est possible de réunir dans un camp de manoeuvres, on est frappé de la disproportion 'qui existe entre les deux. Le plus grand obstacle à Tinstruction d'ensemble résidant principalement dans la rareté des éléments qui se trouvent concentrés sur le même point ën temps de paix, si Ton veut que Thabitude du ma* faiement des masses, que Texpérience des mouvements sur une grande échelle, soient le résultat des camps de manœuvres, il faut d'abord réunir dans ces derniers le plus de troupes possible, et se bien garder ensuite de les fractionner, de les diviser, lorsqu'il s^agit de les mettre en action.
Cette opinion semble avoir prévalu au camp de Ghftlons, et c'est avec raison.
Quelques militaires, principalement des étrangers,
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iimièiA. désiré voir représenter à Ghftlons, ainsi que oêla & eu lîeu dans d* autres camps^ les batailles célèbw6 que VWstoire a enregistrées. On a reproché aux «laoœwres de la garde d'être trop didactiques, si l'on peut s'exprimer ainsi. Il y a là une erreur dont M est encore faciie ûe faire justice. Sans doute, lorsque les dreonstances se prêtent à la reproduction , même imparfaile^ d'une action de guerre célèbre, il €Sl bon de joindre l'intérêt et fattrait des sonventrs Croqués à l'instruction positive que reçoivent les twwpeB ; mais ces cas-là sont fort rares. A part quelques manœuvres spéciales, comme celles de la campagne d^gypte et de la bataille d*Isly, on ne se trouve presque jamais dans des conditions de nombre etde terrain qui puissent permettre ces essais. L*iutricbe peut, jusqu'à un certain point, représenter en Italie, sur les champs de bataille dont e!1e disposé, les actions de la campagne de 1795 ; les Russes, aulonr de lloseoe,^nt la même latitude povr reprodtiire certains faits militaires de la campagne de 1812. . Mais prétendre simuler avec quelque vraisemblance, et toujours sur niéme terrain (que ce soit le plateau de Satory on la plaine de Châlons), les batailles de Marengo, deCraonne, etc., etc., quand on dispose «à de quelques milliers d'hommes, équivalent toat mi plus, surtout si on les fractioime, à la dixième partie des troupes qui furent réellement engagées dans ces batailles célèbres..,.^ c'est s'exposer à faire tout «implomeot concurrence aux rapréseniatione de l'Hippodrome ç\k du Cirque; c'est s'exposer à ré-
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pandre les idées les plus fausses parmi les officiers.
On ne doit pas chercher à faire de la stratégie sur un terrain de manœuvres, mais seulement de la tac-
ti(|ue, et c'est ce qui sea^ble avoir été admis au camp de Chàlons.
Établir avec simplicité les hypothèses qui doivent servir de base aux manœuvres ; se préoccuper constamment, dans leurs combinaisons, des formes du terrain ; éviter la dispersion et le morcellement des troupes, en s'abstenaut soit de les diviser, soit d'occuper des positions trop étendues pour leur force nuiiiérique; employer les différeiUes armes de la manière qui leur est propre, et de sorte qu'elles se sou^ tiennent réciproquement; bannir avec soin toute invraisemblance militaire, uotammeut tout ce qui pourrait donner aux subordonnés des idées fausses sur ce qui se passe dans un combat réel (1), en on mot, faire en sorte que les grandes manœuvres soient, autant que possible, l'image de ce qui se passe h la
(1) C'est pour la cavalerie surtout que les simulacres de combats dans lesquels l'eauemi est représenté par une partie de la troupe coQstUueut la plus détestable des instructions. Rien n'est plus ridicule que ces cbar^^es qui viennent s*arr&ter devant des lignes, devant des carrés, et dans lesquelles on dresse, en quelque sorte, les hommes et h s chevaux à faire précisément le contraire de ce qui leur serait demandé dans une action véritable» Mieux vaut, incontestablement, une charge sur un ennemi tout à fait flctif, et que i*on termine dans lesoonditloas d^allure et d*enirain indispensables pour la réussite de ces manœuvres suprêmes à la guerre, que ces galopades à contre-sens qui viennent se ferminer au milieu d'uu alignement de parade.
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guerre : telle a été et telle devait être la direction donnée à rinstruction des troupes au camp de Cliàlons.
Au point de vue de leur éducation régimeniaire, les deux corps de la garde, dans les évolutions de ligne, comme dans les exercices de détail, ont fait preuve d*ane grande solidité , d*ane grande unifor* mité. Aucun mouvement nouveau n'a, du reste, été essayé pendant la durée du camp ; aucune modifica* tlon, si légère que ce 8oit« n'a élé apportée aux règlements du mars 1831 pour Tinfanterie, et du 6 décembre lâ29 pour la cavalerie.
Indépendamment des manœuvres proprement dites, rinfanterie a été exercée aux travaux de terrassement pour lesquels elle peut être employée à la guerre. La construction de la portion de ligne bastionnée qui porte le nom d'Ouvrages blana; Tétablissement des routes et du chemin de fer américain, eelui des fossés de dérivation qui ont assaini le camp et Font préservé des inondations, etc., ont servi d^utile complément à rinstruction des troupes ; elles ont également prêté leur concours au génie militaire pour la construction des baraques , des écuries , des fours de campagne, des ambulances, des magasins, etc., en un mot pour l'installation de tous les établissements militaires d'utilité générale.
L'état sanitaire n'a cèssé d'être très satisfaisant pendant toute la durée du camp. Le temps n'a pas •été cependant toujours favorable ; mais les soins qui ont été donnés à Tinstaliation du logement, le renouvellement fréquent de la paille de coucbskge, Péta-
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bifssement des lavoirs régimentaires, la bonne exéco> lion de tous les services administratifs, ont lutté victoriensement contre Tinfluence (\m Taggloméra* tlon et rimonidité exercent sur la santé des troupes en tampagne.
On a constaté qae la garde , pendant son séjour ao camp de Cbàlons , avait compté moms de malades que les troupes, en nombre égal, résidant dans leurs garnisons. Nous sommes loin , on (e voit , de fêpoque où, dans des plaines peu distantes de celles que vient d'occuper la garde, on était réduit à abali* donner un camp de manœuvres après quelques jours de mauvais tenaps (1).
Au reste, il faut le reconnaître, les perfectionnements introduits dans Tadministration militaire n^oftt pas été seuls à contribuer aux heureux résultats que nous venons de signaler. La plus ou moins grande 'activité dans laquelle les troupes sont maintenues a toujours eu Tinfluence la plus dfrecte non-eeulement sur les habitudes, sur les mœurs , mais aussi sur la santé du soldat. Vénergie^ la valeur morale, comme
(i) il y 1 iiii4fèBli mtoa,«i tîSS^ ne miBe.«i9lai8 iirf-
Usait poar oblî^er CItemt k lever U emp de «anœuvrat étaHi dans la plaine de Bichemond, au confluent de la MoseUe avec la peUte rivière d*Orne. Les fièvres avaient enlevé îe quart de ses troupes, et le reste parvenait à frand'peîne à regi^nei ses garnisons. Oa pewrmlt en dire aatant ém ismm éiaWis wm Utm M^f pour la coastnicUon de Versailles et de Taqueducde Halolenon, et dont les troapes furent décimées par les maladies. (Voyez \^ Lettres de madame de Sévigné,)
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\h santé, dëcotilent toujours d*une vie endurcie par les fatigues et consacrée au mouvement.
Tout annonce que le camp de Châlons drrft être permanent. Son établissement prendra» dans ces conditions , toute ta valeur, toute ta portée dHinê véritable institution militaire. Il sera le meilleur remède à cette dissémination si regrettable de notre armée dans les cent garnisons que comprend l'organisation des tfonpes sur le territoire de P Empire , dans <ies tri&tes localités où Tesprit militaire , et même toute espèce d'esprit, ne peut que s*éteindre , oh la trotifie dhdsée se voit faible partout, où partout on la voit faible.
Pendant la paix, comme pendant la guerre, n'est pas la quantité, mais la qnaliié des troupes qa*il faut reobercher; la possibilité d'amener, le cas écihéimt, tm tin point menaté des forces imposantes et d'une composition éprouvée, pèsera d'un poids plus grand dans la balance où se mesurent notre sécurité vis-à-vis de l'étranger et la tranquillité publique» que toutes les troupes de ces cent garnisons.
Le séjour de la garde au. camp de Châlons aura prouvé une fois de plus que ce n*est que par la comparaison, la réunion, Faction simultanée dans la maiu d'un même chef, qu'on obtient l'instruction, la confiance , la force et tout ce qui fait une bonne armée* Gardienne respectée de nos grandes traditions militaires qui s'en allaient au jour le jour, comme tout s'en est allé pendant trente ans, le bien comme le mal, presque sans choix,..., la garde Jnapériale de
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Napoléon 111, sinon avec ia même forme que la garde impériale de Napoléon I", du moins avec la même âme, conservera te dépôt sacré de tous ces sentiments d'honneur, d*ordre, de discipline austère, de courage héroïque, de dévouement, de fidélité» que sa devaDcière lui a légués avec sa gloire ancienne, et qu'elles pu déjà rehausser d'une gloire nouvelle. Objet d'émulation pour le reste de Tarroiée d*où elle est tirée, et à qui, par son organisation même, elle reste constamment ouverte, la garde impériale représente bien, en quittant le camp de Cbàlons , ces grandes réuoioDS militaires auxquelles ont assisté nos pères ; les tronpes qui en sortent sont bien les dignes émules de celles qui triomphaient à Ulm et à Tienne, en sortant da camp de Boulogne,
Cn. Martin,
CkÊÊé^mmtm au dvafsai 4t lInpénÉrin.
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CHAPITRE X
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SonuiRE : LMndiscréttoii de la cour de Tienne rompt la trère. ^ Frédéric songe k faire une expédition en Horavie. — Il esl
mécontent des lenteurs de ses alliés les Français et les Saxons. — Ses hussards poussent jus([u'a deux lieues de Vienne. — Raison présumable pour laquelle il ne cherche pas à s'emparer de cette capitale. — Après avoir séjourné aux environs de Bruno, Frédéric» voyant les Saxons mai disposés » se dédde à évacuer la Moravie. — Manière dont il répartit ses forées en Bohême. — Bataille de Czasiau ou de Chotusitz. — Victoire des Prussiens ; leurs fautes dans cette action; observations. — Frédéric se dirige sur Kultenberg. — Propositions pacifiques de la reine de Hongrie. — • Motifii pour les aeoapter. — > Traité de BreslaiL
Les troupes prussiennes passèrent à peine deux mois dans leurs quartiers d*l)iven Le Roi profita de la trêve et de l'augmentation de revenus que lui valait racquisition provisoire de la Silésie pour augmenter son armée , quMI porta k 106 bataillons et 191 escap drons»
(i) Voir le Spectateur militaire de mars à novembre 1357. '
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« Pendant cet hiver, rapporte TauLeur d*une Uû" IWfé ie Fféâmti " (1 ) * lernii fat la centre dea nAg»*
ciations. La France pressait le Roi de faire agir son armée; l'Angleterre Tenhortalt à la paix avec l'Autriche; TEspagne sollicitait son alliance, la Suède son secours, la Russie ses bons offices à Stoclholm, le Danemark ses avis pour changer de parti; F Empire germanique appelait de tous ses vœux la fin de la guerre. »
L'indiscrétion de la cour de Vienne, qui divulgua partout la trêve conclue entre elle et la Prusse, délia bientôt les main» à Frédéric, pilisque le plus grand seci'ct devait être observé, sous peine de nullUi. Il f ésolttt, dès lors, malgré les fautas journellemeaf comr mises par ses alliés, de reprendre les hostilités, et de porter ta guerre aux portes mêmes de Vienne, point objectif important dont les Bavarois s'étaient approthés jusqu'à denx marches, mais dont ils ne s'étaient point emparés, détournés par les Français, qui étaient jaloux par avance de l'accroissement hypotbéti(|ue du (pouvoir îie leurs alliés,
Gomm# H fégnait peu ée cdneert et d'esprit de conduite dans Tarniée franco-bavaroise , comme cette fgmé^ «v^l perdtt vis>-à-vis dm Aulrichiaii» ta aupé» ^rké (jUs armes, Frédéric song/^it déj4 à se retirer 4'line ligue q^'^ffaiiaJisaaieoi d# BombreutetdiviiioBl 4nteâtin^« et à laquelle il ne pouvait parvenir à faire Adoptff pu plan f alioonai d'opérutioAs ; œtfia hè omh-
(1) IL Camille Pagaoet, 2* édition, i^fp. u I. p. 379.
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ment n'était pas encore veuu, et i! ne pouvait se dispenser de soutenir TEiecteur de Bavière, à la veille d'obtenir la couronne impériale, l'élection ayant été fixée au 34 janvier i7&3. Il se décida donc à entre* pendra en Moravie une expédition c^ui le mettait & mime d'6tre recherché par les deux partis; toutefois il résolut de n*y employer que le moins possible de m troupes, et il visa^ daua ce but, à obtenir un grand nombre de troupes alliées.
i^ea Saxons gardaient alors les bords de la Sassawa; ils étaient donc à portée de se joindre à ua corps de Prussiens destiné à entrer en Moravie. roi de Prusse se rendit à Dresde pour idire conseiUir l'Électeur roi de Pologne à cette jonction ; puis, après
y èiie parvenu, il partit pour Prague, où T Electeur de fiavière s'était réuni avec les Français et les Saxons. Là il rciusa encore sa coopération directe au maréciial deBroglie, qui commandait Tarmée française, et voulait le faire marcher sur Tabor en faveur de la garnison de Lintz. « Ce refus de concourir avec nous, dit un général français contemporain, et cette préférence que ce prince donna k la Moravie pour y porter toutes ses forces, nous parut alors fort extraordinaire, et donna lieu à bien des murmures* Il ne faisait cepen* .danl que ce qu'un véritable homme de guerre doit toiqours faire : agir seul» iie compter (^ue sur luimême ^ et ne jamais entreprendre que ce qui peut réussir sans le secours d'autres forces que celles qui -Mi efi se^fAatni (1). *
(1) La fortification perpatu^ieutotre, iiar le marquis de JloaU-* knbert, U II» 1777, p. SS,
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Frédérk parlit le 23 janvier pour Glalz» qui s'était
rendu ie9 aux Prussiens, inais dont le château leiiait encore. Le 28 il se dirigea sur Otmûiz. D'après ses instructions, le maréchal de Schvverii] avait pénétré eu Moravie avec le corps qui venait d'bivernér en haute Silésie, et s'éLail empare, le 2G décembre, d'Olmûtz, en permettant à la garnison de se retirer à Brunn. Le Roi retrouva doue à Olmiitz T armée de Schwerin.
Dans cette ville, Frédéric apprit la capitulation que M. de Ségur venait de signer k Lintz» le 2d jaDvier 1742. Wllisloirc de mon temps la qualifie de fié* irisiuinte; cependant les Français, au nombre de 8,000, assiégés par les 30,000 hommes du général autrichien de Kbevenhuler, ne pouvaient défendre à la dernière extrémité une ville ouverte, barricadée à la hâte» après la défaite des troupes bavaroises destinées à les secourir : les Français ne se rendirent pas d ailleurs prisonniers de guerre, ils sortirent avec tous les honneurs de la guerre, sous condition de ne pas servir d'une année (1). Ce que Ton peut reprocher avec raison à M. de Ségur, c'est de s'être rendu trop tôt pour que la diversion des Prussiens pût le délivrer; mais il faut dire aussi, pour être juste, que cette diversion se fit beaucoup attendre , car le siège ou blocus de Brunn, qui attira lés Autrichiens en Mo* ravie, ne commença qu au mois de février (2).
(1) Hi$u>iT€ dê la ffwrre iê 17&I. Amsterdam, 175$. 1. 1, p.i9ê, iOi, in-lS. Attribuée à Voltaire.
(2) Pour la date, voyez Slraehle, Lexicon in PtévaHuk Schlachien und Belagerungen^ 1853, p. 39. ^ Le général JoiUia
D£ lA l'îlUSSE. &0i
Ce fut aussi à Olniûlz que le monarque prussien connut réleciion à TEmpire, et le couronnement de rÉlecteur de Bavière sous le nom de Charles VU.
L'Autriche faisait de grands préparatifs. £Ue levait 15,000 hommes en Hongrie, et y convoquait le ban et Tarrière-ban ; ce qui devait lui procurer 40,000 hommes à peu près. Son but consistait à former deux armées. Tune destinée & jpénélrer eo Moravie par Hadrisch, l'autre destinée à traverser la Jablunka, et à gagner en haute Silésie les derrières de l'armée prussienne, tandis que le duc de Lorraine viendrait de la Bohème attaquer en front les troupes du Roi.
Frédéric n'avait sous ses ordres que la moitié des
troupes prussiennes ayant hiverné en Siiésie, soit 15,000 hommes, avec lesquels il joignit les Français et les Saxons près de Trebisch. 11 fit occuper par un autre corps Wischau, Hadriscb, Kremsir et les fron« tièresde la Hongrie pour couvrir ses opérations. La lenteur et le mauvais vouloir des Saxons l'obligèrent
bientôt à faire de nouvelles dispositions, tout en lui
faisant perdre les jours et les semaines. Les Saxons
s'empai'èrent, en eiîet, d'igiau (15 iévrierj, après
. opine qu'il valait mieux « se faire jour^ au risque de se rendre en rase campaguesll fallait en veuir à ceUe extrémité, ce qui était fort douteux. » {Traité des grande opéraUoni^ à* édiUoD» iSôi» 1 1> p. 50.) Ceût été» en effet» suivre la meiUeuie des voies mititaires, mab une capiiulatloii en rase campagne, comme à Htxoi cl Baylen, est la plus triste chose du monde, el l'oa s'y exposait malgré les doutes de Jomini.
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tputefois que les ennemis çn eurent retiré leurs magai^a; (paiâil fut impoââible 4e {es faire avancer p soit sur la Taya, soit vers Horp.
4|ors Frédéric donua ^ujc Saxq;is les quE^rtiers les p] ùs YPipins de la Bohême, e( les Prussieqs pccqp^rent, de Zn^yo) k Gœdingen, les rives de la Taya. Peu aprë9, qn corps de 5,000 hommes pur^it dç Zn^ym,
(\i irruption dans la hai^i^ Autriche ; la terreur fut bieptdt aux portes de Vienqe, parce quç le^ hussards de^jeliiep poussèrent jusqu'à Stockeraii, à deux lieues §nvirpp dç cette capitale. « Frédéric , dit le général (Joipii)!, voulait suivre son ayan^-garde avec toutes ses forces; mais les Français Fayant quitté, et les difli* j^ujLéû élevées par les généraux baxojis le contrariant f^s cem I il renonça k son dessein (1), « Est-çe là le geul inolif de Frcdéiic pour ne point marcher si^r Ylepne, oUi( pouvais terminer la guerre et pbtepir )a
ccssiun déliiiiLivc de la ^ilcsie? issuréuieiit le roi de f irus$e n' savait plus que 3iQ,000 hompies sous §es ordres, et il yeiiail d'èlre obligé de faire changer de Q^^^rUer^ les S^on^ » qui étaient craintifs outr^ mepure; assurément il lui fallait veiller au rassemble-
ID^t qilQ l^s I{on|;f ois cpa)mençaie(it à forper sur |es frontières de la Moravie ; mais le coup eût été si vite frappé qu'il valait la peine d'être tenté , et nous ne pouvons ici nous enipêcher de penser que Frédéric ^ ' encore voulu ménager la maison d' Autrishe (2). Mé-
(%) Uomlm^ |F«r|f/Soo<ton perpêndMndt^ê, t. Il, 11.76) a ttribue pourtant raMention de Ff|idénç k la prudence : f Ce
content de ses alliés, et il avait lieu de Tètre, il considéra comme peu atile k ses intéréto d'aifoiblif la rçine de Uougrie à un point iel que la France el U Bavière, qui faisaient alors si néglig^mmeot iexm aii^ires, ^n eussent pvuftté pour reconquérir une supériorité des( armes, qu*iis auraient, sap^douie^ oqqtinué à employer fort mal gmvaut ses vu^s. Ain$i, dan3 cette caq^pagae. Vienne fut sf^uvée deua foia ;
la première, lors de raUaque des ijavarois, par la
jalousie des it'raaçais ; la secQude» lors de l'approcb^
de Tavant-garde des Prussiens, |)ar la défiance secrète de Frédéiic II pour \sk France, son alliée, kvm partout les causes secondaires influent sur les événejpoents» et, pour l'honneur de Thumanité, il est hm* reux que ce ne soient pas toujours des causes plu$ futilea et plua piéprisables que celles qui vi^noeirt d'êtres citées.
Pour se mettre en sûreté du côté de la Hongfie, le roi de Prusse y envoya le ppince Thierri d'AnhaU^ fkvec 10 bataillons^ 10 escadrons et 1,000 hu^sardsw Trois quartiers furent pris, 1,900 hotnmee fur^i^t fait#
prince, dit-il, refusa de combattre sur laTaya, p«r les risquen
énormes qu'il eût couru, a[)r('s une délaito dans une pareille position : une place de guerre derrière lui, Brunu, avec une garnison Ad7«QO0 hommes, et plus de 50^ lieues de retraite en Moravie, 8oU qu'il voulût aller eu Silésieou, feulrwen Bohène; sud annéa eût été entièrement détruite, et ses espérances de paix totalemeot évanouies. S'il etU été mc^itr^ dt Brunn^ il e4è préféré cêmhaitre. » N*oiiblions pas. au sujet de cette opinion, que Montai^mbert plaide en faveur des places fcu'tes, et qu'il doit vis^rà $ji4k^ faire les besoins de la cause.
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priso^iniers, l'alarme se répandit dans la Hongrie, et une partie de rarrière-ban se sépara. Après cette expédition» le prince revint rejoindre Tannée dans les environs de Brunn.
Les Saxons se trouvaient alors à Znaym, Sab»
Nickelsbourg, et les Prussiens à Bohriitz, Ausierlitz» . Schlowitz, et près de Brunn. Pour se soutenir en Moravie , il fallait absolument s'emparer de celte dernière place ; mais le voluptueux Auguste 111, électeur de Saxe et roi de Pologne, refusa le canon nécessairet sous prétexte qu'il n'avait pas d'argent , lui qui en gaspillait tant dans ses folles amours (1) et dis^ sipations. L*artillerie était d'autant plus nécessaire que le commandant de la place^ le général-major baron de Aotfa, montrait de l'intelligence et déployait de rénergie ; il faisait de brillantes sorties» et incendiait les cantonnements des assiégeants.
Le duc de Lorraine s*apprétait à se mettre en marche pour délivrer Brunn; le Roi résolatde prendre ttn camp avantageusemetit situé dans les environs de Bohriitz, pour y attendre l'ennemi» et il le pouvait avec sûreté, car il venait d'être rejoint par 6 bataillons et 30 escadrons prussiens. Mais les Saxons étaient mal disposés , et résistaient à Texécution de ses projets ; il vit donc qu'il lui fallait uniquement compter sur ses troupes, et, comme elles ne mon-
(i) 11 imitait son père Auguste 11, roi de Pologne , qui avait eu dbk enfants de ses maîtresses : le iectçnr voit qu'il D*est^pas né* cessaire d'être musulman et de posséder un sérail pour avoir une nombreuse postérité.
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tuent qu*à 36,000 hommes, il ne se jugea pas assez fort pour résister au duc de lorraine. C'est pourquoi H évacua la Moravie avec 15 escadrons et 12 bataillons , et se rendit en Bohême, laissant 25 escadrons et 19 bataillons sous les ordres du prince Thierri d Anbalt, dans un excellent camp» aux environs d'Olmûlz.
Avant d'eilectuer ce mouvement, qui eut lieu par Zwittau et Leutomischel sur Cbradim, où les troupes du Roi prirent quartier pour se refaire avec celles du prince Léopold (17 avril), Frédéric avait profité de la demande du maréchal de Broglie pour se séparer d'alliés suspects, en envoyant les troupes saxonnes rejoindre les Français; il était, en effet, bien résolu à ne commander désormais qu*à des troupes discipli* nées, obéissantes, et entièrement à sa disposition. Mais les Saxons ne voulurent pas se joindre aux Fran* çais stationnés à Piseck, et, traversant les quartiers prussiens, ils allèrent se cantonner dans le cercle de Satz, sur les confins de leur électorat
Le duc de Lorraine ne tarda pas à entrer en Moravie. Le prince Thierri d'Auhalt laltendit près de Wiscbau, dans un excellent poste, et lui présenta la bataille; mais les Autrichiens n'osèrent lattaquer. Alors le prince d'Anbalt traversa les montagnes la Moravie, et vint camper entre Jagerndorf et Troppau sans être suivi par Tennemi.
Le commencement de cette campagne avait porté dans r&uie de Frédéric une double conviction. En premier lieu, il voyait avec amertume qu'il ne lui
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AiHait pas compter sur ses alliée : les Saxon» étaient irrésolus et mous, les Français mal dirigés, mal commandés. L'administration du cardinal de Pleury, qui, malgré son caractère sacré, autorisait les scan* daleuBiBs amours de Louis XV, avait perdu en France le militaire (1); nos généraux étaient moins des hommes de guerre que des courtisans voluptueux, et le maréchal de Broglie, commandant à Piseck à tO,000 hnmmed, avàit sdus ses oi^drés me dmzâinè de dîica et pairs. En second lieu, comme la cOUr de Tienne venait de retrouver son anciénhé fierté en apprenant la reddition de Lintz» Tévacuation de la Moravie et la retraite des Saxons, il vit que l'esprit de cette cour variait, eu véritable thermomètre poli^ tique, suivant la prépondéranee de la bonne ou de kt mauvaise fortune, et que pour obtenir la paii des AutricHièns il ftMait auparàmnt lies avùit Men battus. D'ailleurs son armée, qui comptait 33,000 hommes (8& bataillons et 60 escadrons), était parfaitement reposée, et il pouvait tenter le sort des armes avec ebanee âé euecès.
Cette armée se trouvait répartie en Bohême de la manière suivante : le centre, fort de 16 batalHodà et de 20 escadrons, couvrait le quartier-général de Chrgdim ; 10 bataillons et SO escadrons, soud M« de Gœtz, formaient la gauche aux environs de Leuto-
(i) Le ministère de ce cardinal fut un des moments où la gloire dtîs armes françaises fui le plus terne, parce ffue Fltury ne voulait jamais donner carte blanche aux généraux, mais bieu les diriger lui-même» ce à quoi il u'enteodait rien.
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iniscbel ; et même nonibre de troupes, sous le maré*» chai de Kalckslein , formaient !a droite k Kuttemberg î en quarante-huit heures ces trois corps pouvaient &i réunir. Leé Prussiens avaient, en outre, 2 bataillons dans la forteresse de Glatz, i bataillon ohai'gé âé gaMer les mâgasiiîs de Kœnigsgfaetz, et 8 bataillonë couvrant les dépôts de Nimbouî'g, Podiebrad et Par^^ dubitz. L*EIbc coulait dortc parallèlémenl à l,i lîghè des quartiers prussiens, et tes magasins du Roi étaient placés de telle sorte que Varrhée pru^iennë pouvait marcher à l'ennemi de quelque côté qull vînt.
Nous avons vu cf âessuâ qu'en évacuftfit la Mofâ* vie pour rentrer en Bohême, Frédéric avait laissé kux érivirotis d'Olmôt:^, afin de cmivrii* la haute SiM^ ^e, le prince d*Anhalt avec 2& escadrons et 19 bèb^ taillons , corps d'armée qui aVail été ad^monté 17 bataillons et de âô escadrons venus du firanda^ bourg; N'ayaht atlcud ennemi dëvattt lui) lè pHnde d'Ânhalt envoya 8 bataillons et 30 escadrons, sous les ôrdres du général Deili6hâd, fèrlfdrcer Tarmèa de Bohême.
Pendant que cé renfort marchait vers lui, le Roi
apprit que les Autrichiens venaient de quitter la Moravie $ se dirigeaient 'par Zwittau et Deutscbbrcid pour entrer.en Bohême, et voulaient gagner Pragiie en battant au passage les Prussiens, qu'ils croyaient au nombre de 15,000 seulement. Il avait deux partis k prendre, ou se retirer derrière TEIbet et s'abriter de celte barrière naturelle, ou marcher à rennuiiii, et lui présenter la bataille : ce demier parti était le
Uiyiii^ed by Googlc
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plus déddf , il devait hâter les négociations de la paix, et semblait te plus glorieux ; Frédéric n'hésita pas» il résolut de combattre.
11 rassembla aussitôt (13 mai) son armée près de Chrudim^ qui, comme nous venons de le voir, était le point central de sa position; il appuya sa droite à Trzenits, et sa gauche au ruisseau de la Ghrudimka. Le même jour le duc de Lorraine campa à Setsch et Boyanof, fit occuper Gzasiau, envoya des hussards s^emparer du pont de Kollin , et dirigea un détachement sur Kuttenberg : son dessein paraissait donc être d'enlever le magasin prussien de Nimbourg, et de gagner ensuite Prague. Pour l'en empêcher^ Frédéric Il partit le 15 avec son avant-garile, forte de 10 bataillons et 20 escadrons, suivi de son armée, dans le but de gagner kuttenberg avant lennemi; il fut obligé de précipiter cette* marche pottr arranger^ dit-il , la boulangerie de l'armée à Podiebrad. Ainsi nous retrouvons ici ce que nous aurons encore occa* sion de constater plusieurs fois dans la suite de cet ouvrage, à savoir que Frédéric asservit ses opérations à la marche et aux exigences de la boulangerie. Ce grand homme de guerre ne sut, ou ne put pas, en effet, secouer, à cet égard, la fouliue du système des magasins et des approvisionnements, dû aux généraux du commenccineiiL du règne de Louis XIV, et qui a duré jusqu*aux guerres de la Révolution fran« çaise; et c'est là Tune des causes pour lesquelles il ne fut jamais un très habile stratégicien.
Frédéric plaça son avant-garde à Puderlzau, sur
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la hauteur, dans un poste inexpugnable, alla à la découverte, aperçut, d*une émiuence où il se plaça» Tavant- garde ennemie, forte de 7 à 8,000 hommes, sans pouvoir se rendre coiDpte de ce qu'était réelle* ment le corps qu'il voyait, et, par précaution, donna aussitôt l*ordre au prince Léopold, qui le suivait, de B^avancer le lendemain de manière à ce que son avant-garde fut à portée d'être soutenue : en attendant Tarrivée du prince Léopold, les avant^postes prussiens firent bonne garde, et redoublèrent de vigilance pour empêcher T avant-garde d*être surprise.
Dès que le prince l^éopold eut traversé le déûlé de Hermaniestitz, Pavant-garde continua sa marche; chemin faisant, Frédéric li choisit une position pour aon armée, et envoya Tordre au prince Léopold de camper la droite à Czasiau et la gauche au village de Chotusitz. Retardée dans sa marche par l'artillerie et les bagages, Tarmée prussienne n'arriva dans le camp indiqué que le soir, et ne put s'emparer de Czasiau ; l'armée autricbieniie se trouvait postée à un mille du camp prussien, k Wilincof.
Quant à Tavanl-garde prussienne, le Roi l'avait cantonnée à la droite de son armée, entre Neuhof et Kuttenberg, de façon à ce qu'elle put se rassembler sur la hauteur de Neuhof en peu d'instants. Ce fut là que Frédéric reçut Tavis de la proximité des Autrichiens, et dès lors, comme la bataille devenait imminenle, il partit avec Tavant-garde, le 17 mai, à quatre heures du«matin, pour rejoindre le gros de ses troupes.
HO UlSTOlUE MlLlTAlRii
Le prince Léopolci avait déjà rangé rarmée prussienne (Voy. pi. â) dans une plaine quie'étend èi gauche jusqu'au parcd(3 8pislau,et devient mai écageuse et en trecoupée de ruisseaux entre ce pàrc et Chotusitz : lé
centre de l'armée à peu près à Cliolusitz, et la droite prèd de Neuhof, ayant Une hauteur devant elle. Cette hauteur fut occupée par une batterie considérable (82 pièces), qui tirait d*écbarpe sur Tennemi. D'après Tordre du Roi, le maréchal Buddenbro(^k se plaça sur cette hauteur, derrière la batterie dont nous venons de parler, 15 escadrons eh première Hgne, 10 escadrons de dragons en seconde ligne, et 10 escadrons de hilssards derrière les flatics. L'infanterie se trouvait au centre sur deUx lignes; la secondé ligne fut principalement formée paf lëâ troupes de l'avantgardé , qui arrivèrent au pas dë course pour joindre l'armée ; lin corps érî poteîice formait le flanc de l'aile droite de cette infanterie : c'était Une réminiscence de la bataille de Mollwitz, où ttn deniblable corps, ainsi placé, avait puissamment influé sur le résultat de la journée. A la gauôhe dé t^Afmée prtiisienne, le terrain dôvait être occupé pat* de la cavalerie ; iliais \k fiÀtui^ entrecoupée dd sol ne permit pâë ft eètfè cavalerie de se placer immédiatement, et la gauche de hnfairtérie se trouva dépourvue d'appui ; il faillit én résulter de graves inconvénients, comme nous âllofis le Voir. Le village de Chottisitz était, en dUtrè, mal occupé, et cette défectuosité de dispositions résultait, en grande (Partie, de la pfécipitàtidi? aveô làquelle il avait laliu se tonner.
Digitizeci by Guv.
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Les Autrichiens s'étaient rangés en balailie à un mille seulement du camp prussien.
Dès que i'avant-garde des I^russiens eut pris place dans la ligne de bataille, Faction commença par un feu vif et nourri de rartillerie prussienne, qui décimait )a cavalerie de Talle gauche ennemie pendant , qu'elle achevait de se placer. Le maréchal de Buddenbrock débordait de 5 à 6 escadrons, par la disposition de sa cavalerie, cette aile gauche ennemie; il profila du désordre que Tartillerie prussienne y causait pour l'attaquer avec impétuosité, et réussit à renverser tout ce qui se trouvait devant lui ; mais Tépaisseurde la poussière que cette charge souleva fut telle que les vainqueurs ne purent pas profiter de leurs avantages (1\ En outre, un accident singulier, et que Thistoire doit enregistrer à litre d'enseignement, vint changer ce premier succès de Faile droite des Prussiéds éi) déroute. Lé régiment de hussards de Ëronikowsky, nouvellement formé, accourut pour soutenir la cavalerie de Buddenbrock ; ce régiment aVait fait partie de Tavant-garde sous les ordres du Roi, ce qui, joint à la nouveauté de sa formation, était cause qae la cavalerie ne le connaissait pas : il était habillé de vert, on le prit pour l'ennemi, on se crut coupé, et celte cavalerie victorieuse s'enfuit à toute bride par suite de celte fatale mépriâe. Cependant les 10 esca* dions de dragons placés en seconde ligne, sous les
(1) Il n*y a donc pas que rantiquilé peadant laquelle la pou&^ stère influe sUr les rèsultats des batailles.
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ordres du comte de Rotlenbourg, renversèrent Tennemi, qui 8'opposait à leur passage, toii:bèrcnl sur le ilanc de llufanterie autrichienne, et ia maltraitèrent jusqu'au moment où, pris en dos et en flanc par des troupes fraîches formées de cuirassiers et de hus« sards ennemis, ils furent obligés de se retirer en confusion de la mêlée. Dansçette charge, le général ftottenbourg eut le bras cassé d'un coup de fusil.
L'aile gauche de la cavalerie prussienne avait aussi obtenu un demi-succès. Sa bonne volonté ayant suppléé aux difficultés du terrain dont nous avons parlé, elle traversa sur plusieurs ponts, près du village de ChotusitZy et parvint à se former; en débouchant» elle trouva la cavalerie ennemie devant elle. Alors la première ligne de la cavalerie prussienne de celte aile fondit sur les deux lignes de Pennemi , les en«> fonça, passa au delà, hacha en pièces deux régiments d'infanterie hongroise qui formaient la réserve des Autrichiens ; puis, s'apercevant que son ardeur remportait trop loin, retraversa les deux lignes ennemies, et revint rejoindre l'armée en rapportant avec elle de nombreux trophées. Mais la seconde ligne fut moins heureuse ; attaquée dès qu'elle eut dépassé Chotusitx, elle n'eut pas le temps de se former, et fut battue en détail. L'ennemi pilla même le camp prussien.
Alors le feld- maréchal autrichien Kœnigseck, s' apercevant que ia gauche de Tinfanterie prussienne manquait d'appui par l'abandon de la cavalerie, se décida à faire effort avec sa droite sur celte gauche. Le régiment prussien de Léopold, qui s'y trouvait,
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Ait contraint de reculer, etTennemi profita de ce itiouvement pour incendier le village de Cliotusitz. Ce fut de sa part une grande faute : il enapéchait^ en effet, ainsi les Prussiens d'y rester « mais il se privait aussi de la possibilité de s*en emparer et de s*y poster ; en un mot, il oubliait ce grand principe d*art militaire : Une faut incendier un village que lorsqu'on Vahan» donne, afin d'empêcher l'ennemi de continuer sa pour^ tuUe,
Le régiment prussien de Schwerin abandonna donc le village , qui devint, dès lors, une barrière entre les deux années : reniienii attaqua néanmoins la gauche des Prussiens, où s^était placé le régiment de Schwerin, à la droite du village ; mais les Prussiens avaient pu, grâce à Tincendie du village, se refaire un flanc de ce côté, et la supériorité du feu de leurs bataillons couchant symétriquement par terre les rangs de i'iiifanteiie hongroise, qui tentait de les culbuter malgré Tabandon de la cavalerie autri* chienne, l'attaque du maréchal Kœnigseck réussit mal. Un auteur rapporte que dans cette attaque la cavalerie autrichienne fit feu, tandis que Tinfanterie hongroise attaqua avec le sabre ; mais ce singulier échange dans remploi ordinaire des armes ne profita guère ni à Tune ni à Tautre.
A cet instant, Frédéric fit donner avec promptitude sur le flanc gauche de Tinfanterie autrichienne. Ce mouvement fut décisif; Tennemi, engagé dans on tm'ain défavorable où il ne pouvait combattre, se rejeta sur sa droite, et fut bientôt acculé k la Do*
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broya; la confusion devint générale, et la campagne se couvrit de fuyards. Le maréchal de Buddenbrock le poursuivit vivement, à la tête de &0 escadrons soutenus par 10 bataillons, jusqu'à un mille du champ de bataille ; mais Tarmée prussienne ne put suivre Tarmée autriçbienne, parce qu'elle se trouvait tro^ fatiguée par les mouvements de la journée précédent^, quoique la bataille se fût terminée à onze heures du matin : elle avait commencé vers huit heures.
Les i^russiens s'emparèrent de 17 canons, d'un obusier et de 2 drapeaux. Les Autrichiens perdirent en tués, blessés, prisonniers el déscrleurs, environ 7,000 hommes (1). Les Prussiens eurent 1,600 oiorts, dont 700 fantassins, et 2,000 blessés.
Malgré le succès remporté par les Prussiens, ou peut mentionner les fautes quMIs commirent : elles précédèrent laction. Le lioi eut dû rester à la tète du gros de ses troupes^ et confier à un autre officier le commandement de son avant-gaj'de, parce qu'alors il eût pu ranger iui-mème son armée en bataille. Quant au prince Léopold, il fit trop tard ses dispositions, et elles ne furent pas toutes judicieuses ; car il aurait dû mieux couvrir sa gauche, et retrancher le village de Chotusitz, pour empêcher ('ennemi d'y pé-
(i) a,000 au plus d*aprè8 MçUkk éé la Mm, rapporli, page 98 de ses Éléments de kuitique pour la cavalerie, qu*k cette batailk i'iiifaiiierle prussienne tira 750,000 coups de fusil. L'auteur de V Histoire de la dernière i;uerre de Bohême (û vol. in-12, Amsterdm» i750; dit que cette infanterie tira seulemeiil QôO,Q09 ooqpK de (m^U et <|Uf la perte te Autriebiens «WBta m plus, ep tout» à 6,000 boniine8(t 11« p. IQft).
4étrer. Hcureu^âemBDt la valeur (i) et la bonne ^o* hnté (2) des troupes prussiennes effi^oèrent les fwtçs 4e ceux qui les coinmançlf^ient. Le p^nce LéQpo|4 avait d*i^iUeurjs» br^v^men^ payé sa personne , ^(
Frédéric 11 lui Qi] iii)t çqmple eu \^ créant f^ld-maçé-
(^N mv lei obaqnp de » pwci^n^ quç; te
duiç^it encore.
P'^près un aut^r po^t^pporain» une ciroons^^çQ
qui qpnti ibua à jeter du désordr(3 dans les rangs autrichiens, c'est que, sur l'atti^que hussards ^m^mis, leur seconde ligne dMnfanterie fut obligée de se f^POief carré ; cte mle^ dit cet auteur, qy!éUm^^ par çtUe position^ comme isolée^ elle souffrit égalermf^ d& toui^ P^tU (3). 4& cite pe tait, n^oint» pour co(pp|étQP l'ejcposé des détails de la bataille que pour montrer r opinion que l'op avait alors ^r les carrés, U lésultcli ep efii^t, des pools en italiqqe qui précèdent, ^% h était alors regardé que çQU^qie} vm
9S9(^ mauvais formation , e^ fun tous cas, oooioi^ uu^ (groi^^tipii Qxçe^^^iom^elle, 4 l«iquçlle il ial(^it
(1) précision des manœuvres et la fuçililc de se rallier de Tinfanlerie prussienne, voilî», suivant l'auteur anonyme de YUis- Unrt de la dernière guerre de Bohême ^ ouvrage que nous ciUons U i> 9 ^^qn instant, ce qui a )e pins contrilmé au gain de la badltle. ^ Up çûf in il*i9foDt^e priNaleiine, dit cet ôorivtîQ {i. H, p. 166), çst pçmme une mcuMne c|Qnt \es pfpc'iers diriçep^ les ressorts. »
(2) Expression de Frédéric II.
' (3) Histoire de Mmvice^ camU de Saxe, dressée sur les Mémoires de M. d'Alençon. son gouverneur. Londres, chez Jean Nourse, 1753 ,-3 tomes in-18. Tome I, p. 295»
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avoir recours que dans des occasions exirémes* Jusqu'à Texpédilion française en Égypte, sous les ordres du général en chef Bonaparte » à la fin du xviiP siècle, les carrés furent, il est vrai, considérés comme une formation purement défensive; c'est alors seulement qu'ils furent adoptés comme formation offensive, et aujourd'hui ils sont devenus classiques, même pour attaquer et pour marcher dans des circonstance.^ particulières, notamment en cas éventuel d'attaque par la cavalerie.
Le baron d'Espagnac, à la fois lieutenant-générâl et gouverneur des invalides, présente dans son 10$ioire du maréchal de Saxe^ à propos de la bataille de Czasiau, une réflexion qui mérite d*étre rapportée (i) : ft 11 convient d'observer, dit-il, que dans celte bataille la cavalerie des Autrichiens, pour se soustraire à la pesanteur des escadrons prussiens, prit une méthode nouvelle de combattre : leurs escadrons s'avancèrent au trot, et serrés comme à l'ordinaire ; mais à quelque distance de ceux qui leur étaient opposés, ils s'ouvrirent des deux côtés, et se portèrent sur les flancs des escadrons prussiens, où, par leur /eu, ils mirent d'abord du désordre, et tuèrent plusieurs chevaux ; mais quelques ofliciers prussiens ayant pris sur euœ de faire tirer aussi leurs cavaliers, cette ma» nœuvre para à celle des Autrichiens, o Ainsi déjà, à l'époque de la bataille de Czasiau, Frédéric avait interdit les feux à sa cavalerie. Nous reviendrons sur
(1) Tome I, p. 204.
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le véritable mode de combattre pour la cavalerie^ en pariant des perfeciionoements apportés par le roi de .Prusse à son armée pendant la paix. D^ailleufs le^lec* leur vient sans doute déjà de remarquer que la cavalerie prussienne a grandement contribué au gain de celle beconde bataille» tandis qu'à Moliwitz elle man« qua faire perdre la victoire ; celte arme avait donc fait en treize mois (1) de rapides progrès.
Telle fut la bataille de Gzaslau, dite aussi deCho* tusitz, la seconde livrée par les troupes prussiennes pour la conquête de la Silésie» et à laquelle Frédéric 11, commandant pour la première fuis en personne, prit une part imposante. Il acquérait tons les jours de rexpérience, et il allait incessamment devenir un général de premier ordre.
Après leur défaite, les Autrichiens ne s*arrêtèrent qu*àâ milles du champ de bataille, auprès de iiabor» ob ils campèrent dans une position fortifiée sur la croupe des montagnes : ils y lurent rejoints par un renfort de &,000 hommes.
Le roi de Prusse reçut bientôt aussi un renfort de 6,000 hommes que le prince d*Anhalt lui envoyait de la haute Silésie sous les ordres du général Derschau* L^armée prussienne suivit les Autrichiens; mais» dès que son avant-garde parut aux environs de Habor, il se trouva que Tennemi avait décampé pour se jeter au travers de grands bois sur le chemin de Deulschbrod. Alors Frédéric renonça à faire entrer ses
(1) Du 10 avril 17Zil au 17 mai 1742.
2* SBLUE* TOMB IX. 7. 27
tfoupt» plm avant en Bobème, où il n'était pas assuré
d'avoir des vivres, et il se dirigea sur kutteaberg, ok il arrivais 1** juin : il y camfMLsa droite aa bourg de MaleschaUf sa gauche aux hauteurs près du viiiage de Nesdikareiits » la ville de Knltenberg derrière sa . gauche.
Qiiek}oe temps aprèsv le narécbal de Bello*Islese
rendit auprès de Irédéric pour s'entendre avec lui sur tes moyens de tirer les Saions de leur inaction (1;; mais il était trop tard : Frédéric penchait vev» U paix et se décidait à accepter les propuaitions de la reine de Hongrie, qui, menacée d'une ruine totale par la coalition, faisait taire sa iierté devaut une impérieuse nécessité. Le maréchal de Belle-Isle eon~ naissait les dispositions du &ûi, et il fit tous ses efforts four le détourner de ses projets pacifiques, afin de conserver à la France un allié si utile. Mais le roi 4e Prusse bientôt réduit au silence ; il montra à» M. de Belie-lsle et lui donna, à lire une dépêche par laquelle le cardinal de Fleury offrait à rAiitricho 4' abandonner le roi de Prusse si Ton voulait faire la avec la France aux conditions indiquées dans la 4épêche. La pièce était auilieiUique, bien signée et eans réplique* «Peu importe, lui dit le Roi, de quelle nanière cette dépêche est tombée entre mes mains; mais elle vous prouve que ]e n'ai fait que ce que je iM dévide èimoiniklme. Je suis persuadé que LeuûXT
(1) Auguste III laissait tout faire à son ministre; mais il ne fut pas content eu apprenant que les ^Saxons n'avaient pas assisté il li jNiUille de Czaslau. {fiisUnre de mon Um^s^ U 1, p. 269.)
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n*a iiucunc part à cette infidélité ; cependant, puisque monsieur le cardiuai est touU puissant cbe^ vous, il ne m'est resté qu'une seule voie, eelle de le prévenir pour ne pas être sa victime. « M. de BeUe^Isle fut interdit et consterné. Lee offieiere généraux et autres personnes de la suite du Roi qui se trouvaient dan» les premières salles furent frappés de Tair furieuil et déconcerté tout ensemble qu'il avait en sortant du cabinet de Sa Majesté; ils l'entendirent répéter plo-i sieurs fois comme hors de lui-même : « AhJ leb... de prêrel (1)>»
Outre cette coudidération, de craindre d'être bientôt abandonné par ses alliés les Français» ainsi qu'il résultait de la dépêche dont nous venons de parler et que la cour de Vienne lui avait fait communiquer, Frédéric il avait un autre puissant motif de faire bi paix ; c était le pùeu^ état de ses finances» 11 ae lui restait en épargnes que 1 50,000 éeus à peine, ooamiQ U l'avoue lui-mèiue dans ï Histoire de inon temps. Le trésor laissé par le feu roi Frédéric-Guillaume H* avait donc été à peu près dépense durant ces deuji années de guerre, c'esUà^dire que l'acquisitioo de la Silésie coûta en argent plus de 8 millions et demi d*écus la Pruase tenait en réserve, indépoidaiii^ ment desdepeubCà qui iuruiii Ictites sur son revenu courant pendant cette première guerre de Silésie. Les préliminaires de la paix furent signée par Ten-
(1) Tbiébault, Souvenirs de vingt om de s^our à Berlin, &*édillOD, tm, t. iV» p. m, 185.
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tremise de l'ambassadeur d'Angleterre à Breslau, le il juin; la paix définitive fut signée à Berlin le 11 juillet suivant, sous la garantie du roi d'Angleterre : elle est connue dans l'histoire sous le nom de paiao de Brestàu. Yoici les conditions dtt traité conclu entre les deux puissances :
1* La reine de Hongrie cède au roi de Prusse la haute et la basse Silésie, et la principauté de Glatz, à Texception des villes de Troppau, Jagerndorf, et des hautes montagnes situées au delà de i*Oppa.
. 2* La Prusse se charge de rembourser aux Anglais 1,700,000 écus hypothéqués sur la Silésie.
Ainsi, en dix-huit mois, Frédéric II avait su conquérir la Silésie, grâce à la supériorité de l' année prussienne, au dévouement de ses sujets et à tm cer^ tain bonheur qui accompagne souvent la jeunesse et se refwte à l'âge avancé (1). Il plaçait par là son pays au rang des grandes puissances européennes.
Après l'échange des ratifications, le Koi retira ses troupes de la Bohême : une partie traversa la Saxe pour regagner le sol national, l'autre partie se rendit en Silésie pour garder cette nouvelle conquête.
A la nouvelle delà paix de Breslau, la France cria k la trahison et anathématisa le roi de Prusse pour sa défection ; mais Frédéric, qui avait agi dans l'intérêt de son pays, pour le sauver d'une position critique, se borna à répondre qu il s était mis dans les remèdes et qu'il conseillait aux autres malades d'en faire autant*
(i) Expressiûû de Frédéric lU {Histoire de snott temps, t. I,
p. ses.)
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CHAPITRE XI
M LA VâlX M BMm.A1I A LA SMIIBS OOfllBB M mAslBi
SoHMAiRB : Frédéric II, grAce à son économie eU la manière habile dont il administre la Silésie, cicatrise les plaies de la guerre, reforme le fonds de réserve de la monarchie prussienne»
el au^^menle son armée. — Mauvaise volonté de IWutriche el de l'Angleterre à bon é^^ard. — 11 fait alliance avec hi llussif, la Suède, la France, la Bavière» et se prépare k recommeucer la laite contre Marie-Thérèse.
Nous avons dit, à la fin du chapitre précédent, qu'une des priocipaleâ considérations qui engagèreol Frédéric II à signer le traité de paix de Breslau fut répuisement de ses liuances. A l'époque de la signature de ce traité (11 juillet 17/||2), son trésor se trou**vaii délabré, ses ressources étaient usées; il s'appliqua dès lors à s*en créer de nouvelles par une économie rigide et bien entendue» C'était là un point important : il prévoyait de nouvelles guerres, et il voulait s'y préparer coumie ses prédécesseuis, eu amassant une réserve métallique, ou, comme on disait alors, un trésor. L'acquisition de la Silésic avait augmenté les revenus del^rédéric deâ,600,000 écus, ce qui les portait au chiflfre total de 11 millions d'écus* Avec des revenus si oûaimes, il ne fallait point songer aux ressources extraordinaires d^emprunts ou de nouveaux impôts ; le roi de Prusse répugna, d'ailleurs, toujours à rétablissement de ces derniers, et il n*y en eut pas même pendant la désastieuse guerre de ^eptans.
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Il lui fallait cependant payer aux Anglais les 1,700,000 écus que leur devaient les Autrichiens, dette qui était hypothéquée sur la Silésie et que le traité. dd paix mettait à. 1« aharge dê la Pmfiae. plus, il fallait continuer à entretenir l'armée prussienne, qui était d* un effectif élevé pour la population de rÉtal, et Taugmenter même s'il était possible ; il fallait encore construire quelques forteresses. Ces dépenses obligées, jointes à la nécessité de refaire le trésor laissé par Frédéric-Guillaume et dépensé dans la première guerre de Silésie, forcèrent de gérer les finances du pays avec une rigide écoflOTUie. Frédéric ttmva moyen de faire face à tout, il corrigea oe qui L'administration de la Silésie présentait de défectueux el trouva ainsi moyen de se procurer une légère augmentation dans les recettes. Il entreprit de fortifier cinq places : Glogau, Brieg, Neiss, Glat2 et (^osel ; augmenta ses troupes de 8,500 hommes (1) et forma de nombreux magasins dans les places.
. ta «
(1) Le {général de Lossau [Idrale der Krieqfuhrunfii , t. 111» 1*" partir, [t. 65) dit (jiie l'arnK'e prussit une s'augmenta, enl7/i3, dê !0 bataillons et de 10 escadrons, tandis q\m \e major F. de Oîrncy {Chrmole^iaehê Uberntét der Ga^MUe des Prem$imhm Heen^ p. 37) indique eeulenent à cette date lacréatiOD de 4 régimeiits dMnfanterie et de 1 régiment de hussards. L*indication de. Ciriacy revient à 8 bataillons et à 10 escadrons, puisque sous Frédéric Il le régiment d'infanterie comptait '1 bataillons, et le régimeoi de hussards lo escadrons. M. le général de Lossau, qui a écrit dix^sept anuées après Ciriacy, n'explique pas peurqiioi il porte au compte de 17â3une création de 2 bataillons en plus de celle dtée pat Vaoteur du i^mtnohgist^ VberHéht^ qui -compo*
Bientôt la paix devint pour i'amée prussîteiiiie uti temps d'école %i de progrès ; )* discipline s*«ffermi^ et la cavalerie parvint à acquérir de i'agiiité et 4» riateUigence.
P«r une habileté politique dont il a toujours donné été preuves, ie roi de Prusse cbercha à faune ienir eii équilibre les puissances beiligéraiiteb, c'est-à-dire
d'une part l'Ëmpereur et la Franoe. et d'autre paii
rAutriche, afin d'cleniiser la guerre. Le calcul était boa : de cette mauière^ eeseaiwfnisa'uaai^iréciprO' quement, tandis que lui cicatrisait ses blessures à la faveur d'une paix bieafaisantew
Mal», dfts ramée ilhb, Frédério s'aperçut de mauvaise volonté que manifestaieutà soa égard TAn^ gfeterre et rAotricbe; il apprit que, sur les plaintes de Marie-Thérèse, relatives à la Ges:>ioti de la Siiésie^ le roi Georges avait répondu : « 6> eil Aon é prendre eU bon à rendre (i)^ » Il se tint donc sur ses
saUd*après des documents ofticîeto: «en opinioa manqua dooo 4e preuves. £0 adoptant celle de Cètisasjf on obtient iMMir U fànSStê • 4e raugmeaUlien d*effectif :
A régiments d'infanterie à i,730 hommes Tan. 6,d20 hommes 1 régiment ét hussards 4t5tS —
Total. ..... 8,&38 hommes.
[Les chiffres de 1,750 hommes par régiment n'intanterie, et de 1,518 hommes par régiment de hussards, sont empruntés auK Études sur la Prusse,]
Cest donc à qu*U fauitèdsIreleeliMfire^e te,000 soldats ieni fkTïm ^Êiétmm taloifs» ûmm TausMititioa oomepooêinthma
(1} Ceci rappelle qu'en i6A0 les habitants d'Arras, défendus j^r
gardes et se prépara même à la guerre qui pouvait survenir d'un instant à l'autre. Les forteresses dont il avait entrepris la construction n'étaient pas encore aciievées; mais les augmentations de son armée étaient terminées, et il avait amassé des approvisionnements en vivres et en munitions sufiisants pour une campagne; de plus, il avait thésaurisé assez d* argent pour subvenir aux frais de deux campagnes,
Frédéric II réussit à se mettre en sûreté du côté de la Russie en faisant agréer à Timpératrice Élisa* beth, pour épouse de son neveu le grand-duc, la princesse d'Anhalt-Zerbsl, fille d'un feld-maréchal de rarmée prussienne et d*une princesse de Holsieio, et qui devint plus tard la célèbre et dissolue Catherine II9 — et, du côté de la Suède» eu faisant épouser au prince royal de Suède, avec le consentement de l'impératrice de toutes les iiussies, sa sœur, la princesse Ulrique de Prusse.
Pendant que les noces de cette dernière se célébraient avec magnificence & Berlin (1), Frédéric travaillait aux préparatifs de la campagne qui allait B*ouvrir, car, malgré Tavis de ses ministres, il avait résolu de prévenir les elTets du mauvais vouloir de Marie-Thérèse et de Georges en déclarant la guerre
une année espagnole, avaient écrit sur une de leurs portes :
(feund 1m Fnmjiif pnodroot Ami Lm fMrtt inB|«nHrt 1m dwii*
Les Français, maîtres de la ville, laissèrent subsister i inscription; Us effacèrent seulement la première lettre du mot prendront.
(l) Au mçis d'apût.
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à TAutriche. D'ailleurs, le traité connu sous le nom de Traité ^ union con fédérale , et signé à Francfort le 22 mai 1744» lui garanlissail dans cette seconde guerre de Silésie ralliance de la France* de la Suède, de la Bavière et de l'empereur Charles VIL Les princes confédérés avaient pour but de faire rendre à Charles Vit ses Étals héréditaires par TAutriche et de forcer cette puissance à le reconnaître. Dans on article spécial, Frédéric II s'engageait en outre à conquérir la Bohème au profit de Charles Vif; mais il 8*en réservait expressément, à titre sans doute d'honoraires, les trois cercles les plus voisins de la Silésie.
Dans le chapitre suivant, nous allons exposer les
principaux événements de la canipagac de 1744, la première de cette nouvelle guerrei
(IdLiutte au prochain numéro,)
Ed. de la BAanu; Duparcq.
APERÇU HlSTOaiQUË
■Ut
lES FORTIFICATIONS, LES li\GÉ\lË&)RS
ET SUR LE CORPS DU GÉNIE
soraB (1)»
Nous reprenons rénuaiération des travaux de for» tification que Louis XIV fit exécuter ou entreprendre dai.s Tin ter val le de tenmps depuis le traité de Nimègue jusqu*à la guerre de 1688. En 1679, Vauban rectifia le projet d'agrandissement de Toulon , fit les projets de Moutlouis , de Longwy, de Phalsboarg, de Sarreioois, d'Huningue, toutes places neuves qui furent construites. Il visita toutes ces places la même année, et plusieurs autres dans lesquelles il laissa des instructions pour lachèvement ou le perfectionnement de leurs fortifications , ou des projets neufs» comnie à Port-Yendres, par exemple, projets qui ne furent pas exécutés* Fort enclin l'enthousiasme pour les projets qu'il croyait utiles, convaincu des avantages qu'ofi'rirait une place maritime construite à Port-Yeiidres, il termine ainsi son mémoire sur cette position : « 8i je vivais cent ans et qu'on me fit faire
(1) Le Spectateur militaire du 15 août au 15 novembre 1857.
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tent voyages en Roussillon , je me ferais toujours un
point de conscience d'en proposer la fortification (l).i> Le projet de Toulon , comprenant toutes les con* rtructions nécessaires dans un grand port mililairc et la défense de deux vastes rades» est uti des plus considérables cplll ait faits. Ici Tingénieur 8*éleva & la hauteur de sa mission. La lettre d'envoi, datée du 10 mars, contient ces mots : « 11 ne faut pas« mon» seigneur, que la grandeur de l'entreprise ni la dépense de Touvrage vous rebutent » puisqu'il 8*agit dà plus beau port situé dans la meilleure rade. A l'égard de la dépense» je pourrais voua dire, et peut-être bien prouver, que c'est mettre de Vargent à intérêt et rien plus. » Colbert écrivit au sieur Arnoul » intendant de la Qiarine et des fortificalious à Toulon : c< Sa Majesté approuve tout ce que le sieur de Vauban pro<> pose pour la nouvelle enceinte. Elle n'a encore rien vu de mieux pensé sur ce sujet, ni qui l'ait si fort satisfait; te Du Gainon , ingénieur, devait avoir IMnspectioD en chef des travaux sous les ordres de Tinten*dant. Mais en 1680 , Niquet , qui , dans la condoitè des ouvrages de Metz , avait donné des preuves de sa grande capacité et d un zèle à toute épreuve, fut en^
(1) Les Côtes du Boussillon , par J.-J. Haiide {Revue des^Deu^i- JUundcs, l. 11!, 18/i9). On doit à M. Bande piiisiciirs autres articles très intéressants sur les côtes de France , qui ont paru dans \e nême recueil, et que nous croyons devoir indiquer : les Côtes de Provence, ±W, t. XVlietXViU; les Côtes de Flandre^ 1S&9, 1. 1**; les CôUsdeia Manche^ IS51, t, XI; ^ Çôte^de UrUaffM, 1851, t. XII et XV.
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voyé à Toulon par Colbertpour avoir la direction supérieare des travaux, et prendre soin en môme temps de la place d'Antibes et des places de Dauphiné et de Languedoc. Les états du Languedoc votaient annuellemenL 12,000 livres pour r^ntretien des places de la province; on dépensait à peu près pareilte somme pour les places du Dauphiné.
L'agrandissement de Toulon consistait dans deux fronts bastionnés à orillons, et trois Fronts bastionnés À flancs droits. Ces derniers devaient être construits dans le marais où Ton devait creuser la darse nour velle , le port militaire. Ils devaient s*élever sur une jetée faite à pierres perdues dans une vase profonde. Il y eut un désaccord qui importait peu entre Vauban et Niquet sur la manière de faire cette jetée. U y en eut un autre sur la construction du bastion dit du Marais (1), où Niquet fit des souterrains que Vauban ne regardait pas comme nécessaires. Enfin , Niquet se permit de changer» dans le projet qui avait été adopté, le dessin et rempiaccujtuL de la porte du nouvel agrandissement. Ën conséquence d'un ordre du roi, Colbert fit démoriter ce qui avait été commencé de la porte de Niquet, et prescrivit de suivre fidèlement le dessin de Vauban. Ce ministre lui écri-* vit t le 6 septembre 1681 , une lettre que nous rapportons comme un objet de curiosité pour le style ; elle ne peut» du reste, nuire à la juste considération qui est due au nom de Niquet, comme la suite le prouvera.
(i) Le bastion où est le parc d'artiUerie de la marine.
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• Quoique le nombre d1in(»erlinences que tors avez faites depuis que vous êtes h Toulon, qui vous ont attiré Tindignation du
roi et l'ordre (jue Sa Majesté a donné de vous faire metlre à la Tour, vous rendent indi^rne de la peine que je prends de vous en expliquer les raisons, je ue laisserai pas de vous dire qu'entia le roi n'a pu souffrir les suites de votre vanité ridicule, qui vous a rendu depuis si longtemps insupportable dans tous les lieux où TOUS avez travaillé. C*est cette vanité qui a fait qae lorsque vous étiez k Metz et à Verdun on ne pouvait pas s'assurer que vousvoulussiez bien suivre les mémoires de M. de Vaul)aii saiis y mettre (le votre tête, et c'est celle même vanité qui vous a rendu incompatible avec l'intendant depuis que vous êtes à Toulon, parce que TOUS avez voulu être ordonnateur et ingénieur en même temps, ce ^ qui a causé mille désordres , et empêché ravanoemeRt du travail dont vous étiez cbai'gé , .et qui était de la dernière importance. Hais Tien de (ont celanVst pins inoui que d*avolr voulu Interdire un ingénieur sur ee qit il ni a donné avis qne le toisé d'un ouvrage n'était pas juste; c'est celte dernière acliou qui met le comble à toutes les autres, et ce qui fera qu après vous avoir tenu trois ans en prison le roi vous chassera comme un homme indigne de le servir. »
Toute cette grande colère du ministre n'eut pa&de suite. Golbert avait éorit auparavant à IMntendant : (( II faut que vous ayez un peu d'indulgence pour Ni* quet, dont je connais Tesprit opini&tre et difficile. Je vous recommande de vous bien entendre avec lui. »
Niqaet ne fut pas mis en prison. En 1683, il reçut un brevet signé de ia main du roi, portant que Sa Majesté, «i voulant gratifier et traiter favorablement run de ses ingénieurs, en considération de ses services, lui faisait don d'une place de 150 toises car-* rées pour bâtir dans le nouvel agrandissement de Toulon, à Tendroit de ia vieille porte Notre-Dame,
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pour en jouir lui et ses hérillers, sans que pour raison clc ce don il ait à nous payer, ni à nos successeurs» aucune finance ni indemnité*» I^s ouvrages que Niquet fit exécuter au port d'Antibes^ lui méritèrent réloge le plus ilatleur de la part de Vauban , qui s'exprime ainsi dans une lettre du 9 mai 1682 adressée à Colbert : « A vous parler sincèrement, je n'ai rien trouvé à Antibes qui ne fût bien ni qui eût besoin de la moindre coiTeciion. » Ailleurs il dit de Niquet : « Sa manière de travailler est lente, mais sûre et appliquée. » La iieutenaiice d'Aulibes» à laquelle étaient attachés quelques émoluments, quelques pri« viléges, fui, en 1G85, la l écompense des services que ringénieur avait rendus.
Les positions où l'on construisit les places de Longwy et de Sarrelouis avaient été indiquées par M. de Choîsy. Par provision du 12 décembre 1679^ il fut nommé au gouvernement de barrelouis , qu'il conserva jusqu^à sa mort.
En forliiiant Maubeuge, Yauban ne ae dissimula point le défaut de sa position dans un fond qui est très dominé, mais il regardait comme important d*avoir un passage assuré sur la Sambre, et aux com* mandements du terrain il opposa des cavaliers dans les bastions.
Le roi, voulaut cjue tuules Icb casernes de ses places fussent construites sur un même dessin (1), Vaubaii donna, en 1679, un type de caserne d'infaur
(1) Lt'ttre de Colberi du 11 novembre ia7d.
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terie qui fut gravé , envoyé dans toutes les places avec la signature de Louvois, et qui a été suivi pendant très longtemps en France. Vers la même époque» il adopta un type de magasin à poudre à l'épreuve' de la bombe, un modèle de porte de ville, et donna une instruction sur la manière d'appliquer des chapes en ciment sur les voûtes, qni a été imprimée.
La place dTpres fut l'objet de grands travaux qui commencèrent imiiiccliateincnt après qu'elle fut tombée au pouvoir du roi en 1678 (i). On fit des amélioralions împorlanles aux fortifications de Cuih 16, de Tournai, de Cambrai, d* Aire, de Gravelines; on reconstruisit entièrement le fort Nieulayde Calais. Sans considérer Ambleteuse comme propre à un établissement de ma-* rine militaire, on y fît les travaux nécessaires pour que son port pût servir de retraite sûre aux corsaires pendant la guerre. Yauban recommandait infiniment la course contre les nations dont le commerce faisait la richesse et la puissance (2). On dépensa à Fribourg, dans rintervalle de temps du mois d'octobre 1679 au 28 novembre 1683, 1,5^8,530 livres (3). On fit des revêtements k Schlestadtj on couvrit, à Besançon , le faubourg de Battant par un grand ou^ vrage à couronne. On agrandit l eiiceiale de Teipi-
if) Voyez sur Tpres : Mémoires militmret de Yauban et des iaféûieurs Hue deCaligny, Favé. Paris» io-S, 1847.
(3) Oisivetés, u IV, et partie du 1. 11, ia-S. Paris, 18^2, p. 157.
(3) Toisé définitif de Chevalier et Deshordes, vol. 707 du Dép6t de la guerre.
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gnan. On termina à Sedan, en 1682, Tancien ouvrage à corne des Écossais.
En 4680 (30 avril), Yauban flt le projet de la citadelle de Bayonne , qui fut fondée en et dont les travaux furent dirigés par Ferry, chargé des places des Basses-Pyrénées, de Guyenne et d'Aunis. Située à la rive droite de TAdour, sur la hauteur de Gastelnau, elle porta pendant quelque temps le nom de fort royal 'de Gasteinau. En 1681, le 29 juin, Arnoul, intendant de la marine^ qui avait été remplacé à Toulon par Vauvré, posa, ^ans l*ile de Ré, la première pierre d'une nouvelle citadelle qui s'éleva sur Templacenoent de Tancienne. Ën 1682, on renferma la ville de Saint- Martin dans une enceinte bastionnée d'un tracé simple et qui fut presque achevée Tannée suivante (1). A la même époque, on construisit à lirest Tenceinte du faubourg de Recouvrance, sur les dessins de Sainte-Colombe. Envoyé à Brest en 1688 pour faire les grands projets de cette place et de sa rade, Yauban approuva le tracé de cet ingénieur, qui élait moi t en novembre 1682. Après avoir, sans succès, fait plusieurs essais de fondation sur le Mingon, le mai'quis de Seignelay donna Tordre, en 1685, d*y renoncer entièrement. Depuis, on n*a pas fait de nouvelles tentatives.
Yauban entra dans Strasbourg avec les premières troupes qui en prirent possession , et un mois et demi après, le 16 novembre 1681 , il adressa & Louvoîs
(4) Mémoires de Claude Masse.
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une instroction générale sar les ouvrages qu*oii devait exécuter ; cette instruction , consistant dans un gros volume d'écritures et 17 feuilles de dessin, était
divisée en 188 articles. Elle comprenait l'amélioration des fortifications existantes, le projet d'une citadelle, la construction du canal de la Bruche pour amener les matériaux à pied d*œuvre, etc., etc. Située entre le Rhin et la place, la citadelle ne satisfait pas à la condition de pouvoir recevoir facilement des secours de France, mais elle satisfait à celle plus essentielle d'être à peu près inattaquable; en même temps elle voit le Rhin. Tous les articles du projet furent examinés par le roi et approuvés ^ sauf quel*ques modifications. Sa Majesté accorda 2,100,000 livres. Tarade* ingénieur habile , qui avait été entre* preneur de la charpente de la ménagerie de Yersatlles (1) , fut chargé en cbei des travaux.
Louvoie ne permit pas à Vauban un loiig séjour à Strasbourg; il le fit partir pour Casai, regrettant le temps que le grand ingénieur avait employé k composer un mémoire des propriétés de la fortification de Strasbourg, lorsque son dessin aurait été exécuté. Yauban arriva à Casai au commencement de Tannée. 1682; il fit un grand projet d^amélioration des fortifications de la ville, de la citadelle et du château, qui fut exécuté et coûta l^SGO^GOO livres. Un long extrait du méiuoire qui y est relatif a été inséré
(4) Târade avait en même temps la charge dégénérai des œuvres
au pavé de Paris. (Lettre de Seignelay du i* avril 1SS2.)
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daus le Mémorial de Cormoniaingne pour la fortification pemâMûnie (i). La principale dépense se fit à la citadelle.
Toutes les puissances riveraines de la Méditerranée ont compté pendant longtemps daii9 fefir marine m certain nombre de galères, qui étaient des bâtiments dé guerre de 50 à 55 mètres de iongueor au pins, iO à 11 mètres de largeur, 1**,60 environ de tirant tfeau, armés de trois ou de cinq canons et pouvant marcher à la voile ou à Taviron. Ces navires, condtdla à Taviron avec la grande viteaseï quiis étaient susceptibles d'acquérir dans une mer calme, et pouvant y k cause de leur faible tirant d^eau , longer Is côte de près, étaient d'un bon usage pour s'opposer aux desoenfes et donner la chasse aux corsaires barbaresqiies. Vauban pensait que les galères pouvaient même être employées très utiieoient à la défense des eûtes de l'Océan (9.). Le principal port des galères était à Marseille ; en 1683, Louis XiV y ordonna la construction d'un grand arsenal destiné à ces sortes de navires ; Niquet en lit ie projet, qui fut exécuté.
En 1688,yauban vint à Belle-lsie et visita fMirticQ* lièrement la citadeliCy à laquelle on n'avait point travaillé depuis la condamnation de Fouquèt (3), en 16()1. Cette citadelle avait été construite vers Tan 4575, époque où Ttle Ait érigée en marquisat par Charles IX en faveur de M. de Retz, fils du maréchal
(1) Chapitre xn, p. iliU derédition de 182/i.
(2) Owvetés, t. IV» et partie du t. Il, p* iS7 et 207.
(3) Llle sppsrteoail toi^eun & sa veuve , à qui elle avait été
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assise sur le bord d'un rocher baigné par la m€tt*t près d'une anse qui sert è» port el d*an botnrg appeNi Palais^ qui dst la capitale de llle. Sa fortification eensiilail dans quatre flpoati basUonnés pi^eédé» d*une fauâ£e-braie, dans une enveloppe revétuei mo* êmMi oompoiée do sept redaoi, et dans on eileniii couvert. L'onceinte et la fausse-braie étaient con* sUnnles en mauvaise maçopneriû» D'après le prejet que fit VaijAiafi el qiri Ait exécuté, cette ancienne for* tiûeatioa iui diémoiie , à l*ezoe(Hioo du Iront qui re* garde la mer, el sor les alignemeiits de la faussebraie on éleva trois nouveaux fronts bastionnée. L^enveloppe reçut quelques améliorations. Yauban jugea Irâarre et mal conçu son tracé angulaire.
Le plu» aneieir élal que Ton ait du nombre des ingénieurstOt ne comprenant même que ceux du dépar-
laissée comme équivaleiUëeses droits, montant à 1,250,000 livre». La propriété, ensemble le gouvernement de Tîle et uu eetroi és 14 livres par barrique de vin, avalent été vendus à Fouquet pour la somaie 4e i,Sse»eso llvus, «t lut fapjpnrtitfenl si^rifeii ascèse llvm psr sn. Mais Vflê, wu is «amposaisiit, ams l*e^ Iroi, ne produisait que S7,000 IfvrsK. Le plus grand mal de cette île provenait, suivant Vauban, de ce que tous ies fonds étaient iii seigneur de la tenv, <iin les (loanaiL à bail par meLairie, renouvelé tous les cinq ans k Teacbère, ce qui était cause que les payaens ne foMeet auoies améliofation aux méisirles, «lans is craintede voir augmenter le prix de leur liaU ou qu'on ne les nitt dehors. Le remède à ce mal , disait Vauban, serait que le roi achetât l ile et l;i vendît par détail. Vers 1710, les petits-flls de Fouquet < edereiii au roi la [iropriété de i'ile en échange de quelques doBiaâaas de la couronne.
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tement de Louvois» est de 1683 ; ils éUieiit au aond>re
de 132, répartis ainsi qu'il suit : dans la Flandre et le Hainaui, kO ; daas l'Artois, 8 ; dans les trois évéchés et dans les places de la Meuse, 15 ; en Lorraine, 20 ; en Alsace^ 2/i ; en Franche-Gomtét 6 ; dans le BousnlIoD, 12 ; à Casai et à PigneroU 7. Le nombre des ingénieurs du département de Colbert n*est pas eiactement connu. Nous ne croyons pasqu'ils*élevaà plus de 58(1), en y comprenant même quatre inten* dants des fortifications et deux ingémeun des ponts et chaussées, qui avaient soin des châteaux de Nantes, d'Angers^ de Saumur et des ponts de Gé; total, 190. Dans les deux dépaiiemeots, les principaux ingénieurs> sans avoir le titre de directeurs, prenaient
soin de plusieurs places avec de jeunes ingénieurs sous leurs ordres. Tous étaient logés dans les bâtiments militaires, ou aux dépens des villes dans lesquelles ils étaient employés, ainsi que le témoignent plusieurs ordres semblables au suivant, de l'an* née 1688.
« De par le roi, il est ordonné au sieiir N-, intendant, de hïre loger lea iogénieura atix dépeiia de la ville, oomme U ae pratique dans tèotea les places où Sa Majesté fait tratailler, et chacun à proportion de soû dillerenl caractère.»
Tous les ingénieurs en chef pouvaient écrire à Tauban pour avoir des éclaircissements sur les tra-* vaux ; mais ils devaient adresser les projets de leurs places directement aux secrétaires d'État, qui les
(1) Il nous serait ^Ufficile de citer les Doms de plus de 50.
transmettaient au commissaire général des fortifica<> tiens.
Une ordonnance da roi, du 17 décembre 1080,
régla le salaire des soldats employés aux travaux des fortifications des places; elle porte que « les soldats qui travailleront à la tâche se contenteront du prix que les entrepreneurs leur voudront régler raisonnablement, si mieux n'aiment lesdits soldats travailler à la journée, auquel cas Sa Majesté veut qu'ils se contentent de 9 sols par jour du l*^' novemt3re au 31 mars, et de 10 sols par jour du 1*' avril au SI octobre pour les ouvi ages ordinaires , et de 2 sols de plus pour les ouvrages pénibles, comme ceux qui les obligent à avoir les pieds dans Feau ou tourner des moulins , moyennant quoi Sa Majesté veut que lesdits soldats travaillent auxdits ouvrages sans difficultés^ »
Une ordonnance du 20 février 1681 prescrivit aux ingénieurs en chef dans les places: « l*d*avoir un registre coté et paraphé à tous les feuillets par Tintendant chargé du soin des fortifications , et destiné à servir à l'inscripUon de tous les toisés et de tous les attachements d'ouvrages; 2** de faire les toisés en présence de la plus grande partie des ingénieurs de la place, en présence du gouverneur, ou, en cas qu*il ràt des occupations, en présence du lieutenant de roi ou du sergeut-major de la place et de Teatrepreneui', lesquels devront signer sur le registi*e les toisés qui auront été faits en leur présence. »
Une autre ordonnance, du 19 avril 168S,coudam* nait aux galères perpétuelles les ingénieurs et entre-
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entre eux pour abus et malversations commis au fait àêê toiiéi au dd riDexécutioa dm devis» et promettait une somme de 3,000 livres à celui qui en donnerEÎt avis à Sa Mejesiéi «âme vingt ai^ après que lesdits abus auraient éié commis»
On continua» pendant l'année i68&« tous ieâ travaux entrepris les années précédentes ; nous ne rap«pellerons que les suivaots : Tenceinte de Rochelort» tracée en 1666; la citadelle de âainirllartin de &é« la citadelle de Bayoune, celle de Belle*l6le;à Brest, à Ounkerque et à Toulon , les grands travaux» tant de marine que de fortification, qui en avaieut été arrélési.
I«a nouvelle conquête du roi, la place de Luaemr i>ourg, dont la possession lui était assurée par la trêve de. Hatisj^onnst était regardée avec raisoa par Sa Mqesté comme une des places les plus impor- • tantes du royaun^e* Elle était plus (orte par sa situation que par ses fortifications mêmes , dont rimper" fection était manifeste après le siège qui venait d'avoir lieu. Elle fut en 1684, et pendant tout lé temps que la France Toccupa, Tobjet de travaux dont les projets, faite par Vautian« furent approuvés* On occupa par des ouvrages neufs les hauteurs du Grund et du
Paflendal i qui donnaient tant d'i^vantage» à Tattar
quant.
11 n'exista jusqu'à Tannée 17âl aucune ordoonance qui permît au gouvernement de se mettre de droit en possession des plans et mémoires aur les places fiNTtes existant dann les auccessions des ingé-
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mikVê ou autres employée de TÉtai. Toutefoù lee recherches à cet égard se pratiquaient ; voici le teicte d'uu ordre qui ea est ia preuve ;
«De par le roi. Sa Mj^esté étanl informée que la veave du MiMnè La Chaussée, dll lemarqui» dessinateur, a entre les mains
plusieurs plans, projets el mémoires des places de guerre de vSa Majesté, Elle mande el ord inK" au sieur Le Grand, prévôt de Saint-Germaiii en Laye, de se Uausporler incessamment chez ladite veuve, pour saisir el enlever lesdits plans, projets et mé> moireb qu*li trouvera en sa ponéaslon, et les apporter à Sa lia*' jeslé. Fait à V^milles le 12 août ie«|. •
La lettre suivante de M, de Seignelay, adressée au contrôleur-général des finances, Claude Le Peletier»
qui avait remplacé Colbert^ nous fait connattre sur quels fonds étaient indemnisés, dans son départetoent, les propriétaires des héritages pris pour les fortifications.
10 septembre 168A.
« Le roi m'a ordonné, monsieur, de vous faire souvenir du remboui-semeul des propriétaires des maisons démolies et des liéritages pris par les ordres de Sa l^iajeste pour les travaux des places de guerre de mon déparlement. Vous savez que TiutenUôn de Sa Majesté est que les fonds de ce remboursement soient imposés conjointement avec les deniéra de la taille, qui doit être levée l'année prochaine sur lesKénérallIés dans lea*" quelles ces places se trouvent situées, ainsi qu'il est expliqué par le mémoire que je vous envoy ai m mois d'avril dernier, lequel a été fait sur les procès-verbaux des intendants des lortilications qui saut taire vos mains. B
Dans les pays d^Êtats , le marquis de Seignelay
écrivait au contrôleur ^éiiéral pour qu*il ajoutât à riosir action du commissaire du roi près l'assemblée
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des États» la demande des (oods nécessaires au paye* ment des liéiilages pris pour les fortifications. Ea générai, le roi ne contribuait que pour une faible part à celte sorte de dépense : ainsi, sur les indemnités dues aux propriétaires des maisons et des terrains pris pour les travaux de Toulon, pour le fort Saint- Jean de Marseille et pour l'arsenal des galères» montant à 632,363 livres en 1686 , 320,000 livres furent payées par les communautés de Provence , 80,000 livres par la ville de Marseille, en verta d'un ordre du roi. Sa Majesté voulut bien faiie le fonds du reste, 32,362 livres.
Versailles n'avait pas encore, à la mort de Colbert, en 1683, toute la quantité d*eau dont la ville et les jardins avaient besoin. Louvois, qui lui succéda dans la surintendance des b&timents, fit, en 1685» recon* naître par Lahire, de TAcadétiiie des sciences, s'il ne serait pas possible d*y mnener les eaux de la rivière d'Eure, en les dirigeant par Mainlenon. La possibilité de ce projet démontrée, il disposa des ingénieurs les plus distingués qui étaient sous ses ordres, de Vauban, Mesgrigny et Bobelin, pour faire les plans et devis de cette entreprise gigantesque et diriger les travaux. On rendit d*abord r£ure navigable pour le transport des matériaux depuis Nogent^le-Rotrou jusqu'à Maiutenon. Il s'agit ensuite de construire un canal de dérivation d*environ 80 kilomètres de Iongueur; i ontgouin, où se fit la prise d'eau, est élevé de 27 mètres au«dessus du point où les eaux devaient arriver à Yer^^ailies. Ce canal exigea des mouvemeuts
déterre considérables et ud ponUaqaeduc de près de
six kilomètres de longueur, à un , deux, trois rangs d'arcades superposées, suivant Télévation, qui attei-* goait devaut Maintenon ia hauteur de 72 mètres. Les moavements de terre furent l*ouvrage d'un corps de troupes d'environ 20,000 hommeS| campés à Maintenon. On ne construisît qu'une partie de i*aqueduc, qui subsiste encore. Lorsque la guerre de 1688 fit abandonner les travaux, ia dépense que l'on avait faite montait, ainsi que Je constatent des élals authen* tiques, à 8,612,995 Uvres (1).
Les frères Decombe reçurent cette année des lettres de noblesse conçues dans les termes suivants :
« Louis, par la grAœ de Bieu» roi de France et de Navarre, à tous présents et à venir, salut. Rien ne faisant plus paraître la grandeur et la justice des souverains que de dlstin^er par des
grâces et des marques d'honneur particulières ceux de leurs sujets qui se distinguent eux-mêmes par les services considérables qu'ils rendent à leurs États, ce qui a toujours été obsen'é religieusemént par les rois nos prédécesseurs. Ën quoi, voulant les imiter et entrer en considéraUon des services qui nous ont été rendus , et que nous rendent actaeUement nos liien-aimés Benjamin et Pierre Beoombe firères, lesquels» dès leurs premières années, ont eu un attachement continuel à chercher les occasions de se signaler, et nous donner des marques de leur zèle et de leur valeur dans nos armées de terre et de mer ; ledit Benjamin Dci oiiibe ayant servi sur nos vaisseaux aussitôt qu*il eut la force de porter le mousquet; depuis il fut officier de marine, eu quoi s*étant acquis lieaucoup d'expérience il fut envoyé au siège de Candie, où il demeura trois mois, avec le secours que nous y envoyâmes (en 1660), sous les ordres de défunts nos très chers et bien aimés cousins les ducs de
(1) Pierre Clément, le Gouvernement de Louis, XiV d« 1683 à lesn» iB-8. Paris, iSAS, p. 167 à 177.
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ordres, à Goasuntinople et dans tout TArcbifiel» et reveDaut passa par Tripoli et Tunis, dans le temps que nona avions fait armer plusfeare de nos vaisseaux pour châtier een corsaires, et empêcher les cùuisib qu ils faisaient sur nos sujefs (jiii commerçaient en Levant. £t ayant voulu se signaler darib nus armées de itue, ainsi qu^il avait fait dans nos armées navales, il servit dans nos troupes, et fut fait capitaine, il y a dix ans (I67ô), daus notre régittiêttt de Navarré, y en ayant éH^ quatrequll était ingénleureft chef) et en oette qualité il servit au siège de Gondé (an I6t6), oi il commanda l^galiottesqui furent disposées pour Tattaque de cette place, cequi( (^itribua considérablonient à la prise qui en lut faite d'assaut. Peu de temps après, il fut i nvoyé, par nus ordres, en Canada, et deux fois à TAmérique, pour fortifier nesplaceseipour former les sièges de Xabago et do Goréa, ayant emporté le premier sans aucune perte de nos troupes (le VI déoembrv 1677)« et facilité la prise de Tautre en se déguisant avee péril en maître decbaloupe, pour aller reconnaître les endroits par où ce fort était attaquable, il a fait la dernière canipa^nie d'Alger (i68a), où il a été très souvent exposé au feu des batteries ennemies en allant reconnaître la place» dans laquelle il a été en otage en qualité de capitaine de vaisseau, en danger de perdre la vie, tant parla |ieste, qui était dans cette ville, que par la furie du peuple, qui assassina leur gouverneur-général Babassane, dans le temps qu'ils avaieui envoyé a bui d de nos vaisseaux pour implorer notre clémence, et se garantir de Tembrasemenl des bombes de nos galiotles. Enfin il nous a donné, en dernier lieu, des marques signalées de sa fidélité et de son expérience dans le châtiment que nous avons fiait de la ville de Gènes (12 mai i6g4) , y ayant domeuré plusieurs Jours incognito pour en reconnaître les différents postes, et servi ensuite très utilement et avec succès à la descente du faubourg Sauii-Piei ic d'Arène, suus Icis urdies de notre très cher et bien-aimé cousin le duc de Mortemart, général de nos galères. Outre tous ces différents services, il continue toujours ses soins et son application daus la construction des grands et importants ouvrages que nous faisons faire dans nos porte de Ponent, et principalement au port de Buukerque. dont nous lui avons donné la conduite» Si nous STons lieu d*élre pleinement satisHUt
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dei ienrices dadii Be^lunio DMombe» nwi mm «Met avail ée MHS louer de ooixéttdUPIemDeoonlie, eonfrèn^ lequel télé,
pour notre service, aux grandes Indes pendant trois ans, sous les ordres du feu sieur de La Haye,Heutenânt-géut ral de nos armées, fi'étani liiëliii^ué à la défense de Saint-Thomé et dans tous les combats qui furent doonéspar ledit eieiir de La Haye contre les HoV- JiMitie( ii f«t ensuite ai Ctnada par nos «rdne» et depaia il a •ervi daae m» troupes* en qualilé de lleuleaant» dans le lèvent de Navarre, e^étant trouvé sous les ordres du capitaine AllMrt à la prise d'un corsaii e oslendûis, qu'ils firent échouer près de Bo»logne» lui huitième fut à bord à la nage Fépée aux dents, et s'en étant rendu le maître, ii le conduisit au llavre-de-Gràce. 11 s'est trouvé easuite à rAmérique aux prises des forte de torée et de Tabacs (ld77)» et dans un eombat qu'un de nos taiaseaux* sur lequel il était ofllder» rendit contre deux ooisaires oslendoiSi il eentrlboa censidétaMenent, par sa bravoure et bonne mancMivre,
âpreb (juinze heures de combat, a sauver ce vais^seau, qui se trouvait moins fort que le plus pelU de ces coibaires. Après ces acliuiis de valeur, nous lui avons donné une lieutenanco de vais&eau, et, depuis trois ans» le commandement d'une galiotte à jeter des bombes; en quoi il a servi avec approbation à Alger et à Gènes (1682, 16S3, t086). Tontes lesquelles différentes actions desexposants tious donnent une preuve certaine de leur vertu, et nous font connaître qu'elle leur est connue iiérédi ta ire de leurs prédécesseurs, leur père ayant rendu bcs services au feu roi, notre très honoré seigneur et père, età nous, pendant plusieurs années, en qualité de capitaine dans nos armées navales, et, à son exemple, deux entrai de ses eufiints* frères drs exposants, ont fini leurs jours en nos années, après s*étre distingués en plnsleurtf occasions» mais principalement Tainé, en différents sièges, en qualité d'un des premiers în^^énicurs de nos armées. Et voulant reconnaître tous ces services en donnant aux exposants et à leurs descendants des ■aifues glorieuses de la satisfaction que nous en avons; à ces causes et autres» nous avons, lesdits Benjamin et Pierre Decombe et leurs enfants nés et a naître en loyal mariage» anobli et anoblissons par ces présentes, signées de notre main, voulons et nous plaît qu'eux et leurs dits enfants descendants soient tenus, censés
et réjouies en tous lieux eomme nou&ies tenonst censons et répu-
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tons nobles, et qa*en cette qualité fis jouiasent de tous les avan* tages, autorités, prérogatives, privilèges, eiemptlons, digûités, rangs et prééminences dont Jouissent €t ont accoutumé de jouir
les gentilhommes de notre royaume, ib^us de noble et ancienne race» tant quMIs vivront noblement et ne feront acte dérogeant Si noblesse; et qu'en conséquence ils puissent prendre. la qualité d'écuyers, tant on Jugement que hors, et puissent parvenir k tons degrés de chevalerie et autres dignités, titres et qualités réservés à la noblesse, tenir et posséder tous fiefo, terres et seigneuries qu*ils ont ou pourront acquérir ci-après, de quelque nom, qualité et armes qu'ils soieiit, porter armes timbrées, telles qu'elles sont ci-empreintes, icelles faire mettre à leurs maisons, terres et seigneuries; le tout ainsi que si lesdits sieurs Decombe étaient Issus de noble et ancienne race, sans que pour ce Ils soient tenus de nous payer, ni à nos successeurs rois, aucune finance ni Indemnité» de laquelle, à quelque somme qu^elle puisse monter, nous leur avons fait et faisons don par ces présentes. — Donné à Versailles au mois de mars, l'an de grâce 1685, et de notre règne le quarante-deuxième. — Signé sur le repli : Par le roi, Goubsrt. »
Suivant les errements de son père, le marquis de Sdgnelay s'appliquait à Texécution des travaux nécessaires clans les ports , tant militaires que de commerce. En septembre 1684f i> donna une instruction au sieur de Montmor, intendant de la marine, sur les ouvrages du Havre, de Fécamp, de Dieppe, de âaiot* Yalery et de Ronfleur, où Decombe, détaché de Dunkerque, fut envoyé momentanément. En 1685, M. de Marillac, que le roi avût chargé de prendre soin de Honlleur, ayant fait adjuger en bloc, pour la somme de iklfbOO livres, les ouvrages de ce port, le marquis de Seignelay blâma sévèrement cette sorte d'adjudication, comme sujette à beaucoup d'abus de la part des entrepreneurs. Le même fait s'étant repro-
doit à Marseille , le roi défendit expressément ces sortes de marcbés» comme toujours préjudiciables à ses intérêts. Uusage était alors de ne faire que pour un an les marchés, dans Tespérance d*obteDir dea conditions plus avantageuses à chaque nouvelle en-» chère» Mieux instruit du prix des ouvrages ^ on y renonça entièrement cette année.
Miquet reçut une instruction pour aller reconnaître le Doubs, la Loue et le Dain, et examiner les facilités de rendre ces rivières navigables pour le transport des bois de marine qui sont aux environs de Poligny et d*Ornans. Pivert fut chargé de levé/ les cartes dea bois de Picardie et de Normandie; un autre ingénieur celles des bois du Dauphiné, etc.
Yauban visita cette année les places maritimes de rOcéan ; il se rencontra à Brest, le 19 août, avec le marquis de Seignelay. Il passa, dans le mois de décembre, à la Rochelle, où il avait ordre de faire, avec Ferry, le projet d'un réduit. Dans le mois d'octobre, il lit le projet des trois fronts de l'enceinte de Blaye du côté de terre, qui furent exécutés. Depuis peu
d'années il s'était formé dans la Gironde, vis-à-vis cette place y une iie de sable qui avait pris de Tac* croissement; on Toccupa, en 1690, par le fort jPdicf, batterie de forme ovale, avec une tour au milieu. Mais le travail te plus intéressant et le plus considérable que fit Vaubau, dans sa tournée, pendant T hiver de , .1685 à 1686, fut la visite do canal de communication des mers, de cette grande entreprise , si justement admirée, du rè^ne de I^ouis XIV. Le mémoire qu'il
rtdigea à ee sujet esi daté de Montpellier, 5niaT8l686.
Un arrêt du conseil, du 19 novembre 16841 rendu
dur le proeèB-^erbal de la visite du canal par Tin-
tendant Daguesseau, avait statué que les ouvrages du çanai faits par défunt Riquet (il était mort le «ctdbfe 1680 et par le sieur de Bonrepos , son fils, étaient tenus pour reçus. Ces ouvrages àvateift été exécutée sous la direction du sieur Delàfeuille, inspecteur-général de la navigation des rivières de Moyenne et de Languedoc, que Golbert avait, en juin 1669, envoyé en Languedoc pour prendre part à la conduite des travaux de concert avec Biquet. Pendant les deux dernières années, 1682 et 1683, le P. Mourgues,' jésuite, lui avait été adjoint. Cependant le canal était encore loin d'être terminé, et même tous les ouvrages qui faisaient partie de ^entreprise
de Riquet n'étaient pas achevés, rargcnt lui ayant souvent manqué. On peut dire sans exagération , et le fait n'est pas contesté, que le canal du Midi a reçu sa perfection de Texécution des travaux proposés dans le Mémoire de Yauban. Les réparations, les augmentations du canal y sont traitées avec cet ordre, cette justesse et cette étendue de vues qui étaient le caractère de son génie. Ses idées seraient peut-être restées stériles, si en même temps il n'eût pas fttit agréer, pour les réaliser, i'iiomme qui était peut-être le plus capable de remplir cette t&che, Niquet, qui, à dater de 1686 jusqu'à sa mort, en 1726, joignit à ses nombreuses occupations celle de diriger tous les travaux publics de la province de Languedoc
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Mais Niquet iie pouvait accepter aucun projet, mèfoe Yaiiban^ sana y faire quelque cbanfemant (kuâ l'ej^écution. Ici il se borna d'abord à vouloir jntorvertir Tordra dans laquai lea travaux dévalant être exécutés. Il trouva de Topposition de la part dç M. da Lamoignon de Baafille, intendant qui avait remplacé M. Daguessçau ; il était opinialre. L'inten* dant et le marquis da Seignelay» qui décidait sou* vent sur le rapport des derniers avis , cédèrent, et ToQ exécuta d'abord le percement du col de Cainp^* maiea poar dévanef dans le Laudot, sur le venant da rOcéan » laa ^ux aurabondantea eu hiver de la figcde de la montagne Noire , qui est située sur ta versant de la Méditerranée. On fit ensuite sur près* que toute la longueur du eanal an oontre-ifessé des^» liaé à recevoir ies eaux sauvages, et en méine temps quantité d*aquedues pour faire passer ces eaux sons le canal. Niquet fU aussi exécuter, à l'exception d*un seul» toua les poots^^aqueduos proposés par Yauban. Il omit d autres articles d'ouvrages, disant qu'ils ne «ontribueraieDt pas à rendre la navigation maiilettr^ ou qu'il n'était pas d'avis de les exécuter; à quoi Vauban répondit ; J)l'éire poê d'avis n'êii pas um raison. Le réservoir do Lampy, proposé par Yaobaïf sous la notB de réservoir de Leganez» ne fut fait qu'en 1776. Le devis, approuvé par le roi, montait à 1^500,660 livres; la dépense des ouvrages construits sous la direction de Niquet, en conformité dn mémoiïG de Yauban, ne s'éleva qu'à 1,125^000 livres.
Le port de Cette , qui eonummiqua »vee le canal
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du Midi par l'étang de Tbau» se trouvait dans les attributions de Niquet. Il TavaH déjà visité en 1681 1
et n*avaitpas approuvé les travaux que Ton y faisait* « Plus on examine, disait-il» les projets de cet homme (Delafeuille, ou peut-être Clerville) pour ce port, et plus on y remarque de choses contre le bon sens,, la science et lexpérience. » On y avait construit deux jetées attachées à la terre, Tune dite le grand môle, dirigé de Test à rouest , et l'autre dite la dîgne de Frontignan, orientée nord-sud. La mer ruinait depuis vingt-cinq ans la tête du grand môle, à Tentretien duquel on faisait des réparations qu'elle rendait in* utiles; le port s^ensablait et ne pouvait tarder à se combler. 11 règne dans la Méditerranée, de Test à Touest, sur les côtes opposées an midi, un courant qui transporte avec lui une quantité de sable plus ou moins considérable, selon la force des vents régnants. Arrêté par la digue de Frontignan, le courant dépo* sait à rentrée du port les sables qu'il tenait en sus* pension. Niquet présenta, en 1686, pour corriger cet état de choses, un projet auquel Vauban ne donna pas son assentiment; il ne céda point, et par les travaux qu'il fit exécuter, non-seulement il conserva à la province de Languedoc le seul port qu'elle eût, mais il Taméliora. Il était fondé à s'en giorilier, et il le fit avec la vanité qui était dans son caractère. Mais quelque bien entendus que fussent les travaux de Niquet ' pour empêcher Tensablement du port de Cette , ils n'avaient point encore la perfection qu'il leur attri« buait, comme nous le dirons plus loin.
Uigilized by
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Delavoye fut chargé, en 1686, de faire exécuter le
projet de Yauban pour la réfection du château du Taureau, sur la côte de Bretagne, près Morlaix , projet qui avait été approuvé par Sa Majesté.
Denonville, envoyé en 1685 dans le Canada, adressa les plans des postes qu'il serait avantageux d'occuper. Yauban en fit les projets, que le marqais de Seignelay transmit immédiatement dans cette colonie. Le secrétaire d'État écrivit en même temps à Yauban la lettre suivante, qui fait connaître les sujets variés concernant l'économie politique dont le grand ingénieur trouvait le temps de s'occuper.
« J'ai vu avec plaisir le formulaire de dénomhroinent gue vous m'avez envoyé, et je trouve qu'il n'y a rien de mieux que rinslruotion que vous donnezaux gouverneurs des provioceset des places «ir ce sujet. Si vous voulez bien m'euvoyer encore deux ou trois de oes imprimés^ Je les enverrai aussitôt aux Iles et au Canada, afin quMIs suivent cette méthode dans le dénombrement qu'ils m'envoient tous les ans. » (30 juin 1686.)
Yauban fut à cette époque envoyé à Cherbourg, que le roi voulait fortifier. Cette ville avait une en«
ceinte tlanquée par des tours, et dont faisaient partie deux petits fronts bastionnés. Elle renfermait un chft. teau avec son donjon. On disait ce dernier bâti par les Romains, et le ch&teau par les Anglais. G*était le dernier poste que ceux-ci avaient occupé en Normandie. Dans son projet, qui montait à 2,100,000 livres, et qui comprenait deux jetées et deux écluses, Yauban substituait à i ancienne enceinte quatre grand.s fronts bastionnés. On les commença en 1687; on
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avait réimi, eo 1688, troii^ cents Qioquaaie /naçons limousins pour pousser les travaux aree ane grande acUvitéi lorsque eut lieu, le 5 novembretie débarquement en Angleterre du prince d*0rang6. Dand Tat» tente de cet événement, que Vou craignait, le. loi devait consulter Vaubaa sur le rasenient de fioulogae»* Louvois Ten prévint dans une lettre datée d^i 15 août» o{i il lui disait :
« La raison » pour BoQlogne»ine pmXi être que le prince d*Oraiigé poQTant devenir roi d^Angleterre, pourrait venir avec une flotte à
la rade de Saint-Jean, et. iRiid int que l'on serait occupé ailleurs, s'emparer de Boulogne, qui, étant commencé à fortifier, pourrait contenir beaucoup de troupes eu sûreté, lesquelles pourraient le mettre en si bon .état que ce serait une affaire que de le reprendre. •
La même raison était applicable à Cherbourg , et nous croyons que ordre de raser cette place fut donné en novembre ou décembre. On écrivadt de Cherbourg, le 15 janvier 1689, que la démolition avançait avec tout le fittcoès qu*on pouvait espérer, et qu*il y avait lieu de croire qu'elle serait parfaite le 15 février, si la gelée n'empêchait pas de renoblayer les fossés. De toutes les fortifications, le cb&teau compris» il ne restait sur pied, à la fm de février, que deux tours que Ton conserva, donl Tuue stii va.il à la défense du port.
Yauban écrivit à Louvois la lettre suivante , datée d' Amiens le id5 janvier.
«le n'ose quasi vous dire, monseigneur, que si le vieux Cherbourg n'était pas commencé d'abattre, il faudrait, eu tous cas, se Contenter de le miner, et le cbâteau aussi, et cependant oonliouer
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«.rtsTfT^ Faites-vous r^préseaier lesmémoim
que a, fa.ts sur ces places ,vo. los plans, notammcQt ceux de Cherbourg, et vous verre, que «eiu ^ fortMêe fenne I. plus dange, .u.se porte du royaume aia«Hieias4 dumoiiis U neLdran pas aller si vite en l«ogne, mais «, conten Jde w'^re nuner. pour être en état de lesbire saoter au besoin. Je vous demande p.rdon s. je prends I, liberté do revenir à la charge sur «tte piMe, mais je ne me puis ôter de l esprit le danger auquel MWMK exposoûs son rasemeot. »
Louvois lui répondit le 2 février : «Je vous ferai convenir, quand je vong verrai , que rieu n'est plus con traire au service du roi que ce que vous proposez à l'égard de la conservation de Cherbourg, »
{la suite au prochain mméro. )
GoloiMl àxnnu.
RÉFORME D£S ORDINAIRES
Par M. .!>£
C»|^aiM m 9* batoOlM 40 châMWS A fM»
Depuis quelques années, les substances alinnen* tairesont subi* en Jbrance, des augtaeoiations successives qui ont fait s«itir la difficulté de subvenir, avec les faibles ressources du soldat, aux dépenses toujours croissantes des denrées qui composent sa nourrilure.
La tâche des chefs de corps, comme celle des commandants de compagnie, est devenue plus pénible, et la diminution des effectifs a rendu la question plus
épineuse encore en enlevant une partie des avantages de l'association par compagnie.
Le uiiriistre de la guerre, dont l'initiative puissante et éclairée se manifeate pour toutes les questions qui touchent aux inléi èts de l'armée, a pris des mesures dont l'effet a été d'augmenter les ressources des ordinaires, mais sans faire disparaître entièrement les inconvénients de la situation.
On a pensé qu'il serait avantageux pour les troupes en station de remplacer l'association des hommes d'une même compagnie ou batterie par celle de tous
DigitizGd by G
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les hommes d'un môme corps, et obtenir ainsi une espèce de centralisation des ordinaires.
Le 1 0* d'artillerie, adoptant ce principe, dont l'idée première lui revient, a substitué les achats en gros
aux achats en détail et a obtenu une grande différence
dans les résultats en faveur du nouveau système, qui détruit en outre les abus de remises de toutes sortes faites par les fournisseurs aux divers agents des compagnies, et améliore le bien-être de la troupe sans augmentation de nouvelles charges pour le budget.
Le 12 juin 4856, le ministre demanda qu^un proet de règlement sur la réforme des ordinaires fût élaboré à Rennes, où avait eu lieu l'expérience, et aussitôt une commission s'occupa de la rédaction d'un projet qui devait offrir les avantages suivants :
Abaissement considérable dans le prix des vivres â*ordinaire et, par suite, augmentation correspond
dante dans la quotité de la ration journalière ;
Amélioration dans la qualité des denrées, dont Tappréciation sera réservée & desoflSciers et non plus
aux caporaux;
Variété plus grande dans l*alimentation par suite de ressources plus étendues pour les achats;
Sollidtude éclairée présidant au système d^unité dans la direction des ordinaires d'un même corps;
Suppression des abus connus sous le nom de remises de V ordinaire*
Noos n'entrerons pas dans le détail des dispositiaiis proposées dans ce projet de règlement, qui est en ce moment soumis à l'appréciation du ministre, mais
nous dirons quelques mots sur la aianière dont fonctionne depuis le mois de mai l'ordimûre du d" bftteiU Ion de chasseurs à pied.
Le commandant de ce corpe, sUlioRné à Eeanea^ après «voir étudié et discuté les qoestioM oomellfis^ a iait choix de ce qu'il a trouvé de plus applicable . po«K la pratique, taût dans le projet dont aoos Tonoas de parier que dans la ge&tion du 10* d^artîilerie, et il a adopté le principe de oentralisalMMi dos ordinaîreB, en se chargeauL iui-mème de la direction»
Depuis ce moment, une comaissioa, cmposée d'un capitaine et d'un lieutenant, est chargée» sous sa présidencci» de TadministratioD de Tordinaire ; elle a pour adjoint un second capitaine qui doit préparer les maircbéa considérables ou à long ierme,, faire dtrectement les achats journaliers, ordonnancer les factures et surveiller les entrées en magasin ei la consommation des denrées.
Ce capitaine a sous ses ordres le lieutenant, membre de la eommisaiiH), qui fait ToiSee d*offieier payeur» reçoit les perceptions des compagnes et aoquitte les factures ordonaascées par le capitaine chargé du détail, il tient note, sur des registres destinés à crt effet» de rentrée et delà sortie des fonds, et du nombre d*tu)mme8 vivant à Tordinaire dans diaque compagnie. Un sergent est» en outre, chargé delà garde du magasin, delà couseivadon des denrées et de leur distributiODy diaprés im tarif de quotités que fixe la commission au commencement 4^ chaque mois»
SDR LA RirOMftift Dttfc èftDINAlBBS.
: Après avoir partë deir principaux agents de lA
coininission , nous donnerons quelques détails sut cette gestion des ordinaires, afin de ne (aisser aucun doute sur la facilité pratique de l'exécution. * cofnmissiou, en entrant en fonctions, a prétevé sur tes bonis defs ordinairtes de chaque compagnie mé somme de AÛ traites; les &00 francs résultant de cette avance deè f 0 c^mipagnies onl servi aox premières acquisitions des denrées et à celle du matériel indis^ pensable, et, après on mois d'exercice, ta commission était en mesure de rendre aux compagnies l'emprunt qo^élie leur avait fait.
Chaque mois, la commission établit pour chaque espèce de denrées, au moyen des prix connus de la localité, un maxiiiiuiii au-dessous duc^uel le capitaine chargé de la direction des ordinaires doit rester, autant que possible, sans jamais le dépasser. Elle fixe en outre le tarif de chaque espèce de denrées pour la ration individuelle par jour, qui se compose habituellement de :
A.50 grammes de choux et pommes de terre ; 50 — de pois verts» oa 25 de haricots ; 10 — deria; 23 . ~ .de set.
On y ajoute 2 kilogrammes de carottes, 1 kilogramme â'oignott», ikne belle àé poireaux et 1 5 gram* mes de poivre pai connpagnie, et, une fois par seilialhe, H est alloué grammes de pommes de terre
par homihe et k kilogrammes d'oignons par compa-
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gnie pour remplacer ce jour-là. le repas ordinaire du 8oir.
Cette ration est distribuée & raison d'un abonnement de 6 centimes par homme et par jowr.
Le même tarif comprend les denrées qu'on n'a pas cru devoir placer sous le régime de Tabonnemeiit,
parce que les besoins ne sont pas les mêmes pour toutes les compagnies. Ces denrées sont néanmoins achetées en gros ou préparées par les soins de la commission, et elles sortent du magasin sur les demandes des compagnies, qui s^approvirionnent ainsi & bas prix de tout ce qui leur est nécessaire» et bénéficient de la différence existant entre Tachât en gros et Tachât en détail*
Les capitaines ont toute initiative pour la perception de ces objets. Voici la fixation des prix actuels :
Pain blanc, 2 centimes au-dessous de la taxe, et 1 pour 100 de remise sur les sommes payées ; Chandelle» 1 fr. 60 c, le kilogramme; SaindouZt 1 fr. 85 c. <— Encaustique» â fr. — Huilepour lesarmes, 2fr. 80c. — Graisse — 2 fr . 80 c. — Cirage, 5 centimes par homme et par mois.
Pour ces livraisons, les capitaines font présenter par les caporaux d'ordinaire les livres d'acquêt sur lesquels sont portées les quantités à recevoir.
fendant la saison des chaleurs, Tallocatioii d'eaude-vie est versée entre les inaiiis d|e la commiflBiQD,
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4]Qi se charge de faire distribuer chaque jour au moins S ou & centilitres par homme.
Pour la viande, le sous-intendant militaire a passé un marché général , pour les corps stationnés à Bennes (1), à raison de 7/t centimes le kilogramme, el il y est spécifié que Ton ne recevra que les quatre quartiers de l 'animal .
J^a viande, portant le timbre de Tabattoir, est ap<» portée à la boucherie, où elle est détaillée en présence du capitaine commandé pour ce service, qui eu examine la qualité et constate sur on registre la na* ture de ia distribution.
Cette distribution est faite aux compagnies en présence d'un oi&cier de semaine, sur la présentation de bons signés par les capitaines, et indiquant le nombre de kilogrammes qui reviennent à leurs ordinaires» Ces bons sont ensuite remis au boucher, qui, le cinquième jour, présente sa facture à rordoaaan* cément du capitaine chargé du détail et en reçoit ensuite le payement du trésorier de la commission.
A la fin de chaque mois, la commission, réunie par le commandant, vérifie les comptes en deniers et en matières, avec les factures et les pièces à Fappui, qui lui sont présentées par le capitaine chargé du détail, et elle s'assure que les prix fixés par elle n'ont pas été dépassés et que les distributions ont été faites régulièrement*
(i) L'artillerie, ayant pané nïi inartlié à long terme non encore
expiré, u à pas été comprise dans celai dont il est question.
AS8 QUËiQUË» mii
Le restant en caisse, inscrit au registre-joarnal, constitue, ainsi que rinveuiaire du magasiu, r«kyoi| de la maese des (Mrdiottires, el c^efit d'après ceUe situation que ia commifisioa ïègiç le taux de l'al^^^a^ ment pour le mois dmvant
Depuis le commencement de .l'essai da ce ^yât^uQyi jusqu'au 1** août, les compagnies oift pu porter Iear9 bonis d'ordinaire à /iO francs, et les maintenir à ce diiffre. coanmseion en outre, réalisé une éoôt nomie de 1,200 francs, et une partie de cet excédant a été employée k la eélébraiion de la féte de rËmper reur.
1^ tableau ci-«près (page &60) fera comprendre
mieux que tous les raisuaiiemexiis la possibilité d^ semblables bénéfices^
En présence de cet accroissement inespéré de la masse générale des ordinaires, le commandant a d^ qu'à ravenir le boni d'ensemble ne dépasserait ea aucun cas la somme de. 1 franc par bomme^et que les denrées à fournir par rabonnemeni seraient aitgr mentées en conséquence.
Ce système a, il est vrai, rinconvénient de ne pa0 faire jouir les compagnies détaciiées des memea avantages que la portion principale du corps; mais Teiception ne doit pas emp^ber d'appliquer ia règle si m la trouve bonne. Lea nou^uii; emplois qu'il crée détounieat aussi deux oiliciers de leur service, roûicier de détail et le trésorier, et ce dernier peut avoir dans certains moments, les jours de prêt par exemple, des sommes considérables entre 1^ miains.
Cet inconvénient disparaîtra quand l'expérience permettra de simplifier le système, en remplaçant d'une manière absolue les ordinaires des compagnies par les ordinaires de corps» et en donnant la gestion au conseil d'administration.
consdil fixera les quantités de pain» viande et autres denrées ou objets nécessaires à chaque homme^ ainsi que le tarif d'un abonnement comprejaaut tout ce qui iait besoin à l'ordinaire. L'oflScier payeur de la commission sera remplacé par le trésorier du corps» et m crfficier suffira pour les détails du serviioe*
Les capitaines verseront tous les jours au trésorier les sommes fixées par Vabonnemeni général et lui remettront en outre les produits additionnels de Toidinaire. Les bonis partiels des compagnies seront rem* placés par une masse alimentaire appartenant à tous.
Nous livrons cas réflexions à l'examen et à la cri«> tique des militaires éclairés et amis des améliorations qui intéressent le soldat, et nous espérons qu'il sur* gira de la discussion d^utiles renseignements pouf résoudre la question qui fait l'objet de cet article.
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Tailvau indiquant Us quantiîéê à» denréeê qui ont été achetéetin
gros depuis le 6 mai 4 857 jusquau 1"' septembre 1857, avec indication du prix moyen du gros^ du détail , et la différence dt cet pri».
DÉTAIL
été
•BVRBIS ACHSTÉBS
BU «sot*
Viande de boucherie* Saindoux
Pain blanc
Pommes de terre. . .
Carottes.
Choux (nombre) . . .
Poireaux, bollei^de U>
Sel gros
Sel fin ....... .
Poivre
FlaricotSt
Riz
Petit» pois
Girofle
Oignons
Balais
Chandelle
Huile pour les armes
Graisse • .
Encaustique
Enere à imprimerie Cirage ........
Ëau-de-vie (litre). .
MKnoc.
kil.
11630,000' i2U7.000 815,0iK)
Viy.uoo
1400,000 |0U,000 18,000 87/, 000 550,000 ISOOiOOO • 500 1149,500 1052,000 4 50.000 5,000 48,500 30,000 550,000 841,000
Toi AL.
' La plus-value est comprise dans ce prix.
*Deos centimes aa-dMMMM d« !• taxe et 1 100d«maiM(d«pgisl« i^iniu
jasqu'uu 1er septembre premier murcbé).
Nota. La moyenne par jour de* hommes wnA Téca ans ordimiires depoîi
le 6 mai 1857 lusqu'au \'r septembre ltÂ7 neladvment, a été de 632 lionaies,
. /. . . 7U40fr. 70 c. ... . ....
ce qm i4it une somme de— ai4|r. 92 c. pur homme pourliSjoi^rs
ou 126 millièmes par homme et par jour aa profit de rulimealalion.
FRANCE
Une modification imporUuate vient d'être introduite dans l'ordonnance du 4 mars l8ol sur l'exercice et les manœuvres de l'infanterie. Par arrêté du 1" «eptembre deruier, le ministre de la guerre a prescrit, conformément à l'avis de la commission des manœuvres présidée par M. le maréchal Magnan, que la formation sur deux rang», teUe qu'eUe est déterminée par l'ordonnance sur les manœuvres des bataillons de chasseurs à pied, sera désormais la seule forma- Uou noi iiiale et réglementaire pour toutes les troupes à pied de l'armée française.
En conséquence, chaque compagnie, formant un peloton divisé en deux secUons d'égale force et chaque section étant partagée en' deux subdivisions, la compagnie sera formée ainsi qu'il suit : les caporaux, suivant leur taille, à la droite et & la gauche des subdivisions, au premier rang; le premier caporal formera avec l'homme le plus grand la première lile, les deux plus grands. après celui-ci la deuxième file, et ainsi de suite jusqu'à la dernière file, qui sera composée du dernier caporal et de l'homme le plus petit. Les files impaires jet paires, côle à côte, formeront une aggloméraUon de quatre hommes qu'on
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désignera sous le nom de camarades de combat. Cette
formatioo «ara i^qom? eiée seuiemaqt lpr^[ii'une libé* ration, Tarrivée de recrues ou de nombreu&es mutations, le rendront nécessaire,
La commission chargée de la rédaction de Pordonnance de 1831, sans adopter exclusivement la formarlion sur trois rangs, avait cru devoir la conserver comme formation babiluelle» parce qu'elle la considérait comme infiniment plus solide que celle sur deux rangs, et que, par cette raison, elle devait inspi* tet plus de confiance au soldat. D^ailleurs, dans Vth pinion de la commission, elle fournissait plus de feux sur une même étendue. Frédéric II avait repoussé par ce motif la formation sur deux rangs que lui proposait le prince Léopold de Dessau; mais l'expérience a démontré que sur deux rangs les soldats tirent six coups, tandis qu'ils n'en tirent que cinq sur trois rangs, à cause du désordre qu'amène le changement des armes et de la répugnance qu'éprouvent les soldats à se dessaisir du fusil auquel ils sont accoQ* tumés.
Les gnoids capitaines qui ont Mi les guerres de ia
République et de l'Empire ont condamné la forma» tion sur trois rangs. Napoléon avait reconnu que le
feu du troisième rang était très imparfait et qu'il nuisait même à celui des deux premiers. « Cet ordre est mauvais, disait-il; l'infanterie ne doit se ranger que sur deux rangs, parce que le fusil ne peut tirer que sur cet ordre. ^> i^t, le lo oclobre I8I0, le major-général transmettait aux commandants des corps de la
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Omnde-Armée Tordre de former Tiofanterie eardeot
rangs, l'Eiapereur regardant le feu et les baïonnettea du iroinème rang comme de nui ejf^. Trois jours ttprès, à i.eipzig, nos conscrits combattirent sur deux raogB et ne furent e^ifoncés nuUe part. Le oiaréctiat CkmvioÂ-$Miii*€yr, qui rapporte ce fait, n'ét»it p«i moins opposé que l'Empereur à la formation sur troi$ huigs. « Ce serait peut-être touJoir trop exiger, dit-il dans ses Pensées sur la guerre^ que de deman^ dfir la réforme de (oOtce qui est inutile ou dangers à» la guerre... Cependant, il y a des clioses si dauge- #611968 qu'il n'est pas possible de les tolérer : tel est ^ r usage de placer rinfanterie sur trois rangs au lieu de dem, ce qui Sût que^ dans une afaire, nous avons plus de soldats tués ou blessés par les nôtres que par
feu de reonemi. » Le maréchal MarmCMit dit à son tour que rien ue justifie le troisième rang el qu'on né peut à la guerre faire feu sur trois rangs, à oes auto» rités, qui proclament la supériorité de la formation sur deux rangs, on peut ajouter les généraux Pelet, Lamarque, Fririon, Loverdo et plusieurs autres^ parmi lesquels nous citerons M« le générai iienard, chef du corps d^étatr-major de Tarmée belge, qui vient de publier^ sous le titre de Tactique de Vmfmlerie en Europe^ un ouvrage très remarquable et digne de la plus sérieuse attention de la part des mili* taires instruits.
La commission de 1831, ainsi que nous venons de le rappeler, avait adopté la formatioD sur trois rangs coiume formation habituêlle; mais elle avait reconnu
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eu même temps que la formation sur deux rangs doo* naît les moyens d'étendre la ligne ei était sosccih tible, par cooséquent, d'être souvent employée; elle avait donc prescrit des règles pour fisore passer une troupe de trois rangs sur deux» et réciproquement, afin que, dans tous tes cas, l'officier commandant pât prendre celle des deux formations qu'il jugerait la plus avantageuse. Les généraux commandant en chef l'armée d'Orient profitèrent de cette latitude, et notre infanterie combattit presque toujours sur deux rangs en Grimée, noLaiiinient à la bataille de la Tchcrnaïa, de même que l'armée sarde, où cette formation est réglementaire, et l'armée anglaise, qui fut la première en Ëurope à proscrire l'usage du troisième rang.
Mous croyons devoir rappeler, en terminant, que Pordonnance sur les manœuvres des chasseurs à pied
a été élaborée par une commission . que présidait M. le général de division de Bostolan, qui, en avait déjà pris part à la rédaction de l'instruction provisoire qui servit de base & cette ordonnance.
M. le général Renault, commandant la division active d'infanterie en Algérie, et H. le général Camou, commandant la division d'infanterie de la garde impériale, ont été élevés à la dignité de grand-croix de ia Légion d honneur. — M. le général Delmasde Grammont, commandant la division de cavalerie de Lunéville, et M. le général Chapuis, .commandant uiie brigade de la division iieuault, ont été promus au grade de grand->offici^ du même ordre. — Ont
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reço la croix de coinmandear : M. le général de division de Failiy, aide«de-camp de TEaipereur; MU. les généraux de brigade Baibedat, membre da comité consultatif de Partillerie; de Seveîinges, conamandant de i'arliilerie dans la 5* division militaire; baron Manon, commandant une brigade de cavalerie de la garde impériale; Gler, commandant une bri gade d'infanterie de la même garde ; M. Lefébure, intendant militaire de la 6* division.
M. le général de division de Martimprey a été nommé au commandement de la division d*Oran, en remplacement de M. le général Gousin-Montauban , mis en disponibilité. — M, le général Bazaine, in« speeteur général d'infanterie , lui a succédé dans le commandement de la 19^ division militaire. — M. le général Gastu a été pourvu du commandement de la division de Constantine ; il remplace M. le (général Maissiat, inspecteur général d*infanterie, ^ M. le général de brigade Trochu a été nommé membre du comité consultatif d'état-major.
M. de Vivès, colonel du régiment d'artillerie à pied de la garde impériale, a été promu au grade de général de brigade par décret du 17 octobre, et nommé commandant de Tartillerie en Algérie. — M. le général Devaux, qui exerçait ce commande^ ment^ avait été appelé à siéger au comité de l'arlillerie ; mais il est mort peu de temps après son arrivée à Paris.
: Cinq généraux de brigade ont été placés dans la
section de réserve du cadre de Tétat-major général.
2* SÉBIB, TOMB XX. 10. 30
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Ce floot MM. les généraux du Poillouë dd SaiftUlian»
commandant la subdivision de la Meurthe et des Vosges ; RÎQbardt curnioaadant la subdiviaion de la Marne ; Boagmird de Lamarre» commandant celle de la ûrôaifi ; Arcdluit membre duoomité de i*arUiiehei Creuly, oiembre du eomité des fertificationi, qai a ^ uommé en même iempa commandeur * de la j^âgioQ d*booBear.
MM. les iuieiidauU oûilitaires Ângot , membre du oomité de rinfanterie , eiCriitiaiu de Hawaii* inlendant de la 19* division, bool; passés dms ia fieciioa d« réserva,
M. Lonclas, intendant de la division de Gon&tan'>'
^tine« a été app^é 4 rempiler dana la i^* divîmi
M. Cristiani de Bavaran. — M. Guillot, sous-aitendaiU dç 1'' cUsse, prolesseur d'adminisirsiUoi» mili» iaireà rÉçoled'application d^état-major, a été ebar^ de remplir les fonctions d'intendant de ia division de Constantine. — M. le sous^intendani Mefaez, employé dans la garde impériale, a été désigné pour exercer les fonotîona d'intandont da la division d'Ûran.
Les milîtairoB libérables ea i857 qui étaient eMore
sous les drapeau^K; ont été j envoyés, par atiticipaUon, dans leurs foyers à la fia du moii d'octobre. A la
ineiiie époque, 4^2,060 jaunes soldats ont été appelés
k l'activité sur le contingent de ta classe de l&â6,
dont o9,S43 pour Tannée de terre , et :2,217 pour
Tarmée de mer. La mise en route de ces jeûnas soldats a été eliectuée daiis la première quui^ue de
BOv^iDlm. Uur încorportHoii devint «voir U w imh
dép^âô^r le complet budgiàt^rOt TEmp^reur n pmorH (Hi délivrer âO,000 aouveaui congés tamportirM m
ûouvel^bl^St a des militaires de U cU&se l^â4«
L'effectif de cette cl^m eoui lee drtpem m irouk
veia aiosi rapproché du chiffre des classes d^ l&ôlf
i8&S et 19^, qui aotérieurepem ont reço dei cou*
géB de même nature. Ces congés ont été répartis
eptre toutes les ^rmes d^s ies proportions suiv»otes : infanterie, 27,/i50; cavalerie, 1,830; artillerie, 460; gà^i^i 90 i équipages oùlitaires, 170. Ils seront accordés de préférence» comme ceux qui ont été don« nés précédemment! aux militaires qui justifieroal de leur positton de soutiens de famille, eteosuiteàceug qui auront été désignés au mo^^u d'un tirage au sort effectué «Dire les hommes qui en feroot la demande*
On se rappelle que les e)^onératigns pronoaçées en 1856 par les cooseîis de réviaiou, ea faveur de
jeunes gens de la classe de 1855, se sont élevées k
22»&27 sur un contiugeut de 140t000 bommes. 4u
monaent où a été dressé Tétat présentant la répartit tioB, entre tes armées de terre et de mer, du contio* gent de 100,000 hommes fourni par la classe de igô6 , le nombre des jeuacâ g^s compris dans ce contingent qui se sont fait exonérer par les mémee conseils était de 15,600* JLa proportion est donc resn t4e à peu près la même que Tannée dernière s elle eit| en iiaoyenne, de 16 pour 100.
Nous avons fait connaître dernièrement, en rendant compte du rapport présenté k r£mpereur sur k sic
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tuation de la'dotatioD dé Farinée, que si des hommes cupides tentaieut de faire revivre, sous une nouvelle forme, les abus scandaleux du remplacement, Tadministration s'empresserait de prendre des mesures pour que leurs manœuvres fussent immédiatement réprimées. Les agents de remplacement ayant tenté de transgresser la loi en faisant un honteux trafic de la substitution de numéros autorisée entre tous les jeunes gens d'un môme canton, le ministre de la guerre, d*après les ordres de l'Empereur et le vœu de la commission supérieure de la dotation, a soumis à rexanien du Conseil d'État un projet de loi ayant pour objet de restreindre entre frères, beaux-frères
et parents, jusqu'au (juatrième degré, la faculté de substitution. Ce projet de loi a été adopté par le Conseil d'État ; il sera présenté au Corps législatif dans la prochaine session, afin que les dispositions puis* sent en être appliquées à la classe de 1857. La substitution profitera ainsi aux familles seules, et ne sera plus détournée de son véritable but par ces manœuvres coupables qui en ont fait un remplacement déguisé.
Le recrutement de la garde impériale en hommes de troupe ne doit s'opérer, aux termes du décret du
17 juin 1857, que par des militaires ayant au moins deux années de service effectiL L'Empereur a décidé que les enfants de troupe des régiments de la garde parvenus a Tâge de dix-sept ans seront considérés éomme ayant accompli cette condition , et pourront être autorisés à contracter des engagements volon-
iaires au titre des corps auxquels ils appartiennent...
Les travaux iopograpbiqaes et militaires exécutés en 1850 par les oQiciers du corps d' état-major ont été beaucoup plus nombreux que ceux des années précédentes; mais tous n'oiiL pas paru complètement satisfaisants au comité d*état-major. En conséquence, le ministre a invité ces officiers à se livrer sérieusement à Tétude de ces travaux» à laquelle il attache une grande importance y et qui peut être considérée comme le complément indispensable de leur instruction spéciale. Il & adressé des lettres d^éioge à dix officiers , MM. les capitaines Faivre, Meusnier, Gros* jean, de Lambilly, Leguern, Jeanjeân, d'Ëlloy, et les lieutenants Mieulet, Dumas et CorbiUi et des prix ont été accordés k huit d'entre eux. Des lettres de satisfaction ont été envoyées à quai aiUe-six oilicierâ, et cent quarante et un ont reçu des lettres d'encou-» ragement.
Les noms des officiers du génie qui se sont fait
particulièrement remarquer par les travaux qu'ils ont fournis aux écoles régimentaires de l'arme t pendant Fannée 4856-1856, ont été publiés au Jaumat mUiiaireo/JicieU Le régiment du génie compte six offi« ciers cités; le 2*, dix; et le 3*, cinq* MM. les capitaines Warnier, du 1" régiment, et Rouge vin« du â% ont reçu des lettres ministérielles de satisfaction ; les autres officiers ont été iéiicités, au nom du ministre, . par leurs colonels. .
L'école d'artillerie établie à titre provisoire dans la place de Grenoble a été constituée :en école défini-*:
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tif6é fille esi placée sous 1* autorité du général ûomttandaiil Cartf llerie dans la 8* divMcm militaire.
Le miuiskre de la guerre a prescrit au service du génie de eiibiliiuer, à partir da 1** Janvier 1658» attt plane de comparaison supérieurs au terrain, choiale preicpie tonjoure arbiirair etnent dans ehaque plaeei un plan, ou plutôt une surface unique qui sera celle du niveau de la mer, prolongé par la pensée aa-dee* sous des continents. Tous les dessins devront donc étm colés par I* méthode des altitudes, en eiprimant
la hauteur des points au-dessus du niveau de la mer, d'après les repères déterminée par le corps d*état>major pour le nftellement géodésique dè la Oftfté de France. Le service du génie trouvera dans cette mé^ Ihede PàVaAtàge d*apprécier, à la sinfiple vue dee pians nivelés, les rapports d*àltitude entre leurs divers pefnta«
Une circulaire ministérielle adressée aux autorités
mitkaires indique lu destination à donn^ wàt een-
damnés militaires après la remise ou Texpiratiou de
leur peine. Lorsque la peine ênèoufue dépàsae nnè
durée de trois mois, les hommes sont répartis entre les bataillons dMnfknterie légère d'Afrique. Quànd
elle ne dépasse pas trois mois, les hommes qui àp» parienaient h la garde impériale, à la gendarmerie ou à la garde de Paris sont envoyés dans des corps de la ligne au lieu d*étre réintégrée dans leur corps. Ceui qui proviennent des autres corps de troupe sont remplacés datis leur ancien corps. Les gendarmes non
liés au servtoe sont renvoyés dans l^re foyers, Im
vétérans sont dirigés sur leur compagnie lorsqu'ils ii*ont pas aiteini Fàgede quaranto-einq atiià Tépoque de leur élargissement; dans le cas contraire^ ils soni CéftVoyét dans ieara îoym»
. l^s enfants de troupe du génie doivent déjà à. un profioiMir de Téoole régtmentaira d'Arras la fonda*
tioii de six prix annuels eL perpétuels de bonne conduite, de grammaire» de dessin et de maibématiqoea. Cet homme aussi généreux que modeste 4 dont nôus serions, heureux de pouvoir dévoiler l'anonyme der« rièro lequel il se cache si soigneusement, vient ds faire don, pour la septième lois^ d'une renie destinée à fonder deux prix de grammaire et de dessin en fa^ veur des enfants de troupe du génie les plus méritants parmi ceux qui auront suivi les cours de i*éooie régimentaire de Montpellier.
L'institution de la médaille de Sainte-Hélène a été accueillie avec la plus vive satisfaclion, à T étranger eomme^ France, par les glorieux débris des armées de la République et de rEmpn c. On estime que le nombre des aysiits-droit s'élèvera à près de 400,P00. L'armée a^ve compte S57 candidats « dont 8 toauté^ chaux de France, iôâ officiers, généraux ou intendants militaires « 9& officiers supérieurs, OS officiers de divers grades, et 37â sousH>ffioiers et soldats»
L'Empereur a fait don à la ville de Lons-le^Sannier de la statue du général Lecourbe, Tun de ses plus illustres enfants» Cette statue est rœuvre de H* Étex* Lecourbe est représenté en costume de général de la AéfMibliqu«t une msin sur la garde de so^n épéo
kli NOUVJU.UBS MiUIAIfiEfi.
l'autre faisant un geste de commandement, et la tète dans cette fière attitude qu'il avait devant Tennemi. Le piédestal est orné de deux bas-reliefs figurant la défense du Saint-Gotbard contre les Russes, en 1799, et celle de Belfort contre les Autrichiens, en 1815. Les autres faces du piédestal portent les armes de J^ons-le-Saunier, et Tinscription : La France au gé* néral Lecourbe.
La ville de Nogent-le-Rotrou a élevé une statue au générai de ^nt-f ol , mort glorieusement à l'assaut de Sébastopol. Le général est représenté au moment oiiy franchissant le rempart de Malakoff, Tépée haute et la tête tournée vers ses zouaves, il est frappé au cœur par une balle* Cette œuvre est due au ciseau de H. Debay.
L'armée a perdu récemment trois généraux de division : MM. les généraux de division comte Bonet, sénateur ; baron de Feuchères, le bienfaiteur des enfants de troupe ; Eugène Cavaignac, dief du pouvoir exécutif en
• M. le comte Bonet, né à Alençon en 1768, était le
doyen des généraux de division du cadre de réserve. Il entra au service en 1786 dans le régiment d'infanterie de Boulonnais et fut congédié en 1790. Élu lieutenant au 1** bataillon de volontaires de l'Orne én 1791, puis capitaine en 1792, il se signala à la bataille d'Hondschoote en 179â, y reçut un coup de feu qui lui enleva l'œil gauche et fut nommé adjudant-général chef de bataillon deux mois après, et général de brigade en 179iU Les blessures dont il
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iUii atteint ie détermioèreot à donner sa démission en janvier 1796 ; mais, au mois de juin suivant, il put être remis eu activité et fut employé aux armées d'Allemagne, de Mayenceet du Rhin : il se distingua à la bataille d'Uoheniinden et au combat d^Issen. Employé dans l'intérieur en 1801, promu général de division en 1803, il fut mis en non-activité en 1805 pour cause d'infirmités. Rappelé au service en 1808 et créé comte, il reçut le commandement d'une division de l'armée d'Ëspagne, dans lequel il acquit sa haute réputation militaire.
A la bataille de Saiamanque, lorsque le duc de Raguse fut blessé, il prit le commandement en chef qu'il ne conserva que quelques instants, ayant été blessé lui-même presque aussitAt. En 1813, il commanda une division du 6^, puis une du 14* corps de la Grande-Armée, fit la campagne de Saxe et fut fait prisonnier de guerre au mois de novembre avec la garnison de Dresde. Rentré en France en 181A et appelé au commandement de la 22' division militaire, il fut nommé gouverneur de Dunkerque pendant les Cent-Jours. Il exerça les fonctions d'inspecteur-général en 1819 et fut admis à la retraite en 182A. Rappelé à Pactivité en 1851, il fut noaimc commissaire extraordinaire du roi dans les départements de rOuest, qui étaient alors en insurrection. En 1833, il fut nommé président d'une commission chargée de se rendre en Algérie pour étudier les besoins du pays et proposer les mesures les plus propres à assurer l'a« venir de cettç colpniie.
1.6 général Bonel passa dans la cadre de véiérance «D 1881^ et fui élevé à la digiiité de sénilear m iSôâ. li était grand-croix de la Légion d'honneur et de rordm de la Réuiien, et cheir»lier de SdnWLeiiia» Il est nDort à Aletiçon, le 28 novembre, à Tàge de qualre^^vingt^tieuf ane» Soo dm est inaoril sur Vu^ de-triomphe de TÉtoile.
Ml« le baron de Feuchères était né à Parie eu 1786» Élève de TÉcole militaire, ii tut nommé sous-lieute* Haut au 106* de ligue en 1806» tieutenaut en 1807« fit les campagnes d'Autriche et de PrusSè aVeô la Grande- Armée, et passa en 1809 à i'armée d'Ëepagne eomme aîde^de-'Camp du général Habert. Capiteins en 1810, il fut attaché eu 1811 à Tétat^tnajor du maréchal Sachet. Chef dé bâtaillen an de ligné en 1 813» il se distingua au combat du col d'Orva, él y fbt blessé. A Torganleation de la garde royale^ en
1815, il fut admis avec son grade dans le 6* régittieht d'infanterie , et nommé lieutenant-oolonel en
1816. Colonel en 1828, il fut appelé au commande*
men\ de la place de Pampelune en 16SA, 6i prit en
1826 celui do 37' de ligne, avec lequel il fit l*expédition d'Alger. Nommé maréchaMeHutmp en 188Û«
il fut employé à Tarniée d'Afrique, et passa en 1833
àtt commandement du département de l'Ardèche et
du Gard. J.ieuLenant-général en 18i3, et député dit
Gardv il fut successivement inspecteur général d'in* fanterie, membre du comité de llnfanterie, et prési* dent du comité d'étab^major. Ketratté en 1860, ilpasaa dans le cadre de réserve 4ù 1893. Lé général'
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de i^êuchèrat éUit griûdKifficMr de la Légion d*h(Mi« Mir, «1 chefmlltr â# Saini^Loiiis «t Siial^Ferdi*»
nâod d'Kspagnd. Il mi mort à Paris le 32 novembroi Igé de ioixanl»-doiiie ans* Il consaora une eomme
de 100,000 francs à la fondation, en fa?eur des en* faMs Ile trottpe de raf mée, de seise pris, qoi leur sont
distribués chaque an née* M» le général Sagèae Gavaignae, oé à Parie en
180S, enlia à T École polytechnique en 1820, fut nommé sotts«>lieulenanl du génie en i8i2, lieotmiaal en 1826, et capitaine en 18^0. Il lit les campagnes de IdaS et 1820 en ârèoe« et passa en 16d2 à t*armée d'Afrique. En 1837, il fut promu chef de bataillon au QOrps des louavesi et prit en janvier 1840 le com** mAiidement du S* bataillon d'infanterie légère d'À-« frique. Au mois de juin suivant, il fut nommé lien» tenant-colonel des zouaves , puis colonel en iS&l , maréchal-de-camp en 1844, gouverneur-général de rAlgérie le 25 février 1848, général de division le 28. Élu membre de l'Assemblée constituante, il rentra en Fk^nce et fiit nommé ministre de la guerre le 17 mei 1848. L'Assemblée lui délégua tous les pouvoirs exécutifs pendant les néfastes journées de juin ; il déposa ces pouvoirs le 28 juin, et le même jour T Assemblée
déclara qu'il avait bien mérité de la patrie et le
nomma président du conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, fonctions qu'il exerça jusqu'au 20 décembre. Membre de l'Assemblée législative en 1849, il fut retraité en 1852. Le général Gavai-
gnac est mort subitement » &gé eeulenent dt dn-
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quaute-cinq ans, à sa campagne d'Ourne, dans le département de ia Sarthe » le 28 octobre » et a été inhumé à Paris. Il était commandeur de la Légion d!boDneur et de Tordre de Léopold de Belgique», et chevalier du Sauveur de Grèce.
L'armée a perdu, en outre, M. ie général de bri*
gade de Wcicquant, cornmaûdaiit la subdivision de la Vienne, mort k Poitiers le 2A. septembre dernier, à l'âge de cinquante-neuf ans; M. le général de brigade baron Yarlet, mort le 18 octobre, à Rueil, dans sa quatre-vingt-deuxième année; M. le général de brigade Devaux, membre du comité de Tartillerie, mort à Paris le 6 décembre, à Tâge de cinquantehuit ans ; et M. l'intendant militaii*e Getty, père de rhonorable intendant en chef de la garde impériale, qui a succombé le 15 novembre & Strasbourg, et a été inhumé à Schlestadt,
BbàI]LI£U.
«nORUI» DB IN6BNIBR0S. — SnmKVBNT k Lk fâ- POMSB FAITB A DNB B^GLAMATION DB M. LB G0I.01IB£
E. BERNALDEZ (1).
Des recherches ultérieures faites dans les archives * de la place de Brest ont révélé Texistence d*une lettre de Vauban du 21 juillet 169i et d'un état d'arme- . ment de Brest, aux dates des 2i etS5 mai 1695, qui
confirment la citation de Quincy, de 8 pièces, sinon
(I) Niiinéio.dB iS. oGtebie I857«
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de 6&, da moins de 60, qui faisaient parlie de Tar-
mement du gouiet et non du port. Dans sa lettre^ Vaoban annonce quMI a trouvés pièces de 60 à Brest et qu*il les a fait placer à la batterie de Cornouailles. L'état d'armement de 1695 indique en effet qu'il y a 8 pièces de 60 à la batterie de Cornouailles ; le même état fait mention de 33 pièces de li& armant les batteries attenantes au port.
AliGOYAT.
NOTB SUR LBS SOïïRCBS BlBLIOGRAPmQOBS HILTrAIRBe;
Les lecteurs du Spectateur militaire se rappellent peut-être les pages publiées dans le cahier du mois de septembre 1856 sous ce litre : Desiourees hibliogra^ phiques militaires. Ce travail» dont le titre indique Futilité, vient d'être repris et amélioré par un savant de Dresde, M. Petziioldt. Son opuscule est intitulé : Veberriehi der gesammkn mUitairiichen Bibliographie (Coup d*œil sur Tensemble de la bibliographie militaire); il a pour but de compléter mes indications et de montrer que la bibliographie militaire ne se trouve pas aussi dénuée de sources qu*on se platt à le dire. Je signale avec plaisir la brochure de M, Petzholdt, qui est bien faite et part d'un bibliographe compé« tenl, aux personnes dont ralienLiousanéla Idii dernier sur mon travail.
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